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A. une s&mainé des élections municipales 

la publication des derniers indices économiques 
place de nouveau la majorité en position défensive 


M. Jacques Chirac assure que 
la majorité a repris dupoil de la 
bête. Mais H livre aussitôt une ex- 
plication : le gouvernement a 
compris qu’il valait mieux s’abds- 
tenir de parier et d’agir. Le mal- 
heur, pour ce gouvernement, est- 
que les chiffres parlent 
d’eux-mémes. La publication de 
deux mauvais indices-prix et com- 
merce extérieur (lire ci-dessous 
l’article d’Alain Veruholes, et nos 
informations page 17) — à une se- 
maine du premier tour des élec- 
tions municipales ne peut pas ne 
pas. retentir sur la campagne, au 
bénéfice de Foppasition. Le pre- 
mier ministre expliquera sans 
doute, dimanche 27 février, de- 


M. Pierre Mauroy, qui est dimanche 27 février 
l‘invité du * Club de la presse » d’Europe I, 
devait commenter les Indices des prix et du commerce extérieur. 
Le premier ministre estime que les chiffres de janvier 
illustrent ta nécessité de poursuivre l’effort de rigueur 
engagé en juin 1982. Appliquer toute cette politique 
mais rien que cette politique : 
tel est le message que devait délivrer M. Mauroy. 


vaut le club de la presse d'Eu- 
rope 1, comme vient d'ailleurs de 
le faire M. Delors à Vienne 
(Isère) au cours d'un meeting, 
qu'on ne peutaller plus vite sur la 
voie de la désinflation car « nous 
n’acceptons pas. comme le font 
tes Allemands, 50% de chômeurs 


en plus ». Mais les chiffres sont 
là. Et l’opposition aura beau jeu 
de s’eu saisir. PourtanLsi la gau- 
che a repris espoir, c'est précisé- 
ment dû au fait que le gouverne- 
ment a parlé — la prestation 
télévisée de M. Mauroy le 16 fé- 
vrier dernier lui a sans doute 


permis de marquer des points - 
et agi en maîtrisant mieux que de 
coutume ses interventions. Il n'est 
que de reprendre l’ordre du jour 
des plus récents conseilsdes minis- 
tres pour mesurer leffort de plani- 
fication de 1' « l’effet d’annonce * 
et de Faction gouvernementale 
elle-même, accompli en tenant 
compte — enfin, diront certains 
socialistes - de l'échéance électo- 
rale. Qu’on en juge : le 9 février, 
le président de la République sou- 
ligne que les dispositions sur la re- 
traite à soixante ans constituent 
• une grande conquête sociale ». 

JEAN-MARIE COLOMBANI. 

(Lire la suite page 10. ) 
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POINT DE VUE 

Le consommateur français 
interpellé dans son choix 

par MICHEL JOBERT (•> 


La fragilité commerciale de la rapport à ses lacunes de produc- 
France impose à tous un effort tion. 

progressif et soutenu vers l’équi- Si les exportations agricoles se 
libre. Avec un déficit de 9,6 mil- placent bien, si le redressement 
iiards, le mois de janvier décrit automobile est entrepris métho- 
les effets de facteurs entrant en dîquement, si les biens d’équipe- 
jeu tour à tour, en coure d’an- ment professionnels (de l’Airbus 
née. Ce mots-ci , les reap provi - aux appareils mécaniques) tien- 
stonnements en produits néces- £vV~««rr,. ;ic iw 


Deux mauvais résultats dans le 

domaine économique — prix et Le déficit, du comme. 

commerce extérieur — sont venus s’élève à 9,58 milliards de 
rappeler vendredi scér 25 février - les prix à la consommai! 

que, contrairement -à ce -qu’esti- Deux résultats médiocre s 

Mauroy, le 16 février, ^ peuvent manquer de comm 
tous les indicateurs de la politique - 

gouvernementale ne se remettent 

pas tranquillement au vert. La proximité des élections muni ci- 
forte hausse des prix de détails en paies. Les faits malheureusement 
janvier (+ 0,9 %) survenant sont têtus. Mieux vaut que le dis- 
après les augmentations déjà très cours politique ne les ait pas fait 
importantes de novembre oublier trop longemps. 

( + * et de . d6ce ® bre Nous voici donc à nouveau 
(+ 0,9 %) montre & quel point le confrontés aux chiffres et à la dif- 
phénomèneinflatioiimste est dtffi- ficulté de les interpréter pour en 
ctle à maîtriser en France, alors des jugements. L’essentiel 

pourtant que presque tous les ^ savent lâché, les significa- 
pays industrialisés continuent üans profondes de telle ou telle 
d exuigfrirer on net reflux des prix statistique n’apparaissent, peu à 
C + „0»2 9& en janvier a ox États- q u ' a vec le temps ou qu’indi- 

“ J »p« “ R -F- A " rectement - et cernée par rico- 
+ ai % en Grande-Bretagne) . chet _ , u traver5 d - ailucs chjfrres 

Le déficit du_ commerce exté- ou d’autres résultats. 


e janvier décrit automobile est entrepris métho- 
eurs eotram en diquement, si les biens d’équipe- 
en coure dan- m ent professionnels (de l'Airbus 

le ^ PP I^" aux appareils mécaniques) tien- 
prqduitS néces- n . U- m mn i» Île l'onr fait en 


rieur pour ce même mois de jan- 
vier (11,5 milliards de francs en 
données brutes, 9,58 milliards de 


francs aprts comitticm des varia- ^ c . r ï°I.' J ' impor ^ ,c f 
tiens saisonnières) montre égale- b^nd.ces de la P^node 


ment par son ampleur, et les diffi- 
cultés que nous avons à le réduire. 


• _ _ _ - 11' XJ VI IX uvu W I IHU V UJ I um iou ku 

*rn^taux nroduits i anvier * «tout*, reprendra- 

M «»“ le chemin de la décélération 

les importations. Ces d’un déficit qui est devenu la 
orientations ne peuvent être cri- grande affaire nationale avec 
tiquées, dans la perspective l'endettement, son corollaire, 
d’une reprise économique, si tt . . 7 , 

celle-ci dmt se produire- Comme la ™ ite w l7 } 


nem bon comme ils Font fait en que 1<5 ^ problèmes ne sont pai dc dresser un constat d'échec à la 


derrière nous, mais bel et bien de- 
vant nous, s'en déplaise à 
M. Mauroy *. 


d une reprise economique, si 
celle-ci doit se produire. Comme 
une constante, lanciname depuis 
plusieurs mois, les achats à 
l’étranger de biens de consom- 
mation et de matériel électromé- 
nager interpellent par contre le 
consommateur français dans ses 
choix et l'industrie française par 

(•) Ministre du commerce exié- 


AU JOUR LE JOUR 

Gratis 

Le conflit de Citroën ouvre, 
à propos de la diminution des 
charges des entreprises, une 
perspective intéressante. 

Les huit ouvriers licenciés 
d’Aulnay-sous-Bois occupent, 
le plus simplement du monde, 
leurs postes de travail. A la 
satisfaction de leurs cama- 
rades. Ils produisent des 
autos, gratis pro dea, pour 
leur non-employeur. Nulle 
embauche n’est donc néces- 
saire pour combler le non- 
vide créé par leur non-départ. 
C’est te rêve secret de beau- 
coup de patrons ! 

BRUNO FRAPPAT. 


N'accablons pas le premier mi- blocage ne signifie rien en lui- 
nistre dont l'imprudent optimisme même : ou il est très sévère et les 
s’expliquait beaucoup par la prix n’augmencent que faiblement 


Le déficit, du commerce extérieur en janvier 
s’élève à 9,58 milliards de francs. Dans le même temps, 
les prix à la consommation ont augmenté de 0,9 %. 
Deux résultats médiocres que les milieux politiques 
ne peuvent manquer de commenter èn cette période électorale 


pendant toute la période durant 
laquelle il se prolonge, c’est ce qui 
s’est produit au deuxième semes- 
tre 1 982 ; ou il n’est pas très sé- 
vère et les hausses persistent, 
même si elles sont plus faibles 
qu'en régime de liberté (cas du 
blocage Barre de fin 1976). Mais 
dans les deux cas, le blocage joue 
comme un accumulateur de 
hausse. Dès qu’il y est’ mis fin - 
même si c’est, avec prudence 
comme actuellement - les indus- 
triels, les commerçants; les presta- 
taires de services augemenrent 
leurs prix et leurs tarifs, faute de 
quoi baisseront leurs revenus per- 
sonnels, leurs capacités d’embau- 
cher et d’investissements. 

La longue phase de contrôle 
des prix qu'a connue la France 
avec le plan de stabilisation lancé 
en août-septembre 1963 par le gé- 
néral de Gaulle, nous a valu d'ap- 
préciables satisfactions avec les 
prix (ceux-ci n 'augmentant que 
de 2,5 % par an avec M. Debré 
comme ministre des finances) . 
Mais elle a peut-être compromis 
l'essor et la rentabilité de nom- 


fl en va ainsi de l'indice des 
prix. Autant il était excessif d’ac- 


du blicage (juin, juillet, août, sep- 
tembre), autant il serait injuste 


lumière des mauvais résultats de 
novembre-décembre et janvier. 

La vérité est plus subtile. Un 


breuses industries, la sidérurgie 
notamment. 

Ce qui est important dans l'ex- 
périence tentée par MM. Mauroy 
et Delors en juin 1982 n'est donc 
pas un énième blocage des prix, 
mais la mise à Fessai d'une politi- 
que de revenus qui. si elle n’ose 
pas dire son nom, n'en constitue 
pas moins une innovation considé- 
rable en France. Ses retombées, 
son succès ou son échec marque- 
ront profondément l'avenir écono- 
mique du pays. De ce point de 
vue, il est beaucoup plus impor- 
tant de surveiller les négociations 
salariales et les accords qui en dé- 
coulent (avec ou sans clause de 
sauvegarde...) que de se braquer 
sur un indice qui, en lui-même, 
traduit mal — surtout sur une 
courte période — la réalité des 
choses. 

Il est également plus important 
d'analyser la situation financière 
des entreprises publiques et leurs 
besoins d’emprunts. Des hausses 
tarifaires insuffisantes ralentis- 
sent la hausse de l’indice, et c'est 
un peu la politique qui est actuel- 
lement pratiquée, ce qui rend im- 
possible une exacte appréciation 
du rythme réel de progression des 
prix. 

ALAIN VERNHOLES. 

(Lire la suite page 17.) 


La mort de Tennessee Williams 

La tendresse et le désordre 


Le dramaturge américain Tennessee Williams 
est mort le 25 février à New-York 
dans la chambre d'hôtel où il habitait. 

Il aurait eu soixante-douze ans le 26 mars. 


Tennessee Williams est devenu 
célèbre à trente-quatre ans, en un 
soir, le 31 mars 1945, quand sa 
pièce la Ménagerie de verre fut 
créée à New-York au Théâtre 

Play bouse. 

Cette gloire fut confirmée deux 
ans plus tard, le 3 décembre 1947, 
par la première de Un tramway 
nommé Désir : Eiia Kazan deve- 
nait le metteur en scène de Ten- 
nessee Williams, et cette pièce 
marquait les débuts d’un jeune 
c o médien de l’Actors Studio : 
Marion Bran do. 

Tennessee Williams est né le 
26 mars 1911 dans le MississipL à 
Colombus. Le père, représentant 
! de commerce, était souvent 


absent, et Tennessee passa son 
enfance, avec sa sœur aînée Rose 
et sa maman, chez son grand- 
père, un pasteur. 

D haïssait son père, qui était 
dur et violent. - Le seul fait de 
vivre sous le même toit que lui 
me donnait un intense malaise », 
écrit-il. Il était très attaché à sa 
grand-mère, à sa mère qui aurait 
voulu être actrice et qui encoura- 
gea ses dons d'écrivain. Mais la 
grande passion de sa vie restera sa 
sœur Rose, qui est plus ou moins 
le protagoniste principal de plu- 
sieurs de ses pièces. 

D’autre part, à partir de Page 
de treize ans, il ressent une fasci- 
nation violente pour le corps de 


beaux adolescent (le premier 
d'entre eux fut un ami très proche 
de Rose), et, quelques années 
plus tard, à l’université, il se met à 
boire. Lorsqu’il est trop déprimé, 
il se réfugie chez ses grands- 
parents, à Memphis. 

En 1937, les médecins diagnos- 
tiquent, chez Rose, une schizo- 
phrénie (contestée par son frère). 
Une opération de lobotomie est 
alors pratiquée, qui laisse la jeune 
femme très diminuée (dès que 
Tennessee Williams gagnera de 
l'argent, avec le succès de la 
Ménagerie de verre. - pièce où il 
met en scène sa mère et sa soeur 
et, il prendra Rose en charge. 

A la suite de ce drame, Tennes- 
see Williams s'éloigne de sa 
famille, part pour la Nouvelle- 
Orléans. 

MICHEL COURNOT. 

( Lire la suite page S ). 
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dates 


RENDEZ-VOUS 


27 février Sénégal : Élections 
présidentielle et législatives. 


28 Cuba : négociations à Paris 

sur le rééchelonnemenl de la 
dette. 

Allemagne fédérale .* « table 
ronde» des partenaires so- 
ciaux avec le chancelier 
KohL 

Strasbourg : commission eu- 
ropéenne des droits de 
l'homme. 


2 mats Égypte : réunion 

égypto-israélienne à IsmaSlia 
avec participation améri- 
caine sur le contentieux fron- 
talier. 

Bulgarie : reprise à Sofia du 
procès de deux Italiens ac- 
cusés d'espionnage. 

Italie: congrès do P.C.I. 
(jusqu’au 6). 

Amérique centrale : 
voyage de Jean-Paul II 
(jusqu'au 9). 

Réunion des ministres des 
pays membres de l’OPEP. 
Bruxelles: conseil des Dût 
sur le marché intérieur. 
Paris: quarts de finale de 
Coupe européenne des vain- 
queurs de coupe de football : 
Paris Saint-Germain- W a- ter- 
cfaeL 


3 Bruxelles : conseil des minis- 
tres de l'agriculture des Dix. 


3-4 Inde : réunion des ministres 
des affaires étrangères des 
non-alignés. 


4 Moscou : coupe Davis : 
U. R.S.S. -France. 


S Australie: élections géné- 
rales anticipées. 

U.R.S.S. : trentième anniver- 
saire de la mort de Staline. 


6 Allemagne fédérale: élec- 
tions générales. 

France: premier tour des 
élections municipales. 
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Prophétique, servile, généreuse 


Du 2 au 9 mars. 

Jean-Paul U 
se rend 

dans les sept pays 
d’Amérique centrale 
et à Haïti. 

B visite 

de vieilles chrétientés , 
mais aussi l’une des régions 
les plus déchirées 
de la planète. 

L’une de celles 

oùràgBse 

est une force 

non seulement spirituelle 

mais aussi politique . 

Une force puissante 
mais divisée... 


• Dieu écrit droit 
avec des lignes courbes » 
(proverbe portugais) 


Des évêques venus de dix-sept 
pays pair une conférence pasto- 
rale et appréhendés comme des 
délinquants puis expulsés manu 
militari dans l'indifférence des 
autorités locales; des curés de 
faubourgs populaires arrêtés, tor- 
turés, parfois tués; des prêtres 
étrangers chassés de leur paroisse, 
puis déportés, et d’autres 
condamnes A de lourdes pleines de 
prison pour avoir pris le parti des 
opprimés; un évêque assassiné 
dans sa cathédrale, un autre en- 
levé, humilié et menacé par un es- 
cadron de la mort ; des religieuses 
violées et massacrées pour des 
motifs politiques; des laïcs re- 
trouvés dans des fosses communes 
ou sur des listes de « disparus ». 

Des évêques qui cautionnent et 
bénissent des massacres ; d’autres 

3 ui encensent et remercient des 
ictatures pour leur action politi- 
que; des prêtres qui approuvent 
la besogne des groupes paramili- 
taires ; le violet et le pourpre au 
service des puissants ; dos reli- 
gieux enseignants qui bénéficient 
de prébendes et de privilèges ac- 
quis pendant la période coloniale ; 
des mouvements nationalistes et 
chrétiens partisans de la violence 
armée; des aumôniers qui assis- 
tent les victimes de la torture. 

Prophétique, servile, généreuse, 
idolâtre, engagée jusqu’au sacri- 
fice, et parfois au sectarisme, cou- 
rageuse et prudente : depuis une 
vingtaine d’années l’Eglise catho- 
lique d’Amérique latine s’est im- 
posée comme une donnée essen- 
tielle de la vie des peuples de 
cette région du monde. Mais elle 
échappe à toute synthèse et & 
toute simplification sinon à toute 


récupération. Inquiète, tour me o- 
déchii 


tée, déchirée, divisée, traversée de 
remous, de colères et de révoltes : 
on peut seulement dire avec certi- 
tude qu’elle bouge et qu’elle est 
vivante. 


Un prêtre 


Reproduction interdite de tous articles, 
sauf accord avec l'administration 


en Équateur est de 782 kilomètres 
carrés. En Argentine, une pa- 
roisse type compte 16 000 fidèles. 

La faiblesse du recrutement lo- 
cal a facilité le maintien, et même 
le renforcement, du courant tradi- 
tionnel de l'immigration reli- 
gieuse étrangère. En Argentine, 
une paroisse sur quatre est tenue 
par un prêtre étranger. Les salé- 
siens sont en Patagonie et les fran- 
ciscains dans le Chaco. En Boli- 
vie, on compte environ 80% de 
prêtres étrangers appartenant à 
vingt-huit nationalités différentes. 
La situation est sensiblement la 
même au Brésil, dans les pays an- 
dins et en Amérique centrale, 
avec un taux moyen de 50 %. 
L'implication de prêtres « étran- 
gers » dans des conflits sociaux et 
politiques a provoqué de graves 
conflits entre l’Église et TÉtaL 

Au Brésil, un curé d’origine ita- 
lienne est devenu, malgré lui, le 
symbole, dénoncé ou acclamé, de 
la lutte, inégale et Apre, entre les 
grands propriétaires et les ou- 
vriers misérables des plantations 
de canne à sucre de l'État du Per- 
nambouc. Dans le Para, en Ama- 
zonie orientale, deux prêtres fran- 
çais ont été condamnés par on 
tribunal de Belem sous l’accusa- 
tion d’avoir incité des paysans 
pauvres à affronter, les armes A la 
main, des représentants d'une so- 
ciété agricole qui voulait s’appro- 
prier leurs terres. Incidents briè- 
vement rapportés par les médias 
occidentaux mais dont le retentis- 
sement est énorme sur le terrain 
et qui mettent brutalement en évi- 
dence l’une des épreuves, et des 
ambiguïtés, de l’Église d’Améri- 
que latine. 

Force et faiblesses. Un catholi- 
que sur tiras dans le monde est 
latino-américain. Le Brésil, avec 
120 millions d’habitants, est la 


deurs. Les voyages du pape res- 
semblent A des trajectoires bril- 
lantes et spectaculaires séparant 
de longues périodes de silence, de 
combats anonymes, de répression, 
et d’interrogations quotidiennes. 

La caricature ne sied pas à 
l’Eglise. On l’a bien vu A Medef- 
lin. Dans la foulée du concile Va- 
tican II, qui a touché avec force 
un continent latino-américain 
mieux préparé que d’autres A ta 
recevoir et A l'interpréter, la 
deuxième réunion du Celant a 
adopté des formules fortes : « mo- 
ment décisif du processus histori- 
que du continent ». * au seuil 
d’une nouvelle époque de notre 
histoire », « l’enfantement dou- 
loureux d’une civilisation ». Le 
président de la conférence, le car- 
dinal péruvien Landazuri Rio- 
ketts a parié de la nécessité de 
■ s’engager du côté des efforts 
d'émancipation », de « s’iaenti- 
Jier aux pauvres du continent », 
d’exercer « la fonction prophéti- 
que de l’amour », et de « dénon- 
cer ce qui opprime l'homme ». 

Une avancée, Medellin ? le si- 
gne éclatant d’une évolution des 
esprits en milieu catholique ? 
Sans aucun doute. Mais l'impact 
et les retombées ont été moins 
puissants que ne l'espéraient les 
progressistes de l’Eglise. 


Après Medellin,* les évêques ont 
été affrontés à une accélération 
des antagonismes de type politi- 
que. A partir de 1972, les conser- 
vateurs et les intégristes ont remis 
Medellin en cause alors que cer- 
tains prêtres et des religieux ap- 
profondissaient leur réflexion, et 
assez souvent leur action, dans la 
perspective d’aire nouvelle théolo- 
gie de la libération. Au nom du 


pluralisme dans l’unité retrouvée 
de l'Eglise, la nouvelle direction 
plus conservatrice du Celam s'est 


Et pourtant elle est de moins en 
moins forte. Depuis la deuxième 
conférence épiscopale de Medelr 
lin, en Colombie, en août 1968, on 
l'écoute et on l’entend avec plus 
d’attention. Mais son influence 
exacte reste A déterminer. Signifi- 
cativement, la première confé- 
rence épiscopale, à Ri o-de- Janeiro 
en 1955, s’était surtout penchée 
sur l’ignorance religieuse du peu- 
ple et sur la pénurie du cierge. La 
conférence de Medellin avait en 
revanche pour thème « l'£glise 
dans l’actuelle transformation de 
l’Amérique latine A la lumière du 
concile ». Mais, de 1955 A 1968, 
U crise des vocations s'est accélé- 
rée, et elle s'est poursuivie, encore 
que l’on note depuis deux ans une 
légère remontée. 

L’Église ne manque pas de col- 
lèges ni de séminaires. Mais les 
trois quarts de ses séminaristes 
abandonnent avant la fin de leurs 
études. Selon des estimations qui 



Pritre et séminariste Imbgèms au Pérou. (Extrait du Tour du monde, 1863.) 


restent globalement valables, les 
-Unis 


États-Unis ont un prêtre pour 
650 fidèles, et la France un pour 
900. La moyenne en Colombie, 
l’un des pays les pins catholiques 
de r Amérique latine, est de un 
pour 3 500, et au Guatemala de 
un pour 11 000. La moyenne, 
dans tout le sous-continent, est de 
un piètre, religieux ou diocésain, 
pour 6 000 habitants (1). 

Encore faut-il nuancer. Ce 
manque de prêtres, de laïcs ou de 
simples * ministres de Ut pa- 
role », comme en Amérique cen- 
trale, est encore plus sensible dans 
les campagnes, car la concentra- 
tion du clergé est naturellement 
plus forte dans les villes. La su- 
perficie moyenne d'une paroisse 


première puissance catholique de 
la planète. La quasi-totalité des 
habitants d’Amérique latine se re- 
connaissent comme catholiques. 
Officiellement, près de 80 % des 
hommes et des femmes sont bap- 
tisés. L'Amérique latine est sans 
doute la seule région du globe où 
l’Église exerce une influence 
réelle sur l’évolution de la société. 

Chaque voyage d'un pape, au 
Mexique, en Colombie, en Argen- 
tine, au Brésil hier, en Amérique, 
centrale et en Haïti demain, est 
l’occasion pour l’ensemble de 
l’Église, de réfléchir sur le passé 
et de scruter l'avenir, de tenter de 
définir de nouvelles lignes de 
force et d'action, de secouer les 
énergies ou de redresser la barre. 
Chaque périple- du pape suscite 
des enthousiasmes et des espé- 
rances. Paul VI était A Bogota, en 
1968, pour l’ouverture de la se- 
conde conférence épiscopale 
d'Amérique latine. Jean-Paul II 
était à Puebla, au Mexique, pour 
l’inauguration de la troisième 
conférence générale de l’épisco- 
pat U va se rendre en Haïti 
pour une nouvelle rencontre du 
Conseil des épiscopats latino- 
américains (Celam). 

A l’heure des bilans, des ana- 
lyses, de textes et de résolutions, 
on retrouve rembarras des exé- 
gètes, des divergences et même 
des contradictions qui illustrent 
l’immense complexité d'une 
Eglise brassée dans ses profon- 


efforcée, très soutenue par la 
commission pontificale pour 
l’Amérique latine, de contrecarrer 
les engagements qui lui apparais- 
saient trop nettement *« politi- 
ques». 

Deux ans seulement après Me- 
dellin, un journaliste chrétien de 
Montevideo, Hector Barrai, médi- 
tait sur une certaine « relativisa- 
tion » des résultats 1 de la 
deuxième conférence épiscopale. 


Cette « faim théologique sur la- 
quelle Medellin nous laisse vient 
de beaucoup plus loin. » Et il 


ajoutait : « L'Église est-elle utile 
ou non à la libération de l'Améri- 
que latine ? La question est d'au- 
tant plus inévitable que l'Eglise 
brandit cette libération conue son 
propre drapeau. (2). »- 

Un prêtre français, le Père Mi- 
chel Duclercq, qui a sillonné de- 
puis 1965 l’Amérique latine — 
avec une passkm chaleureuse, — 
regrette que les textes de la confé- 
rence de Medellin n’aient pas été 
intégralement publies en 
France (3). D rappelle le souffle ’ 
« prophétique » du document de 
base : « En face de la situation de 
misère et d'injustices, l'Eglise n'a 
pas exercé 'avec l’urgence voulue 
son rôle : condamner les injus- 
tices et inspirer les changements 
nécessaires. * 

Medellin ou le concile appliqué 
A un continent ? Un courant, mi- 
noritaire mais dynamique, s’est 
engouffré dans la brèche ouverte 
par la deuxième conférence épis- 


copale. En fait, les précurseurs 
n’avaient pas manqué. 

A Rëcife, depuis 1964, dom 
Helder Camara, archevêque de la 
capitale du Nord-Est, se battait 
de toutes ses forces contre les 
excès de la dictature militaire et 
les simplifications de la doctrine 
de sécurité nationale. Homme 
d*avant-garde s’il en 'fût, le petit 
évêque A la soutane noire a été 
hissé sur le pavois interna- tiooal 
avant d’être incité par le Vatican 
A la plus grande discrétion possi- 
ble. 

En février 1966, dans le San- 
tander, le Père Camflo Torres, 
prêtre colombien ayant choisi de 
rallier un mouvement de guérilla, 
était tué par les forces de l’ordre 
dans des circonstances encore mal 
éclaircies. Une mort doublement 
symbolique et ■«- scandaleuse » 
dans un pays, la Colombie, où la 
hiérarchie est restée largement 
conservatrice et où un concordat 
continue de régir: les relations en- 
tre l'Eglise et l'Etat de manière 
préférentielle. Camflo Terres était 
le « cas limite » de l'engagement 
du chrétien aux côtés des pauvres, 
la version armée, et combattante 
du curé-ouvrier des bidonvilles 
des grandes cités d’Amérique la- 
tine. 


que â l’on a une vision correcte 
de l'Évangile. » Le pape renvoie 
dos A dos communisme et capita- 
lisme « comme deux systèmes 
matérialistes », et il dénonce 
énergiquement les violations des 
droàtsde l’homme dans son mes- 
. sage d’ouverture d’une conférence 
dosât les conclusions, après deux 
semaines de travaux, reprennent 
sa « ligne ». C’est un rejet du ca- 
pitalisme et du marxisme. C’est 
y»wi ose condamnatio n dé la doc- 
trine de sécurité nationale, chère 
aux dictatures militaires d’Améri- 
que latine. 


Mais fappel de Puebla, pins 
que celui de MedeOîn, a ses lï- 


*.A 
le dé- 


Chrétiens pour le sociafisme 


Rejeté par la hiérarchie catho- 
lique officielle comme une « ex- 
ception qui confirme la bonne rè- 
gle », «mime un simple accident 
de rhistofre, Camilo Tares a pro- 
fondément marqué la conscience 
des chrétiens de base influencés 
par Medellin. Prêtres pour le' 
tiers-monde. Chrétiens pour le so- 
cialisme, Chrétiens pour la libéra- 
tion, Eglise solidaire. Prêtres pour 
le peuple ; au Chili, an Mexique, 
au Pérou, en Colombie, en Argen- 


mites et son « double 
Puebla, le Celam a esq 
bat au fond sur les aspe 
ou négatifs de la théologie ae la li- 
bération. Mais Puebla n’est un 
anti-MedeUm que si Ton schéma- 
tise les positions toujours néces- 
sairement nuancées des confé- 
rences épiscopales. Rio, Mede&iii, 
Puebla sont en- fait trois étapes 
d’une évolution avec ses flux et 
ses reflux sans que l’on puisse af- 
firmer que la marée est étale. Les 
démonstrations de l’aile « avan- 
cée » 4e l'Église sont par défini- 
tion plus « bruyantes » ç dissimu- 
lent l’importance ' des antres 
courants. 

Charles Antoine, loi-même 
tre et observateur perspicace , 
distingue quatre « tendances 
dausT^uscopat latino-américain 
de 1983.: les «intégristes», les 
«juridiques», les «pastoraux » 
et les « prophétiques ». Et 0 af- 
firme que les «pastoraux» sont 
majoritaires, avec près de là moi- 
tié des évêques. Est-ce le «ma- 
rais» -qui est Le plus en accord 
avec la pensée profonde de Jean- 
PhhI TT f • 


La force apparente, et les fai- 
blesses relatives de PÉgiîse d’au- 


tine, an Brésil, de petits^ groupes 


jounThui sont aussi l'aboutisse- 
ment d’un DEocessos oui s’est étiré 


se sont efforcés de réconcilier 
christianisme et marxisme, action 
chrétienne et sociafisme. 

Privilégiés au Chili, où le gou- 
vernement d’unité populaire dé 
Salvador Allende est au pouvoir 
jusqu'en 1973, tolérés ailleurs, ré- 
primés souvent, ils étaient 400 à 
Santiago en avril 1972, venus de 
toute l’ Amérique latine. Un mois 
avant le coup d’Etat, en août 
1973, l’épiscopat chilien a interdit 
aux prêtres et aux religieux de mi- 
liter dans Chrétiens pour le socia- 
lisme, mais le texte ne sera publié 
qu’en octobre, on mois après le 
putsch des militaires. Parallèle- 
ment, la théologie de la libération 
s’est élaborée progressivement 
* Opter pour le pauvre, écrit Gus- 
tave Gutiensz, auteur d’essais sur 
ce thème, c’est opter pour une 
classe sociale contre une autre. 
Opter pour- Je pauvre, c'est s’inté- 
grer à la classe exploitée, au 
monde de ses valeurs, c'est se so- 
lidariser avec ses combats. » Re- 
mous superficiels ? Pas seule- 
ment, puisque le synode des 
évêques de 1971 s’inspire des 
thèses de la théologie de la libéra- 
tion et parle de « la mission de 
i'Eglise en faveur de la libération 
de toute situation d’oppression ». 
La contre-offensive des conserva- 
teurs s’est poursuivie jusqu’à la 
troisième conférence épiscopale 
<ie Puebla, et c’est en Colombie 
qu’elle est particulièrement vigou- 
reuse, sous l’ impulsion, entre au- 
tres, d’un jésuite, le Père Velus- 
mans, un Belge qui a contribués 
l’élaboration de la doctrine de la 
démocratie chrétienne du Chili, 
au pouvoir dé 1964 à 1970 avec 
Eduardo Frei. La « révolution 
dans la liberté » de Vdkeauuas ap- 
paraît alors comme la « troisième 
voie » offerte à l’Amérique latine 
entre le capitalisme exploiteur et 
le communisme athée. Pour Velce* 
maris, « la vraie révolution est 
l’industrialisation de la société. 
Elle doit être le fait des élites di- 
rigeantes . La forte politisa- 
tion latino-américaine est wt phé- 
nomène pathologique qui rend 
impossibles les transformations 
culturelles permet tant l'intégra- 
tion de l’homme dans la 
aé£é (4). * 


sur cinq siècles. Pendant les trois 
premiers, cette Église a été étroi- 
tement associée, dans l’Amérique 
èspagnoIe.Ala conquête et A la 
colonisation. Elle a pâti des luttes 
de l’indépendance et retrouvé 
quelque vigueur dans le dernier 
tiers du dix-neuvième siècle, A 
partir du pontificat de Pie IX. 
L'évolution a été différente dans 
les Caraïbes dt au Brésü. Mais 
' c’est au Brésfl, de oriBsatioa por- 
tugaise 'et historiquement moins 
puissante, que FÊglîsc à mani- 
festé un exceptionnel dynamisme. 

Évêque pour ramasser 
- des cadavres 


L’Église latino-américaine 
d'aujourd'hui a ses témoins, ses 
prophètes et ses martyrs. Charles 
Antoine recensé, depuis 1964, au 
seul, niveau des évêques, des prê- 
tres et des religieuses, « 835 per- 
sonnes directement victimes d'une 
mesure de répression sous forme 
d’arrestation, d’emprisonnement, 
de torture, d’enlèvement ou de 
menaces graves contre l'intégrité 
physique ». Sur ce nombre, 33 
prêtres ont été assassinés pour 
motif pbütique, F dont 12 en Argen- 
tine. 

C’est l’assassinat, en mars 
1980, de Mgr Romero, Foudroyé 
au cours d’une messe A San- 
Salvador, qui apparaît encore 
comme l’événement le plus « sym- 
bolique» dans ce long martyro- 
loge. Un évêque qui -confiait avant 
'sa mort que son- ministère se ré- 
duisait « à aller ramasser des ca- 
davres », a été frappé parce que 
son engagement aux côtés d’un 
peuple massacré était insupporte- 
Peut-on 


ble aux yeux des nantis, 
rappeler, A la veille de la qua- 
trième . conférence épiscopale de 
Port-au-Prince — un antre sym- 
bole que le pape n’avait pas 
condamné, ce meurtre avec une 
excessive sévérité ? 


MARCEL NEDERGANfî. 


SO- 


matérialistes;» 


C'est un évêque colombien, ré- 
cemment promu cardinal, Mgr 
Lopcz Trujillo, un conservateur, 
qui dirige le Celam & Pouverture 
de la troisième conférence épisco- 
pale, qui se tient à Puebla en 
1979. Puebla, si l’on en reste ï* 
l’essentiel, c’est le retour A l’Êvan- 
gile. « On ne peut, affirme Jean- 
Paul IL évangéliser correctement 


(1) Ces chiffres son emprunté* 1 
l’ouvrage de M. Nobmaç’h Du Mexique 
à la. Terre de Feu , une Égttse en colite. 
Éditions Bordas. PszA- 
. (2) Développemeœ ou libération. 

pair Hector Bonaû fc&teos ds Cerf, 
Paris. 

(3) Cris et combats de FÉgfise en 
Amérique latine, jper Micfcd Duclercq. 
Editions dn Cerf, Paré. 

(4) Roger VrioipBiinu, le ËtargtneB- 
dedut America latins: Déni, Santiago* 
du-CMh. Cité par le PB» Joseph Gom- 

. blin <isam Théologie ‘de le révolution. 

Édition* uaïrewitairas. Ram. ' 

. (5)" Charies AntoipcÇ auteur ic ie 
Sang et l 'Espoir, aux éditions du Centu- 
rion. dirige- teXWaf, un bulletin d.’ufor- 
madoia religieuses sur F Amérique la* 

tiaft. 4, «jual des Grands- Augustin*, 
Paris-6*: Dial doit publier cette semaine 
un unmêiè spécial intitulé .* Le sang des 
justes » à l’oceasktn du. voyage àe Jean- 
Paul E ea Amérique cemzrak; 
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BULLETIN 

Tueries 
au Zimbabwe 

Les inqualifiables exactions 
auxquelles se sont livrés an Ma- 
tabdetand les deux mille soldats 
de la S 1 brigade de r année du 
Zimbabwe, et dont le conespoo- 
daat du « Monde » en Afrique 
orientale a rendu compte dès le 
détint du mois («le Monde » du 
11 février), jettent an sérieux 
discrédit snr le gouvernement de 
Harare. Survenant après les 
scandaleuses expulsions brutale- 
ment déridées le mois dernier 
par le gouvernement fédéral du 
Nigeria, elles ne feront que ter- 
nir davantage rtmage du conti- 
nent noir. 

A Harare, des controverses 
byzantines se développent pour 
savoir qtô, exactement, dent être 
tenu pour responsable des mas- 
sacres du M«rah*|Afand, qui ont 
fait des centaines de victimes ci- 
viles Innocentes. M. Justin 
Nyoka, directeur de l'Informa- 
tion, cède à la tentation facile 
d’accnser la presse mondiale 
d’avoir .« gravement déformé » 
la situation. Selon Feoquête en 
cours sur place, f année régu- 
lière n’a rien à voir avec la folie 
meurtrière imputable, dit-on à 
Harare, à « drâ déserteurs vêtus 
de Fumfonne de Tannée ». Mais 
ce qui frappe aujourd'hui, c’est 
moins la recherche des coupa- 
bles, que Ton veut espérer effi- 
cace, que l'importance des tue- 
ries et leur sauvagerie. 

Les témoignages recueillis au- 
près de missMHinaires, de roëde- i 
cins ou d’enseignants concor- 
dent tons. Uniquement 
composée de Shona, ethnie ma- 
joritaire dans le pays, la sinistre 
5* brigade tue, noie, pille au sein 
de la population de race ndefaele, 
entraînant un exode massif des 
paysans vers les villes, dont BU- 
fawayo. A ces faits, les autorités' 
de Harare opposent la nécessité 
de réprimer les dissidents anti- 
gouvernementaux, anciens gué- 
rilleros favorables à M. Nkomo. 

Car cette folie meurtrière a 
pour origine le règlement de 
comptes, en cours depuis des 
mois, entre MM. Mugabe, pre- 
mier ministre, dirigeant de 
l’Union nationale africaine du 
Zimbabwe (ZANU) et Nkomo, 
ancien ministre de l'intérieur, 
destitué, chef de FLfnioa natio- 
nale populaire du Zimbabwe 
(ZA PU). A ces rivalités de per- 
somtes s’ajoutent des antago- 
nismes ethniques, car M. Mu- 
gabe est d'ethnie Shona et 
M. Nkomo, Ndebele. De vieilles 
ranccenrs de caractère idéologi- 
que se superposait à ce tissu 
complexe de haines vivaces, car, 
durant la guerre civile qm op- 
posa les nationalistes noirs à la 
minorité blanche conduite par 
Paucien premier ministre, 
M- Smith, M. Mugabe était sou- 
tenu par Pékin et opérait avec 
Table chinoise à partir du Mo- 
zambique!, tandis que M. Nkomo 
menait des raids avec le 
concours des Soviétiques à par- 
tir de la Zombie. 

Le Zimbabwe dispose d'im- 
portantes ressources agricoles et 
minières, et occupe une place de 
choix snr Téchiqider économi- 
que de f Afrique australe. Le 
enivre et le chrome fui assurent 
des recettes, dont le volume sus- 
rite Terme de beaucoup d’Etats 
de la région. 

Nul doute que la terreur se- 
mée par la 5 e brigade n’accélère 
le courant d’émigration blanche, 
qui déjà porte mensuellement 
sur pins de mille deux cents per- 
sonnes. D’antre part, l'atmo- 
sphère de guerre civile au Zim- 
babwe menace de déstabilisation 
quelques-uns de ses voisins. La 
contagion de la violence peut, en 
effet, s’étendre brutalement au 
Mozambique, où le pouvoir cen- 
tral fait déjà face aux actions 
d'une opposition armée eu Zam- 
bie et en Tanzanie, où les prési- 
dents Eaunda et Nyerere sont 
confrontés à de graves diffi- 
cultés politiques et économiques. 


j M. Bégin rejette les conditions posées par la Jordanie 
I pour sa participation à d’éventuelles négociations 


M. Begin a « catégoriquement re- 
I Jeté •, vendredi 25 février, les condi- 
tions posées par 1a Jordanie pour sa 
I participation à d'éventuelles négo- 
ciations sur le Proche-Orient. Il a 
annoncé le refus israélien à La com- 
mission parlementaire des affaires 
étrangères et de la défense de la 
Knesset. 

Les conditions d'une participation 
jordanienne à d'éventuelles négocia- 
| tiras auraient été définies par le mi- 
nistre jordanien des affaires étran- 
gères. M. Maro uanc cl Kassem, 

I jeudi, à l'issue de son entretien avec 
! le président GemayeJ : retrait israé- 
lien du Liban, gel des implantations 
juives en Cisjordanie et réelle parti- 
cipation palestinienne à ces négocia- 
tions. 

M. Areas,- ministre israélien de la 
défense désigné, a déclaré, pour sa 
part, qu'une « très forte pression 
américaine est exervée sur Israël 
pour obtenir son retrait du Liban .. 
mais qu’il ne voyait « aucun geste 
américain susceptible de .nous ren- 
dre cette décision plus facile à pren- 
dre, seau obtenir en contrepartie le 
minimum des assurances que nous 
exigeons ». 

A Beyrouth, une réunion à la- 
quelle participaient, vendredi, 
M. Philip Habib, l'émissaire améri- 
cain au Proche-Orient. M. Salem, le 
ministre libanais des affaires étran- 
gères, et les délégations libanaise et 
américaine aux négociations avec Is- 
raël. n'a pas permis d’aplanir les dif- 
férences de vues entre Beyrouth et 
Washington dans les pourparlers 
menés avec Jérusalem. On indique 
de source officielle que les Libanais 
ont exposé à ML Habib leur refus de 
tout arrangement de sécurité pou- 
vant affecter la souveraineté de leur 
pays et d’une normalisation des rela- 
tions bilatérales préalable & un re- 
trait des forces israéliennes. La par- 
tie libanaise a sollicité des garanties 
américaines après le retrait des 
troupes israéliennes, afin «de ne pafc 
courir le risque d'une ingérence per- 
manente d'Israël dan* les affaires in- 
térieures du Liban. 

La situation au Sud-Liban 

Le conseil des ministres libanais a 
décidé de démettre quatre hauts 
fonctionnaires à la suite de recom- 
mandations présentées par une com- 
mission d'enquête sur la catastrophe 
provoquée par la récente tempête de 
neige en. montagne. Les fonction- 
naires limogés sont le directeur gé- 
néral des forces de sécurité inté- 
rieure. M. Hicham al Chaar. les 


gouverneurs du Mont-Liban et de la 
Bekaa, respectivement MM. Fadel 
Hamwiye et Henri Laboud, et enfin 
le directeur général du ministère des 
travaux publics et des transports, 
M. Antoine al Rayess. Selon le der- 
nier bilan des sauveteurs, soixante 
civils ont trouvé la mort dans la tem- 
pête de neige qui a sévi dans la mon- 
tagne libanaise de vendredi. à lundi 
derniers. Depuis jeudi, une nouvelle 
têtu pète de neige complique les opé- 
rations de secours. Dans la région 
des Cèdres, un hôtel et des habita- 
tions se sont effondrés faisant, selon 
des informations non confirmées, 
onze morts. 

Aux Nations unies, M. Olof Ryd- 
beck, haut commissaire de 
nj.N.W.ÏLA., a souhaité vendredi 
que la sécurité des réfugiés palesti- 
niens au Sud-Liban soit renforcée. 
Le haut commissaire a déclaré qu'il 
avait reçu une réponse « très posi- 
tive » des autorités israéliennes, qui. 


lors d'une rencontre mercredi entre 
son représentant et ie commandant 
israélien au Sud- Liban, avaient 
donné l'assurance que les forces is- 
raéliennes de défense interviendront 
pour empêcher meurtres et exac- 
tions. « L’armée israélienne est le 
seul protecteur qu'ont les réfugiés 
palestiniens contre les nombreux 
groupes armés arabes au Sud- 
Liban. aussi paradoxal que cela 
puisse paraître -, a ajouté M. Ryd- 
beck lors de sa conférence de presse. 

A Jérusalem, le général Moshé 
Nativ, chef du service des effectifs 
de l'armée, a mis en garde les auto- 
rités syriennes contre tout atermoie- 
ment dans les négociations sur le 
sort des prisonniers israéliens - dé- ■ 
tenus soit par les Palestiniens soit 
par les Syriens ». « Il n’y aura pas. 
a-t-il dit, de retrait israélien du Li- 
ban. tant que le sort de tous les pri- : 
sonniers et disparus israéliens ne 
sera pas réglé. » - (A.F.P.) 


PANS LA CRISE DE L’ASSAM 

M rac Gandhi reconnaît 
« une certaine responsabilité » 
de son gouvernement 


Risque d’incident diplomatique 
entre Bonn et Téhéran 


De notre correspondant 

Bonn. — Le représentant du mi- 
nistère des affaires étrangères venu 
expliquer, à huis clos, mercredi 
23 février, qu'il importait de relaxer 
M. Sadegh Tabatabaî, a perdu son 
temps. La douzième chambre du tri- 
bunal de DUsseldorf a été si peu 
convaincue par ses arguments que 
non seulement elle reprenait ses au- 
diences vendredi 25 février comme 
si de rien n'était, mais qu'elle remet- 
tait aussi l'inculpé sous les verrous 
de la détention préventive, dont 
l'avait sorti mardi une ordonnance 
de l'instance supérieure de Düssel- 
dorf (le Monde du 26 février). La 
reprise du procès contre M. Tabata- 
baJ - accusé de trafic de drogue - a 
fait l'effet d'un éclat. Le minist ère 
des affaires étrangères s'est trouvé 
clairement désavoué. Il s’est, aussitôt 
replié sur ses positions çrfnt cnné - - 
diaire : Q n’aurait fait que transmet- 
tre le message du ministère des af- 
faires étrangères de Téhéran 
accordant à M. Tabatabaî le statut 
d'ambassadeur extraordinaire. 
A vrai dire, le diplomate allemand 
n'aurait pas tant plaidé pour leisia- 


tut spécial de M. Tabatabaî que 
pour la sécurité et les biens de la 
communauté allemande en Iran, 
craignant les représailles qui pour- 
raient suivre la condamnation désor- 
mais inéluctable de l'ancien vice- 
premier ministre iranien. 

La cour a entendu six douaniers 
impliqués dans l’arrestation de 
M. Tabatabaî. Sur quoi son avocat. 
M c Kroppen, s’est levé et a déclaré 
qu'il quittait la salle des séances et 
déposait son mandaL Le juge Otto 
Strauss lui ayant fait observer qu'il 
n'avait pas le droit d'agir ainsi, 
l’avocat a répliqué que cela lui était 
égal, fi avait auparavant menacé de 
faire des « révélations » qui pour- 
raient être dommageables i la Ré- 
publique fédérale. 

La prochaine audience a été fixée 
d mardi et un porte-parole du minis- 
tère de l'intérieur a déclaré qu’il n'y 
aurait pas deux poids et deux me- 
sures pour les trafiquants de drogue, 
ce qui a été interprétée comme une 
pointe contre la tentative du minis- 
tère des affaires étrangères pour 
* blanchir * M. Sadegh Tabata- 
baï. — AC. 


De notre correspondant 

New-Delhi. - Un premier minis- 
tre las et sans ressort, ainsi est appa- 
rue M“ Gandhi à la presse étran- 
gère dont elle était, vendredi 
25 février, l’invitée. Elle a offert le 
spectacle d'un dirigeant sincèrement 
consterné par la récente explosion de 
violences, mais convaincu de la jus- 
tesse de sa position. Elle a. à plu- 
sieurs reprises, répondu évasivement 
aux questions qui s’abattaient sur 
eUe. 

- Quel est ie dernier bilan des 
massacres? 

— Nous ne le savons pas nous- 
mêmes. On ne peut donner que le 
nombre des corps retrouvés et les 
recherches se poursuivent 

- Combien de familles ont quitté 
leurs villages, voire l'Assam ? 

— Je n’en connais pas le nombre 
exact. Nous les aidons financière- 
ment, notamment à reconstruire 
leurs maisons. 

- Se sent-elle en partie responsa- 
ble de la tournure des événements ? 

- Ce qui s’est produit en Assam 
est te résultat d’une atmosphère dé 
rancoeur et de haine créée depuis la 
fin 1979. d'une escalade indépen- 
dante de la tenue des élections. Cer- 
tains partis d’opposition ont encou- 
ragé l’agitation, et Je n’ai entendu 
aucune réelle condamnation des 
violences commises longtemps 
avant le scrutin, des sabotages et 
des assassinats de fonctionnaires 
Nous nous efforçons de contrôler la 
situation. Mais ce qui importe . ce 
n'est pas le nombre des forces dé- 
ployées. mais la nécessité d'apaiser 
les esprits. 

- A-t-clle envisagé la possibilité 
de donner sa démission ? 

- Non. Cela serait terrible pour 
l'Assam. Certes, il appartient au 
gouvernement d'assurer la sécurité 
des personnes, mais en quoi une dé- 
mission accroitrait-elle cette der- m 
nière ? H n’y a aucune responsabi- 
lité directe, mais une certaine 
responsabilité. 


- Pouvait-On agir autrement ? 

- D'abord, il nous fallait respec- 
ter la Constitution, c’est-à-dire or- 
ganiser des élections. Nous ne dis- 
posions pas au Parlement de la 
majorité requise pour amender la 
Constitution. Ensuite, il nous ap- 
partenait de refuser qu’un groupe 
de personnes ne dicte sa loi et ne 
s’oppose au processus démocrati- 
que. Ne pas tenir les élections sou- 
haitées par un grand nombre de per- 
sonnes aurait été encourager les 
agitateurs, qui. sont partisans d'ex- 
pulsions massives. Certes, les véri- 
tables • étrangers • doivent être ex- 
pulsés de l'Etat (mais le 
Bangladesh à déjà fait savoir qu'Q 
n'en accepterait aucun). Encore 
faut-ll les identifier en évitant que. 
dans ce processus, des personnes de 
bonne foi ne soient inquiétées. Les 
responsables de l'agitation ne 
constituent qu’une minorité, mais 
ils bénéficient de l’appui d'un plus 
grans nombre. 

- Si vous aviez su quel serait le 
prix à payer, auriez-vous persévéré 
dans l’organisation d'élections ? 

- Je ne sais vraiment pas si nous 
aurions évité ces violences en renon- 
çant aux élections ! 

- Quelle est la valeur d'un scru- 
tin tenu dans de telles conditions ? 

- La participation n’a pas été 
faible partout. Un grand nombre de 
personnes ont été empêchées de vo- 
ler. Elles ont été menacées. Des can- 
didats ont été tués, des membres de 
leurs familles kidnappés. Le fils de 
l’un d'eux a eu les oreilles coupées. 
Sans cette atmosphère de peur et de 
terreur, les gens auraient voté en 
grand nombre. L’état d'urgence 
n'est pas envisagé (■■■ ) 

- Y a-t-il eu des interventions 
étrangères ? 

— On ne peut répondre positive- 
ment à cette question. Il y a eu des 
encouragements de /'extérieur, mais 
il est difficile d’en déterminer exac- 
tement /‘origine. Certains éléments 
ont intérêt à déstabiliser des pays 
comme l'Inde. • 


PATRICK FRANCES. 
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Etranger 

Le brut millésimé du Sahara algérien 


La baissa du prix du pétrole 
fait beaucoup d'heureux. 

En Algérie, elle ne peut 
que décevoir et irriter 
un gros producteur, 
car : selon le Moucjjahid. 
elle va « à contre- courant 
de toutes les revendications 
du tiers-monde ». 

C’est pourquoi Alger 
a demandé, cette semaine, 
la convocation de /'OPEP. 

On ne brade pas du brut 
millésimé 

dont les stocks sont 
impressionnants. 


De notre envoyé spécial 

In- Amenas. - La grande aven- 
ture du pétrole saharien a com- 
mencé tout près d'ici, au 
puits 101, foré avant ce qu’on ap- 
pelle pudiquement, en présence 
de l'hôte français, « les événe- 
ments ». Il faut une heure de piste 
pour atteindre Edjeleh, aux 
confins libyens, dans un paysage 
de dunes. Quelques tuyaux sor- 
tant de terre, un espace délimité 
par quatre bidons d’huile, un écri- 
teau : « Edjeleh. premier pétrole, 
janvier 1956 ». 11 ne s’agit pas 
seulement d’un souvenir pieuse- 
ment conservé. Un ingénieur ex- 
plique, en tapotant affectueuse- 
ment ce matériel qui a résisté à 
toutes les corrosions : ■ Le puits 
101 est fermé, mais il n’est pas 
mort. » On pourrait encore « pres- 
ser l’éponge » pour en extraire la 
précieuse coulée, en employant la 
technique du gaz lift. 

La langue imagée et concrète 
des pétroliers emprunte souvent 
au Texas. Parce qu’il a été mis au 
point par les Américains, il ne 
sera jamais possible de parler au- 
trement du procédé qui consiste à 
injecter du gaz sons l’huile pour la 
« lever », améliorant ainsi le ren- 
dement de gisements dont la pé- 
riode d'exploitation la plus aisée 
est révolue. 

Soudeuse de ne pas dilapider 
ses réserves, l'Algérie s’intéresse à 
toutes les techniques d’« optimisa- 
tion ». Le gaz est réinjecté, mais 
aussi l’eau — que l’on trouve à 
condition de creuser à 1 000 mè- 
tres, — selon des dosages savants. 
• Chaque puits est un cas et a son 
histoire », observe un ingénieur 
spécialiste des études de • récupé- 
ration tertiaire • en cours à Alger 
pour mettre au point un liquide 
spécial qui permettra d’exploiter 
les gisements sans laisser la moin- 
dre goutte • piégée. » dans la ro- 
che, 

Au rythme actuel de la produc- 
tion, les réserves en pétrole de 
l’Algérie devraient être épuisées 
en vingt ans, dit-on communé- 
ment. Les experts de la Sanatrach 
(1) tiennent pour simplistes ces 
estimations ; tout dépend, disent- 
ils, de l'évolution des connais- 
sances et de la rentabilité des 
techniques les plus complexes. 

In-Amenas, daïra (sous- 
préfecture) de 13 000 habitants, 
est avant tout un centre adminis- 
tratif et résidentiel, une « base de 
vie », comme disent les pétroliers. 


Aux techniciens et à leurs fa- 
milles s'ajoutent les nomades ou 
semi-nomades qui suivent les 
chantiers et y trouvent des em- 
plois temporaires. 

« Les Touareg sont nos meil- 
leurs chauffeurs, surtout la nuit, 
où il est facile de s'égarer. » L’in- 
génieur nous montre les immenses 
chantiers : près de l’erg Bourha- 
ret, où l'armée transforme la piste 
en route. L’arrivée de notre voi- 
ture est un petit événement pour 
la soixantaine d’hommes qui tra- 
vaillent à El-Abed-Larache, der- 
nière base au sud, à 117 kilomè- 
tres d'In-Amenas. Quelques 
« cabines sahariennes » sont po- 
sées dans une rocaille désolée. La 
salle de restaurant a été construite 
en 1960. Les Français sont partis, 
mais les photos de ports bretons 
sont restées sur les murs, et l’on 
continue à pratiquer la pétanque. 
Ni télévision ni téléphone ; quel- 
ques films en plein air le soir et la 
nostalgie des femmes laissées au 
nord. La « prime d'isolement », 
qui double le salaire, n'est pas vo- 
lée, même en tenant compte de la 
fierté de faire partie d'une élite, 
d’appartenir à un corps efficace 
dans l'Algérie du * bricolage » gé- 
néralisé. 

• A environ 4 kilomètres, par 
une piste sur la droite, on trou- 
vera un point d'eau chaude, 
agréable lieu de campement, 
malgré d’éventuels scorpions -, 
indique le Guide bleu. En fait, la 
Sonairach exploite ici une 
• source» qui sert à abreuver 
toutes les bases du Sud. Puisée à 
1 400 mètres, l’eau sort & 62° C. 
Refroidie, elle est mise dans des 
« berlingots » faciles à transpor- 
ter et & utiliser sur des chantiers 
où, en été, le corps humain exige 
facilement cinq litres par jour. 

Plus au sud, c’est Illizi, où An- 
tonioni a tourné les premières sé- 
quences de Profession reporter, 
puis Djanet, le Tassiü et ses gra- 
vures rupestres difficilement ac- 
cessibles au commun des voya- 
geurs. La Sonatrach sait y traiter 
royalement ses hôtes, mais son 
vrai domaine s'étend au nord... 


Les crus maison 

Hassi-Messaoud. D’ici sort plus 
lie la moitié de la production algé- 
rienne de brut. Six cents puits, 
dont quatre cents en activité. 
Cinq milliards de tannes de ré- 
serves en place. Des découvertes 
récentes ont encouragé la prospec- 
tion, dont témoigne un paysage de 
derricks, vingt mille personnes, 
dont quinze mille appartiennent à 
la Sonatrach. CJn organigramme 
d’une extrême complexité, accrue 
par l'éclatement de la Sonatrach, 
Etat dans l’Etat, en différentes so- 
ciétés nationales. 

On dégaze le brut par décom- 
pressions successives ; on stabilise 
l'huile par dessalage électrostati- 
que. On recomprime le gaz pour 
la réinjection dans le gisement.. 
Des opérations menées le plus 
souvent par télécommande dans 
une « tour de contrôle ». Et puis, 
au sortir de l’univers climatisé des 
salles d’ordinateurs, un retour à la 


bonne vieille technique des an- 
nées 60 : en bout de parcours 
d'une raffinerie, quelques robi- 
nets qu'on ouvre pour vous faire 
humer, comme du bordeaux, les 
différents crus maison : kérosène, 
super, gas-oil, lampant, etc... 

Les élèves du centre de forma- 
tion de l’Institut algérien du pé- 
trole sont recrutés sur test & la fin 
du secondaire. Quatre mille can- 
didats fournissent une promotion 


Pour les qudques Français de To- 
tal on d'Elf-Aquitaine détachés à 
la Sonatrach, c’est le régime des 
« quatre-deux », avec retour en 
France. « Une facilité qui a, bien 
sûr. des contreparties, mais à la- 
quelle je ne parviens pas à renon- 
cer », dit l’un d'eux, qui finira son 
mois parmi les siens dans le Poi- 
tou. 

On essaie d’hnmaniser ce site 
désertique, auquel un certain 



de quatre cent cinquante élèves. 
La discipline est sévère : 1 dinar 
d'amende pour chaque minute de 
retard au cours, prélevé sur une 
paye mensuelle de 1 000 dinars 
(1 500 francs). Les lits sont faits 
au carré. Au milieu de la cour, 
pour ['instruction, un « arbre de 
Noël », nom donné aux têtes de 
puits qui émergent du sable. 

• La principale richesse du Sa- 
hara, c'est son eau », dit sans sou- 
rire le jardinier qui cultive les as- 
perges & 1a ferme expérimentale. 
On y fait des greffes, on y élève 
des lapins et, à l’aube, le chant du 
coq crève le grand silence du dé- 
sert. 


Un spectacle fascinant 

Bientôt 1 ce sera le chant du 
muezzin. On construit une mos- 
quée à côté des écoles. La popula- 
tion, jeune à l'origine, a de plus en 
plus d’enfants. Hassi-Messaoud 
devient une vraie ville où cer- 
taines familles prennent leurs va- 
cances. Un ancien annonce son in- 
tention d'y rester pour te retraite. 
Le célibataire algérien y fait les 
« trois-une », trois semaines de 
dur travail pour une semaine de 
repos dans la famille, rejointe par 
avion aux frais de l’employeur. 


Messaoud donna son nom en y 
creusant un puits, toujours visible, 
en 1910. Au bord des grands axes 
goudronnés fûts pour Tes camions 
géants des convois spéciaux, des 
panneaux indiquent des lieux-dits 
qu’on a voulus évocateurs : les 
Quatre Chemins, le Chapeau de 
gendarme. 

Hassi-Messaoud n’est vraiment 
prenant que te nuit. Beauté de 
l'univers industriel quand les pro- 
jecteurs s’allument sur l’« unité 
d’optimisation », alambic géant 
pour les essences de grande qua- 
lité, flambant neuf, conçu par la 
France et construit par l'Algérie. 
Romantisme des torchères, qui 
auront disparu dans quelques an- 
nées quand tout le gaz, actuelle- 
ment brûlé par mesure de sécu- 
rité, sera recyclé dans les 
gisements, constate, mi-fier, mi- 
désolé, l’ingénieur qui, à minuit, 
fasciné comme au premier jour, 
ne se décide pas à remonter dans 
la jeep pour rejoindre 1a «base de 
vie ». 

Après les splendeurs du Mzab, 
le lever du soleil sur Ghardaïa et 
les oasis, qui te séparent d’Hassi- 
Messaoud, Hassi- R’MeL, sur un 
plateau rocailleux et venté, paraît 
peu gâtée par la nature. C’est 


pourtant là le coffre-fort de l’Al- 
gérie. Deux mille quatre cents 
milliards de mètres cubes de gaz 
naturel, à 2 300 mètres sous tenu, 
dans une zone d’exploitation lon- 
gue de 80 kilomètres. et large 

de 70. 

L'Algérie se situe au quatrième 
rang mondial en ce qui concerne 
les réserves de gaz naturel. Au 
rythme actuel, la production 
pourrait durer trois siècles. Four 
80 % les réserves nationales se 
trouvent dans les grès masques 
de Hassi- R’MeL En raison de son 
humidité, on est en présence d'un 
gaz à condensât, ce liquide d’hy- 
drocarbures incolore, plus léger 
que le brut, utilisé comme produit 
de base de la pétrochimie, et qpi- 
est une des spécialités de l’Algé- 
rie. 


HassMTMel 
< l'algérienne » 

Six mînie personnes y vivent, 
dont deux môle deux cents tra- 
vaillent à te Sonatrach. ' 

Ici, peu de traces du passage 
des Français. Le gaz a été décou- 
vert en 1956, mais son exploita- 
tion sur une grande échelle est 
postérieure à l'indépendance. UL 
tramoderne, Hassi-R’MeJ est vrai- 
ment l'œuvre de l'Algérie. Cent 
quatre-vingts puits, des stations 
de réinjection, nécessaires pour 
maintenir la pression dans le 
champ à mesure que l'extraction 
se développe, un centre de stoc- 
kage et de transfert d'où part un 
écheveau de pipelines. « Tout est 
prêt, nous pourrons ouvrir le ro- 
binet quand on nous le deman- 
dera ». dit . un technicien au dé- 
part du gazoduc algéro-italien, 
achevé en 1981, qui permettra de 
livrer directement le gaz à l’Eu- 
rope via 1a Tunisie et le détrait de 
Messines. 

Il faut montrer patte blanche 
pour entrer dans les différents 
modules de cette cité du futur*, 
mais l’ambiance est bon enfant. 
L’année, l'aviation, ne sont pas 
très loin, à OuargZa, mais aucun, 
dispositif militaire n’assuré la pro- 
tection rapprochée de ces im- 
menses richesses. « Nous avons 
fait un péri sur la paix interne 
tionale~ et civile ». dit un respon- 
sable qui connaît les précautions 
prises en Europe dans les zones in- 
dustrielles analogues. 

Déjeuner au restaurant des ca- 
dres : la plupart de ces hommes, 
investis de responsabilités impor- 
tantes, ont moins de quarante ans. 
Nationalisme ardent, . mais sans 
inhibitions : on ne cache pas ce 
qu’on a appris des Etats-Unis, du 
Japon et de l’Institut français du 
pétrole, cité avec révérence. La 
journée, commencée S l’aube, a 
été dure et elle n’est pas finie. Le 
responsable de l’unité de produc- 
tion se lève ; il va profita- de la 
pause-café pour « faire sa 
prière». 

JEAN DE LA GUÔUVËHE. 


(1) Société nationale pour la recher- 
che, b production, le transport, fat ttios- 
formatKW et ta commé ra s Hsatio u des 
hydrocarbures. 


Conrad Killian, 
le découvreur 


Dons la Esta des prospec- 
teurs solitaires du pétrole — 
Flamand. Duvsyrier, Gautier, 
Théodore Monod, Mayendorff, 
Menehffcoff. Lefubre. Bôurcanl 
- ■ un nom se détache avec 
édat. celui de Conrad KRfian, 
c père » de l'or noir découvert 
au Sahara algérien. F3s da W8- 
frid Kâfian, professeur à la fa- 
culté des sciences dfr Grenoble, 
arriàre-petît-fttweu da Cuvier et 
descendant du conventionnel 
Boissy~d' Angias, ce person- 
nage fascinant est .resté . long- 
temps méconnu. 

Ce calviniste fou du désert 
ne fut pas un aventurier 
comme tant d'autres, c Cer- 
veau universel, écrit â son 
propos Paul Mousser O), 3 
n'étert pas seulement unécri- 
VBtn, un soldat un géographe. 
un zoologue, x un Patentais, un 
historien, un OngôstB, m ar- 
chéologue. un cosmographe et, 
acdd en teBement, un médecin 
& pratiqua une césarienne, qui 
seule pouvait la sauver, sur une 
femme targuie : avec le scalpe! 
de sa trousse è disséquer tes 
lézards}, mais encore, et . peut- 
être avant, tout, un géologue de 
génie "la" 

Et pourtant, lorsqu'il se bat 
pour garder le pétrole à la 
France; les diplomates du Qu» 
d Orsay, qui ne croient pas à 
ses découvertes, lussent tom- 
ber : « Kdüsn est fou »... Haffis 
Heftwrg, géologue en chef dete 
compagnie américaine Gutf CH 
Corporation, est du même 
avis; a affirme en 1349,. en 
1961 et en 1952.: < En Afri- 
que, on né décide pratiquement 
pas tnu Sca t kt ns de pétrote... 
en particulier au Sahara» I Y 
croyart-fl ou voutelt-d dissuader 
tas conç ut ten ta ? KBRan, en 
ut|t cas, se méfie des Anglais, 
dont U a rejeté tes propositions 
alléchantes. Ses amis sa 
moquant de . ses a visions » et 
de son a obsession des 
espions». i... 

z fiLrISteS; IMchappa * une' 
tentative d’assassinat, et 
confie : a Mes ennemis 
m'auront »; .tout en expliquant 
qu’ils camoufleront sa mort en 
a suicide ». La 30 avril 1950, 
è cinquante ans, on le trouve 
pendu à l'espagnolette d'un 
hôtel de Grenoble, a Dramati- 
que et lamentable condushn 
d'une vie où l'aventure, 
l'espionnage, la science, la 
dfrûmatia et l'amour s’imbri- 
quant parfaitement », ■ écrit 
Etéoge Boîsaonnade 12) dans 
un livre consacré à un destin 
que FR 3 raconte également 
dans un feuilleton en quatre 
épisodes. 

PAUL BALTA. 


- (1) Le Sahara qui voit lé jour. 
Presses de ta Cité; Paris, 1959. 

(2) Conrad fOltUnt, Editions 
Franco-Empire, - Paris, 336 pages, 
68 F. • ■ 


Les Sénégalais votent 
le dimanche 27 février. 

Ils en ont Thabitude. 
ü y a plus de cent ans 
qu'ils pratiquent la démocratie 
représentative 

et un de leurs grands ancêtres 
fut même conventionnel 


Quelques mois après le renversement 
de te monarchie en France, 1e Parle- 
ment supprimait l’esclavage, le 27 avril 
1848, à l’initiative de Victor Schoelcher 
et décidait que 1a colonie du Sénégal 
serait désormais représentée en son sein 
par un député titulaire et un suppléant. 
C’est Durand Valentin, métis de Saint- 
Louis, qui, après une campagne électo- 
rale marquée par de sourdes intrigues 
et des querelles byzantines, fut le pre- 
mier représentant élu du Sénégal. Ce 


Les vieilles urnes du Sénégal 


poste fut supprimé en 1852 et rétabli en 
1871. Avant 1a deuxième guerre mon- 
diale, seul le Sénégal élisait un député. 
Les autres colonies (sauf le Niger et la 
Mauritanie) envoyaient seulement cha- 
cune un délégué au Conseil supérieur 
des colonies. 

Dès 1794, un Noir, nommé Jean- 
Baptiste Mars, dit BcHey (1), natif de 
rae de Gorée, ancêtre du docteur Jean 
Price-Mars, ancien ambassadeur 
d’Haiti en France, écrivain, panafrica- 
ins te combatif, avait été élu député de 
Saint-Domingue â la Convention natio- 
nale. L’imagerie populaire de Tépoque 
a fait connaître sa physionomie et per- 
pétué son souvenir en uniforme cha- 
marré, le chef surmonté d’un chapeau à 
plumes et le corps ceint de l’écharpe tri- 
colore des conventionnels. 

Parmi les parlementaires célèbres 
qui représentèrent le Sénégal â Paris 
figure notamment Biaise Diagne, pre- 
mier Noir élu à la Chambre des 


députés, le 8 juillet 1914, et premier 
Africain promu secrétaire d’Etat. 
Franc-maçon, désigné comme haut- 
commissaire de te République au début 
de 1a grande guerre 1914-1918, Diagne 
joua un rôle décisif dans 1a levée mas- 
sive de troupes noires en À.O.F. desti- 
nées au front européen, entrant en 
conflit à cette occasion avec le gouver- 
neur Van VoUenhoven, opposé & l'adop- 
tion de telles mesures. 

Diagne resta parlementaire jusqu’à 
sa mort, à Cambo, en 1934. XI avait suc- 
cédé & François Carpot, métis, avocat 
saint-louiseu, député de 1902 à 1914, 
qui était intervenu auprès du gouverne- 
ment français pour ramener d'exil le 
cheikh Amadou Bamba Mbake, fonda- 
teur de la confrérie des Mourûtes. 
D’abord concurrent malchanceux de 
Biaise Diagne en 1928 et 1932, élu par, 
lcmentaire en 1934, Galandou Diouf 
(1875-1941) fut aussi le premier Afri- 
cain élu au conseil général de Saint- 
Louis en 1 909, et le fondateur du jour- 


nal le Sénégal, après une longue 
collaboration avec son ancêtre 
la Démocratie. 


. Les quatre communes 

Fondateur du parti socialiste sénéga- 
lais, Amadou Lamine (1891-1968), 
Sain t-Louïsien d’origine, maire de 
Saint-Louis, puis maire de Dakar, fut 
également un parlementaire de grande . 
réputation connu pour ses qualités 
exceptionnelles d’orateur, défait en 
1951 par son «poulain», Léopold 
Sedar Senghor, qui avait rompu avec 
lui en 1 948 pour fonder son propre 
parti. Il fut président de l’Assemblée 
sénégalaise jusqu’à sa mort, 

A l’époque coloniale, on distinguait 
parmi les Sénégalais tes citoyens et tes. 
sujets. Les premiers étaient les origi- 
naires des quatre communes, Saint- 
Louis et Gorée (1872), Rufisque 
(1880), Dakar (1887), et constituaient 


le seul corps électoral. Outre te droit de 
vote, ils avaient pourpmilège... criai 
de faire leur service militaire et de par- 
ter Je casque colonial, alors que les 
sujets se contentaient alors de la ché- 
chia». • - — ■ 

Cependant, dès le dix-huitième siè- 
cle, Saint-Louis, capitale du Sénégal 
jusqu’en 1958, eut dès fonctionnaires 
municipaux. Et, lorsque éclate la Révo- 
lution française, tes Saint-Lonisiens, 
comme les Français de métropole; 
envoyèrent aux Etau généraux un 
impotent- cahier de doléances. En 
accord avec leur maire de l'époque, 
Chartes Cormier t ib-y demandaient au 
roi Louis XVI 1a suppression des privi- 
lèges réservés à la Compagnie du Séné- 
gal qui détenait 1e monopole du . com- 
merce avec la-métropole. -- 

PHOJPPEDECHAENE. 


(I) Voir Fourrage dé Jean Price^MamS//- 
Juxuats de siéra et dé sfgroptiUs, Présence 
a/ricaiae, I960. 
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Israël : les espoirs d’une « colombe » sans illusions 


-/si 


Le Cotisait national palestinien 
vient de tenir à Alger 
un langage ambigu. 

Pour ha guerre ? 

Pour la paix ? 

A Jérusalem, les officiels 
ne veulent pas voir le jour 
gui filtre peut-être 
parles 

« portes entrouvertes ». 
de PO.L.P. 

Mais, du côté 
des s colombes », 
il n’y a pas 

que des rêveurs naïfs. 
L'imagination, ■ ■ 
la lucidité 
et le courage 
sont parfois rassemblés 
en un seul homme. 

Tel que celui-ci... ' 

De notre correspondant 

Jérusalem. - « Quelle pitié 
qu' Arafat ait manqué de cou- 
rage... » Après la réunion du 
Conseü national palestinien, O est- 
sincèrement déçu. D attendait des 
décisions plus significatives. Mais 
lui qui est Tune des principales fi- 
gures du « camp de la paix » is- 
raélien, dont le chef de FO.L.P. 
vante de plus en plus les mérites, 
ne perd pas espoir. « Je suis sûr. 
dit~il, que l’O.JLP., un jour, fera 
le geste sur lequel nous- comp- 
tons. Hélas ! un temps précieux 
aura été perdu. » 

U reconnaît avoir été « heureu- 
sement surpris » par les conclu- 
sions de la commission Kahane 
sur le massacre de Sabra et Çha- 
tfla. D est convaincu que le gou- 
vernement Bégin est définitive- 
ment « ébranle » et ne peut que 
• colmater les brèches » en se li- 
vrant à des « manoeuvres ». no- 
tamment celle consistant à main- 
tenir M. Sharon eh fonctions. 
Cependant, lucide, il- ne prévoit 
pas pour demain 1’ « effondre- 
ment » dn pouvoir actuel. Il souli- 
gne que près de deux tiers des Is- 
raéliens soutiennent pins ou moins 
la « dramatique politique du 
Grand Israël ». Cet opposant, 
dont on ne peut mettre en doute la 
détermination, envisage avec' ap- 
préhension le moment de la chute 
du Likoud, car il craint une pé- 


riode d' «anarchie», le mouve- 
ment travailliste n'étant pas, selon 
lui, en mesure de prendre une re- 
lève salutaire.. Alors quelle solu- 
tion ? « Un travail de longue ha- 
leine, eh profondeur », répond-il. 
D estime qâTsraël manque depuis 
de nombreuses années d'une 
• éducation politique fondamen- 
tale » et-a besoin de réapprendre 
les « principes » qui ont fait sa 
force à ses débuts. 

L'écrit des pionniers 

C'est à cette tâche que, à 
soixante-deux ans, M. Arie Elia v. 
va s’employer; Dans un petit et 
modeste appartement du « vieux 
Tel-Aviv » , la. sonnerie du télé- 
phone ne cesse de retentir. 
Comme à F ordinaire. On sollicite, 
on consulte notre interlocuteur, 
dont la notoriété est suffisante 
pour qu'il ne soit connu, dans une 
grande partie d’Israël, que sous le 
seul surnom familier et amical de 
Lova. Pourtant, rien ne révèle au 
premier abord & un regard étran- 
ger l'importance du personnage. 
Mais il s’agit d-'IsraëL Cet homme 
de petite taillé, à l'accoutrement 
négligé d'un David Ben Gourion, 
a l'allure solide, austère et tou- 
jours énergique des « pionniers ». 
M; Eliav en - fut et eu conserve 
l’esprit. Son passé et ses projets le 
prouvent. B est de ceux qui ont 
« fait » ce pays et peuvent d’au- 
tant mieux aujourd'hui le juger, 
souvent- sévèrement, et en app ré- 
ci cria situation. 

Une vie si remplie, une carrière 
si variée qu’elles paraissent très 
loin de s’achet«er. Né à Moscou, 
en 1921, arrivé en Palestine, à 
Page de trois ans, avec sa famille, 
M. Eliav a cultivé très tôt un éton- 
nant éclectisme en étudiant suc- 
cessivement la biologie, l'agrono- 
mie, l’histoire et la sociologie. 
Ensuite, il a- suivi ritinéraire de 
beaucoup d'Israéliens de sa géné- 
ration : ['universitaire est devenu 
soldat, puis homme politique. 
Tout & la fois. Dès 1936, il rejoint 
les rangs de la Hagana, l'organisa- 
tion clandestine sous le mandat de 
Londres. En 1940, il s'engage 
dans l’une des unités juives de 
l'armée britannique, et participe 
aux. combats, tant en Afrique du 


Nord qu'en Europe. En J 945. il 
est. l'un des organisateurs du re- 
groupement des rescapés des 
camps de la mort et de leur 
convoyage vers la Palestine sur 
des embarcations de' fortune, qui 
vont foncer le blocus établi par les 
Anglais. Pendant la guerre d’indé- 
pendance, le voici lieutenant- 
colonel dans la toute nouvelle ar- 
mée israélienne. Durant la 
première campagne du Sinaï. en 
1956, il dirige des commandos de 
parachutistes et de la marine qui 
évacuent la communauté juive de 
Port-Saïd. Auparavant, il a été dé- 
signé pour être responsable de 
plusieurs projets de mise en va- 
leur et de peuplement du Néguev. 
La ville d'Arad, qui domine la 
mer Morte, est son œuvre. Il 
devient aussi diplomate pour un 
bref « retour » dans la capitale 
soviétique. 

Membre du parti travailliste 
depuis sa jeunesse, il est élu & la 
Knesset en 1965 et se voit confier 
à deux reprises un portefeuille de 
vice-ministre. Entre-temps, il est 
chargé de missions (secrètes) au 
Kurdistan, où il apporte l'aide 
d'Israël au soulèvement dn géné- 
ral Barzani contre le régime ira- 
kien. En 1970, il accède au poste- 
clé de secrétaire général du parti 
travailliste. Il peut nourrir alors 
les plus grandes ambitions. Mais 
cette « colombe • qui prône un re- 
trait rapide des territoires occupés 
se heurte à l'intransigeance de 
Golda Meir et des autres diri- 
geants travaillistes. Deux ans plus 
tard, préférant rester fidèle à ses 
idées, il démissionne. Son obstina- 
tion lui vaudra l'admiration de 
nouveaux amis. U garde son siège 
à la KnesseL et en 1977 adhère au 
parti « super-colombe », le Shelli, 
dont il est le président et l'un des 
deux députés. Un an auparavant, 
à Paris, sous l’égide de Pierre 
Mendès France, cet Israélien qui 
ne refuse pas un Etat palestinien 
indépendant a été l'un des tout 
premiers à nouer des contacts 
avec un représentant de FO.L.P., 
M. ïssam Sartaoui. U regrette très 
vivement que cet interlocuteur 
vienne d’étre écarté du Conseil 
national palestinien. 

En 1979, nouveau départ. 
M. Eliav surprend encore son en- 
tourage. □ . quitte le Parlement 


pour se rendre aux États-Unis en- 
seigner à l'université Harvard. 
En 1980, quand il revient en Is- 
raël, c'est pour un nouvel exil, in- 
térieur celui-là. Il va pendant 
deux ans être un simple profes- 
seur dans on centre de formation 
pour adultes, à Kyriat-Shmoneh, 
l’une de ces villes dites- de déve- 
loppement, mais en réalité Fane 
de ces cités « à problèmes • peu- 
plées en grande majorité de juifs 
- orientaux ». là où sont acclamés 
MM. Begin et Sharon comme les 
• rois d'Israël », où l'on reçoit le 
président du parti travailliste, 
M. Shimon Pérès, à coup de to- 
mates et où l'on qualifie la plu- 
part des membres de l’opposition 
de • traîtres ». d’« ennemis d'Is- 
raël », voire de « lèche-cul des 
terroristes ». 

Les « faucons idéalistes » 

- Le rapport Kahane a provo- 
qué un choc moral et politique, 
une véritable secousse telluri- 
que... » M. Eliav rappelle à l’occa- 
sion qu'il a pour Israël mené au- 
trefois en Iran et au Nicaragua 
des opérations de secours après 
des tremblements de terre, et il 
ajoute : « Je sais que les experts, 
devant un immeuble apparem- 
ment intact, peuvent en prédire 
l'écroulement à plus ou moins 
longue échéance. Ce gouverne- 
ment va maintenant replâtrer des 
fissures irréparables. • Mais 
M. Eliav n'ignore pas que le ré- 
gime de M. Begin peut durer en- 
core longtemps. Il sait que le 
« fossé » qui divise la société is- 
raélienne s’est approfondi et que 
seulement un tiers de ses conci- 
toyens acceptent comme lui l'idée 
d’un partage de la « terre d'Is- 
raël ». Il note avec inquiétude que 
le débat qui agite le sionisme ac- 
tuellement est • bien plus grave 
que les précédents », parce que 
tout Fa venir du Proche-Orient est 
en cause et parce que les deux 
camps israéliens qui se sont af- 
frontés dans le passé étaient de 
même origine (européenne) et 
sensiblement de même culture. 
« Or ce n’est plus le cas au- 
jourd'hui. dit-il. Une partie des 
Israéliens se laissent trop facile- 
ment influencer par des slogans 
démagogiques. » Toutefois, 




V. 




(Dessin de VIOLETTE LE QUÉRÉ. J 


M. Eliav est soucieux de nuancer 
son propos, et il fait observer que 
si beaucoup d’« orientaux-» sont 
très favorables au gouvernement 
de M. Begin, ils ont pour cela » de 
bonnes raisons » : • Ils vivent en- 
core le ressentiment et la frustra- 
tion des • nouveaux arrivants » 
qu'ils étaient dans un pays fondé 
et dirigé par des • vétérans » tra- 
vaillistes venus d’ailleurs. » 
M. Eliav précise en outre que les 
« orientaux » ne sont jamais des 

• faucons idéalistes ». comme 
seuls, selon lui, peuvent l'être les 
extrémistes ashkénazes (d’origine 
européenne). » Leur engagement 
à eux. affirme-t-il. n'est pas irré- 
versible. et, parmi l'intelligentsia, 
chez les jeunes, les étudiants sur- 
tout. on ne compte guère que des 

• colombes ». C'est toujours une 
question d’éducation. • 

« La laiterie 
est à Washington» 

M. Eliav prévoit que le gouver- 
nement de M. Begin tiendra tant 
qu’il pourra offrir, comme à pré- 
sent, « du beurre et des canons -. 
« Le beurre, explique-t-il, c’est la 
spéculation en Bourse ou les dé- 
taxes sur les voitures et les postes 
de télévision en couleur. Mais la 
laiterie et l’armurerie se trouvent 
à Washington... » M. Eliav 
condamne sévèrement et avec 
amertume la paralysie de l'opposi- 
tion travailliste, dont il a été l'un 
des principaux animateurs. « Elle 
est numériquement forte mais 


Le sénateur pour qui Reagan est de gauche 


Réactio nna ire inflexible • 
et fier de l'être. 

Pourfendeur du vice- 
mais ami du tabac. 

Il existe, aux États-Unis, 
un sénateur influent 
pour qui le président Reagan 
est de gauche. 

Celui qu'il contribua 
puissamment à faire élire 
le déçoit amèrement. 

U envisage de lui eucoédar. 

De notre correspondant 

Washington.- M. Jesse Helms. 
austère sénateur de Caroline du 
Nord, semblait être l’un des 
hommes les plus puissants de Wa- 
shington au début de 1981- 
« Son » candidat, M. Reagan, ve- 
nait d’entrer à la Maison Blanche. 
Jamais les États-Unis ne s'étaient 
donné un président aussi conser- 
vateur. Les républicains avaient 
repris le contrôle du Sénat pour la 
première fois depuis vingt ans. Un 
Sénat privé de quelques grandes 
figures «libérales», grâce à la 
campagne acharnée d'hommes 
comme M. Helms. « L’heure de 
Jesse est arrivée », disait-on de 
toutes parts. 

La classe politique américaine 
connaissait déjà assez biem cet 
homme grand et massif de 
soixante-et-on ans. Avec son- air 
sévère et ses costumes sans fantai- 
sie. M. Helms évoque toujours le 
directeur de l’association des ban- 
ques de Caroline du Nord qull. 
avait été de 1 953 à 1 960. 


'Son père cumulait les fonctions 
de chef de la police et des pom- 
piers à Monroe (trois mille habi- 
tants à l’époque) . C'est dans cette 
petite ville typiquement sudiste - 
Blancs d'un côté. Noirs de l'autre- 
— que Jesse Helms a fait ses pre- 
miers pas. avant de déménager à 
Raleigh, capitale de la Caroline 
du Nord, dont il ne devait plus 
bouger. Sauf pour faire la guerre, 
de 1942 à 1945, dans la marine. 

La «nouvelle droite» 

Conservateur, il Fa toujours 
été. On l’avait entendu dire en 
1965 : « Le Mouvement des droits 
civils, comme l’appelle Martin 
Luther King, compte un nombre 
peu commun de dégénérés men- 
taux. » Ce sont des choses qu'un 
sénateur ne dit pas en public au- 
jourd’hui. Mais qui l’empêche de 
les penser? 

Depuis 1970. M. Helms est ré- 
gulièrement désigné comme 
« l'homme de l’année » : une fois, 
par les Cubains en exü, une autre 
par le Conseil contre l’agression 
communiste ou par le lobby des 
armes à feu... Il fut de ceux qui 
ont détesté John Kennedy et Lyn- 
don Johnson, avant d'être terrible- 
ment déçus par Richard Nixon et 
Gérai d Ford, considérés comme 
dés traîtres à la cause conserva- 
trice. ' 

Pour devenir le champion de la 
« nouvelle droite » au Congrès, le 
sénateur de la Caroline du Nord 
eh a pris les moyens. Il est à la 
tête d'un puissant réseau politi- 


que, surnommé la . « Helms ma- 
chine ». Ce groupe de quatre asso- 
ciations, rassemblées autour d'un 
« club oationaJ », date de 1973. 
Son but initial n'était que de re- 
cueillir de l’argent pour éponger 
les dettes de la campagne sénato- 
riale de M. Helms. Mais les dons 
ont afflué, permettant de consti- 
tuer un résean permanent — un 
des plus riches des États-Unis. 

La • Helms machine » travaille 
sur ordinateur. Elle ne se contente 
pas de collecter les envois de quel- 
que trois cent mille Américains 
(envois modestes, générale ment 
inférieurs à 20 dollars) : c’est un 
véritable groupe de pression, ca- 
pable de se mobiliser sur un sim- 
ple appel. En 1981, il avait suffi 
à M. Helms d’appuyer sur un bou- 
ton pour faire envoyer à Washing- 
ton trois raillions de lettres et télé- 
grammes en faveur du 
programme budgétaire de 
M. Reagan. 

L'année précédente, pour les 
élections, son • club » avait réuni 
un trésor de guerre de huit mil- 
lions de dollars. La moitié de cette 
somme fut consacrée à la campa- 
gne présidentielle. L'autre permit 
de soutenir des candidats conser- 
vateurs au Congrès et de harrer la 
route à quelques « libéraux » soi- 
gneusement sélectionnés. 

. Un «flibustier» 

Sollicité par ses amis, craint 
par ses adversaires, M. Helms a 
pu asseoir son pouvoir au Sénat. Il 
préside la commission de l’agri- 
culture, mais aussi le « Steering 


Committ.ee », un groupe conser- 
vateur. qui rassemble un quart des 
élus. Et il siège en bonne place à 
l'importante commission des af- 
faires étrangères. 

Depuis deux ans. le sénateur de 
Caroline du Nord ne s'est pas 
privé de défendre haut et fort ses 
idées. En faveur de Taiwan, par 
exemple, ou du rétablissement de 
la prière volontaire dans les écoles 
publiques, mais contre la mixité 
raciale obligatoire (busing) , 
contre la libéralisation de l'avorte- 
ment. contre la distribution de 
bons alimentaires gratuits... Ce 
chrétien baptiste s’oppose par 
principe aux interventions du pou- 
voir central, le fait d'avoir adopté 
un enfant handicapé ne l’avait pas 
empêché de se battre contre les 
subventions aux handicapés. 

M. Helms et ses amis de la 
«nouvelle droite», croyaient 
avoir conquis la Maison Blanche. 
Ils sont tombés de haut. Le prési- 
dent Reagan les a triplement 
déçus. D'abord, en ne les choisis- 
sant pas parmi ses principaux col- 
laborateurs. Puis en mettant 
beaucoup d’eau dans son vin (sur 
la Chine communiste, par exem- 
ple) . Enfin, en négligeant les dos- 
siers « sociaux » (avortement, 
etc...) qui leur tiennent tant à 
cœur. 

Le sénateur sudiste s’est vengé, 
en profitant de sa présence à la 
commission des affaires étran- 
gères. A plusieurs reprises, il a 
bloqué la nomination de responsa- 
bles du département d’Etat, sus- 
pects d'un soupçon de libéralisme 
ou simplement coupables d'occu- 


per un poste qui pouvait revenir à 
un protégé de M. Helms. La Mai- 
son Blanche s’en est offusquée. 
Pour devenir carrément furieuse, 
en décembre dernier, lorsque le 
sénateur a entrepris une • fli- 
buste » contre le projet présiden- 
tiel de taxe supplémentaire sur 
l 'essence. 

Epaulé par quelques collègues, 
ce sexagénaire a gardé le micro 
pendant des jours et des nuits, li- 
sant tout ce qui lui tombait sous la 
main, pour empêcher le passage 
de la loi. Cela lui a valu de vio- 
lentes critiques de la part de séna- 
teurs démocrates mais aussi de ré- 
publicains qui brûlaient de 
rentrer chez eux pour les fêtes de 
Noël. Même M. Barry Goldwater 
s’en est pris à «Jesse», en pro- 
nonçant une phrase terrible : » Ce 
n’est pas un vrai conservateur. * 
A l'issue de cette bataille - fina- 
lement perdue par le sénateur de 
Caroline du Nord, — un haut res- 
ponsable de la Maison Blanche 
confiait amèrement à un journa- 
liste : • S’il fallait situer notre 
admiration pour Jesse Helms sur 
une échelle de un à dix. je lui 
donnerais moins deux. » 

Le conservateur pur et dur a 
perdu de son prestige. On l’a 
soupçonné d’une manœuvre bas- 
sement électorale. S'il se battait si 
fort sur l'essence, n’étaii-ce pas 
pour faire oublier le tabac ? Car 
de manière inexplicable, 
M. Helms avait précédemment 
voté une taxe sur ce produit qui 
déclencha un véritable incendie 
en Caroline du Nord (producteur 
de 40 % du tabac des Etats-Unis) . 
Le gouverneur démocrate, qui 


très faible idéologiquement. Le 
parti travailliste ne propose au- 
cune réelle alternative, que ce soit 
dans les domaines social, écono- 
mique ou de la politique étran- 
gère. Et. de surcroît, il cherche à 
faire de la surenchère à droite. » 
Dans ces conditions, M. Eliav, 
avec un • groupe d’amis ». s’ap- 
prête à se lancer dans une grande 
et longue campagne d’éducation 
civique. • Les principes fonda- 
mentaux sur lesquels a été créé 
Israël sont toujours bons. lance- 
t-il avec passion : un socialisme 
humaniste auquel s’ajoutent les 
vraies valeurs du judaïsme, la 
justice sociale et l’amour de la 
paix H s’agit à partir de cela de 
trouver un langage et des solu- 
tions modernes adaptées aux pro- 
blèmes des années 80. » 11 précise 
son projet en indiquant qu'il ira 
porter la bonne parole • dans les 
écoles, les universités, les fau- 
bourgs pauvres des grandes villes 
et les cités de développement ». Il 
n’attend pas de résultats à court 
terme. Avec une certaine dérision, 
il se compare à Sisyphe pour si- 
gnifier la difficulté de cet aposto- 
lat. Mais U se souvient aussi avoir 
été, dans l'armée du général 
Montgomery, dans le désert de 
Libye, membre de commandos 
spéciaux chargés d'opérations 
• au long cours, pour, après d’in- 
terminables détours, aller sur- 
prendre l’adversaire »... - Et 
nous avons gagné... ». conclut-il 
avec un grand sourire. 

.FRANCIS CORNU. 


brigue le siège sénatorial en 1984, 
avait alors sonné le tocsin... 

Depuis son entrée au conseil 
municipal de Raleigh en 1957. 
M. Helms n'a jamais perdu une 
élection. Or les sondages le mon- 
trent en mauvaise position pour 
1984. Ne sera-t-il pas tenté 
d’abandonner la course au Sénat 
pour celle de la Maison Blanche ? 
Ses chances seraient nulles, mais 
la « Helms machine » pourrait 
perturber le jeu républicain. En- 
core faudrait-il que M. Reagan 
renonce à briguer un second man- 
dat : les dirigeants de la « nou- 
velle droite » qui menacent à 
demi-mot de lui opposer un candi- 
dat ne sont pas suivis par leurs 
troupes. Déçus ou non, la plupart 
des conservateurs considèrent tou- 
jours M. Reagan comme un des 
leurs et savent que le ciel ne leur 
donnera jamais un président plus 
à droite que celui-là. 

ROBERT SOLÉ. 
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Etranger 


APRÈS LE VOYAGE DE M. BLANCA 
AMBASSADEUR ITINÉRANT 

La France adopterait une position 
plus modérée en Amérique centrale 


De notre correspondant 

Mexico. — M. Antoine B lança, 
ambassadeur itinérant de ia 
France pour l'Amérique latine, a 
été reçu, le mercredi 23 février, 
par M. de la Madrid, président du 
Mexique, à l'issue d'un voyage de 
seize jours en Amérique cen- 
trale (1). 

« Le but de ma mission, a dé- 
claré M. B lança, était de réaffir- 
mer l'actualité de la déclaration 
franco-mexicaine sur le Salvador 
et défaire le point, alors que les 
propositions en faveur de la paix 
dans la région se multiplient. » 

M. B lança estime qu’une « vic- 
toire militaire de la guérilla au 
Salvador n’est pas à exclure ». 
• Qui peut alors assurer, ajoute- 
t-il, qu'elle ne provoquerait pas 
une intervention massive et di- 
recte venue d'ailleurs ? • 

Cependant, la position fran- 
çaise a évalué depuis août 1981. 
« Nous nous limitons maintenant. 
a précisé M. B lança, à soutenir 
les initiatives de pays comme le 
Mexique, la Colombie, le Vene- 
zuela et Panama. D’autre pan, 
nous appuyons les offres de négo- 
ciation formulées au nom de la 
guérilla par M. Ungo en octobre 
1982 et renouvelées récemment. - 
(le Monde dn 9 février.) 

« J’ai quitté Managua conforté 
dans mon sentiment qu’une forte 


\comn- 

• à un non-alignement réel de 
ce pays et à la pratique d’un plu- 
ralisme garant des droits de 
l’homme», a-t-ü affirmé d’autre 
part. 

Son voyage visait sans doute à 
rassurer ceux qui s’inquiétaient 
dn manque de suivi de la politique 
française dans la région, et qui di- 
saient à propos de la déclaration 
franco-mexicaine : « La France a 
franchi le Rubicon pour ensuite 
pécher à la ligne... ». 

Les déclarations de M. Blancs 
sur le Guatemala où 3 a trouvé 
une situation « complexe » ou la 
confirmation de l’intention fran- 
çaise d’envoyer un chargé d’af- 
faires à San-Salvador apparais- 
sent cependant comme des signes 
d’une évolution pins modérée de 
la France. 

F. P. 


(1) An Honduras, le général Al- 
varez, chef des forces armées a rive- 
ment pris à partie M. Blanca le mer- 
credi 23 février, lui repro ch ant de 
porter des accusations « sans 
preuves ». M. B lança, & sou passage a 
Tegudgalpa. a fait état des informa- 
tions sur les camps de somozistes ins- 
tallés au Honduras. Le général af- 
firme qu’il aurait proposé & 
M. Blanca de le conduire sur place, 
mais que ce dernier aurait décliné 
l'invitation. 


Tanzanie 


M. Sokoine redevient premier ministre 


Dar-Es-Salaam (A.F.P. ). - 
M. Edward Sokoine, ancien pre- 
mier ministre de Tanzanie, qui 
avait quitté ses fonctions. 3 y a 
trois ans. pour raisons de santé, a 
été nommé de nouveau, mercredi 
23 février, à la tête du gouverne- 
ment par Je président Julius Nye- 
rere, qui a procédé à un important 
remaniement ministériel, fi rem- 
place M. Cleopha Msuya, qui 
prend le portefeuille des finances. 

Le nouveau gouvernement tan- 
zanien comprend notamment 
MM. Salim Ahmed Saiim (af- 
faires étrangères), Abdaila Na- 
tepe (intérieur) et John Ma- 
chunda (agriculture). 


D'autre part, vingt-huit Tanza- 
niens arrêtes début Janvier ont été 
déférés vendredi 25 février devant 
la Cour de justice sous l'inculpa- 
tion de trahison. D leur est repro- 
ché d’avoir voulu conspirer ta vue 
de renverser M. Nyerere. Les ac- 
cusés sont vingt militaires, dont 
trois lieutenants-colonels, et huit 
civils, dont un ambassadeur, un 
universitaire et six hommes d’af- 
faires. 

[Agé de cinquante ans, fin député 
en 1965, M. Edward Moringe So- 
koine succède en février 1977 i 
M. Rashidi Kawawa comme premier 
ministre, poste qu’Q abandonna, sur 
sa demande, en novembre 1980, à 
M. Cleopha Msuya. M. Sokoine est 
d’origine masaX, eumie guerrière de la 
région des Haou-Ptaieaux.] 


Corée du Sud 

Les chefs de l'opposition ne bénéficient pas 
des mesures de libéralisation 


Le président sud-coréen, le gé- 
néral Chon Doo-hwa a, a levé ven- 
dredi 25 février, les interdictions 
imposées à deux cent-cinquante 
h o mm es politiques après son arri- 
vée au pouvoir en 1980. Cette me- 
sure ne touche que trois cent cinq 
autres personnalités politiques, 
parmi lesquelles deux anciens 
chefs de l’opposition, MM. Kim 
Dae-jimg, réfugié aux Etats-Unis 
après avoir été libéré de prison, et 
Kim Young-sam, et l’ancien pre- 
mier ministre du président Parie, 
M. Kim Jong-piL La plupart des 
personnes graciées ne désirent 
plus retourner aux affaires politi- 
ques. Dans son message de Nou- 
vel An, le président Chon avait 
annoncé qu’D lèverait l’interdic- 
tion politique pour ceux qui fe- 


raient preuve de « repentir ». Se- 
lon un porte-parole officiel, cette 
mesure - annoncée peu de temps 
après la visite à Séoul du secré- 
taire d’Etat américain, M. Shultz 
- pourrait être étendue à tous les 
hommes politiques « ou moment 
opportun ». 

D’autre part, on a annoncé à 
Séoul qu’un pilote nord-coréen, le 
capitaine Lee Ung-pyong, s’était 
réfugié vendredi la février au 
sud, à bord de son appareil, un 
Mig-19. Le transfuge a reçu en ré- 
compense 434 000 dollars et plus 
de 4 kilos d’or. En octobre, un pi- 
lote chinois avait également 
trouvé as3e en Corée du Sud, 
avant de se réfugier à Taiwan. - 
f A.F.P.-U.P.L). 


A travers le monde 


Angola 


PEINE DE MORT POUR LES 
ESPIONS. - Une loi sur la sécu- 
rité d’Etat en Angola, qui prévoit 
des sanctions allant de trois jours 
de prison à la peine capitale, a été 
ratifiée par les députés de l’As- 
semblée du peuple, a-t-on an- 
noncé de source officielle, ven- 
dredi 25 février, & Luanda. Cette 
loi a pour objectif d’ « empêcher 
les services d'espionnage de l'en- 
nemi (Sud-africain) d'obtenir des 

informations» sur l'Angola, se- 
lon le Journal de Angola (offi- 
ciel). « Le secret d’Etat concerne 
toute Information de caractère 
politique, militaire, économique, 
scientifique et technique (...l, 
oui peut affecter les intérêts du 
pays ou être utilisé dans la lutte 
contre le développement du pro- 
cessus révolutionnaire. » - 
{A.F.P.) 

El Salvador 

LA VILLE DE TEJUTLA RE- 
PRISE PAR L’ARMÉE, - Si- 
tuée à 65 kilomètres au nord de la 


capitale, Tejutia a été réoccupée, 
jeudi 24 février, par l’armée, 
après avoir été occupée pendant 
une journée par les insurgés dn 
Front Farabundo Marti. L'armée 
a également repris le contrôle de 
Suchitoto, i une quarantaine de 
kilomètres au nord de Sas- 
Salvador, et le président Magana 
s’est rendu dans la localité ven- 
dredi 25. - (A.F.F.) 


U.R.S.S. 


MISSION COMMERCIALE 
JAPONAISE A MOSCOU. - 
Le premier ministre soviétique, 
M. Txkbonov, a reçu, vendredi 
25 février, le président de la 
Chambre de commerce et d’in- 
dustrie nippone, qui venait 
d’avoir deux jours d’entretiens 
avec des responsables soviétiques 
sur le développement de la coopé- 
ration commerciale encre les 
deux pays. En raison de la froi- 
deur actuelle des relations nippo- 
sovi étiques, cette mixtion n’était 
pas soutenue par le gouverne- 
ment japonais. - {UPl. A.F.P.} 


Les Verts 

arbitres naïfs 

de la politique allemande 


Une question domine 
les élections allemandes 
du 6 mars. 

Les Verts entreront-ils 
au Bundestag 7 
tl leur faut, 
pour y parvenir, 

5 % des voix. 

Si un électeur sur vingt 
le décide, 

la République fédérale, 

modèle de stabilité, 

sera i la merci 

de naïfs 

qui la verraient 

fortbien 

sans centrales nucléaires, 
sans croissance, 
et, pourquoi pas ? 
sans armée. 

Car ils ne doutent 
de rien... 



Un non-conformisme hétéroclite 


De notre envoyée spéciale 


Bonn. — » La fête ! » disent les 
affiches. La « chenille verte », un 
autobus de 10 mètres de long, bat 
la campagne, donnant ici et là, 
grâce à la participation bénévole 
de groupes de rock allemands et 
étrangers, des « concerts électo- 
raux». A Bonn aussi, on se pré- 
pare pour la fête du 6 mars. • Les 
télévisions ont déjà prévu leur 
installation, nous attendons plus 
de cinq cent personnes, je ne vois 
vraiment pas où nous les met- 
trons. » Le siège du parti des 
Verts, en effet, n’est pas grand : 
une villa de deux étages dans le 
centre de la ville, où quelques mi- 
litants, qui commencent à présen- 
ter des signes d'épuisement, don- 
nent l’ultime coup de collier pou- 
la dernière ligne droite avant l'ar- 
rivée. Leur score, ils le connais- 
sent : « autour de 5 % ». Un peu 
moins et ils feront la fête quand 
même, fût-ce avec moins d’en- 
train. un peu plus et Us vont, & 
vingt-cinq, secouer le sérieux pro- 
fessionnalisme de cinq cents au- 
tres parlementaires et porter la 
contestation au cœur même des 
institutions. 

Dans une petite ville de Rhéna- 
nie du Nord-Westphalie, Werner 
Vogel, soixante-seize ans, retraité, 
travaille à son discours. Il est tête 
de liste du parti dans le Land. Si 
les Verts passent, 3 sera le doyen 
du nouveau Bundestag et devra, 
aux termes de la Constitution, 
prononcer le discours d’ouverture. 
Ainsi des élections, dont on a de 
toutes parts souligné la postée 
« historique », risquent de débou- 
cher sur cette cérémonie qui se- 
rait, poar beaucoup, marquée 
d’un signe de dérision et dont la 
perspective a de quoi faire frémir 
le bourgeois conformiste. 

Comme un aimant 

Tout est allé très vite et les 
Verts semblent encore pris au dé- 
pourvu par la rapidité de leur, 
succès. Huit permanents en tout 
et pour tout payés par le parti, 
même avec les nombreuses 
bonnes volontés bénévoles qui prê- 
tent la main à la campagne, c’est 
peu. L'argent en revanche n'est 
pas un problème : on emprunte 
sur les subventions que verse 
l’État allemand pour chaque élec- 
tion : 3,5 marks par voix. 

L’irrésistible ascension a com- 
mencé il y a quelques années 
quand les écologistes, en ordre 
dispersé, ont fait leur entrée dans 
les conseils municipaux. Ils 
n’étaient encore qu’une constella- 
tion hétéroclite de comités d’ac- 
tion, et de Bürgerimtiativen, ces 
groupes qui ont fleuri dans toute 
la République fédérale pour « re- 
donner l ‘initiative aux citoyens ». 

A la fin des années 70, certains 
de ces comités coordonnent leur 


action sur l’ensemble du territoire 
fédéraL C'est le cas, en particu- 
lier, de la poissante fédération 
pour la protection de l'environne- 
ment (BBU) qui canalise un 
énorme courant de contestation 
contre les centrales nucléaires ton 
se souvient de la résistance de la 
« République libre de Gorlebeü » 
contre la police chargée de libérer 
le site nucléaire de ses occupants 
« sauvages », on de l'énorme ras- 
semblement sur la lande gelée de 
Brokdorf. Des dizaines de trains, 
de cars, sont affrétés pour ces ma- 
nifestations aux quatre coins de la 
R.F.A- et de Berlin-Ouest. Les re- 
vendications de. clocher sont dé- 
passées. Le réseau écologiste cou- 
vre tout le pays et le mouvement 
prend conscience de lui-même. 

H attire comme un aimant nue 
multitude d’autres groupes dont 
les objectifs au départ étaient de 
nature différente : des groupes po- 
litiques, d’extrême gauche sur- 
tout, des féministes, des anti- 
militaristes, des * alternatifs » 
aussi, c’est-à-dire ceux qui partici- 
pent à une «société parallèle» 
qui s’est dotée- de ses logements 
communautaires, de ses écoles, de 
ses commerces, de ses banques 
même. Il attire, en bref, tout ce 
que la vie associative a produit en 
R. FA. ces dix dernières années, 
dans la société établie ou sur ses 
marges. 

C’est en janvier 1980 à Karls- 
ruhe que certains acteurs du mou- 
vement décident de lui donner un 
prolongement politique en fon- 
dant un parti. Les écologistes 
conservateurs font alors sécession 
et créent leur propre organisation, 
le parti écologiste démocratique, 
qui ne rencontre guère de succès. 

En octobre 1980, le parti vert 
se présente pour la première fois 
aux élections fédérales. D. vient 
tout juste de naître, manque de 
moyens et de candidats, il n'a pas 
su encore définir une ligne accep- 
table par ses diverses compo- 
santes et recueille un piètre score 
de 1,5 % des voix. Mais la ma- 
chine est en marche: les Verts 
sont déjà représentés aux parle- 
ments de Brême et du Bade- 
Wurtemberg; ils entrent à celui 
de Berlin-Ouest en mai 1981, fai- 
sant perdre à M. Hans-Jocben Vo- 
gel la mairie de la ville. Mais sur- 
tout, un autre mouvement surgit 
en République fédérale, dans le- 
quel les Verts immédiatement 
s'engagent et qui va leur apporter 
du sang neuf. C’est le Mouvraient 
pour la paix, qui enrôle d'autres 
secteurs de la société' ouest- 
allemande, en particulier l’Église 
évangélique. Avec cent mille ma- 
nifestants, Brokdorf avait été le 
plus grand rassemblement de 
i’histoire de la R.F.A. Us sont 
trois cent mille à Bonn, en octobre 
198 i, I manifester « pour la 
paix »... 

Toute l'aile gauche des partis 
au pouvoir (sociaux-démocrates 


et libéraux) s’émeut, se laisse sé- 
duire, on bien pense , en . tout cas 
qu'elle ne peut plus rester indiffé- 
rente à un tel courant d'opinion. 
Le mouvement’ est devenu une 
force politique. Le processus qui 
aboutira à la chute du chancelier 
Schmidt est engagé. 

Le début des ennuis 

En juin 1982, i Hambourg, les 
Verts chassent le parti libéral du 
parlement régional, laissant entre 
les mains du seul S PJJ. un gou- 
vernement minoritaire dont la sur- 
vie est à leur discrétion. Lechau- 
gement de coalition 4 Bonn est 
dès lors, programmé en coulisse 
par M. Genscher. Trois mois plus 
tard, alors que les ministres libé- 
raux viennent de quitter le gou- 
vernement fédéral, le même scé- 
nario se reproduit en Hesse : les 
libéraux quittent la scène; les 
sociaux-démocrates se trouvent 
seuls à la tête d'un gouvernement 
minoritaire, et M. BSrner, qui de- 
puis deux ans chargeait sa police 
de «contenir» les manifestants 
protestant contre l’agrandisse- 
ment de l'aéroport de Francfort, 
n’a plus d’autre issue, s’D veut 
continua: de gouverner, • que de 
négocier avec les contestataires. 
Avec 8 % des voix, les Verts sont 
les arbitres dn jeu. 

Os sont aussi sans doute au 
faîte de leur succès, car les revers 
vont commencer ; faute d’accord 
de gouvernement avec le SJP.D., 
de nouvelles élections sont organi- 
sées à Hambourg en décembre 
1982. Les Verts restent repré- 
sentés, mais enregistrent un léger 
recul tandis que les sociaux- 
démocrates retrouvent la majorité 
absolue qui leur permet de gou- 
verner sans eux. 

. Mais surtout, alors que s’ouvre 
déjà la campagne Rectorale pour 
les élections générales du 6 mars, 
les Verts ont désormais £sé battre 
sur deux fr o n t s : celui de la peur, 
voire de la haine, que suscite dans 
l'opinion conservatrice la perspec- 
tive de leur entrée an Bundestag; ; 
et celui, pins crucial pour eux, de 
la concurrence sais merci que- dé- 
cident de leur livrer les sociaux- 
démocrates sur leur propre ter- 
rain. 

Ds mit en outre à concilier deux, 
impératifs contradictoires : repré- ■ 
sentants d'un mouvement social, 
ils doivent se poser en défenseurs 
radicaux des revendications de ce 
mouvement, sous peine de .dé- 
choir. Parti politique. Us doivent 
apparaître comme crédibles, et 
disposés & jouer Je jeu pariémen-, 
taire. C'est la quadrature du cer- 
cle que le parti, à la veille dés. 
élections, n’a pas encore décou- 
verte. 

Certes, ils disposent dans leur 
combat électoral (ne visant, on 
l'oublie trop souvent, quc5 %'des 
voix) de puissants atouts. La -po-: 


pulation ouest-allemande offre en 
effet aux thèmes dont .ils ont fait 
leurs chevaux de bataille une seo- 
sibilité sans égafaea Europe. Près 
des deux tiers des Allemands, les 
sondages l’ont montré, .sont hos- 
tiles au dé ploiement prochain de 
nouveaux missSës de FCTAN. La 
ntoiiié environ » méfient du nu- 
cléaire dvfl. Tous ont â cœur b 
protection de l’environnement, no- 
tamment de fa. forêt ravagée par 
la * pluie acide ». Les Verts sont 
les seuls à opposer un non cfair et 
défmhifanx nouvelles armes ato- 
miques» à prôner l'arrêt du pro- 
gramme nucléaire - en matière 
d’énergie, à lutter efficacement - 
«. lis ant. déjà certains succès lo- 
caux à leur actif - pour que soif 
respecté le milieu naturel 



Us sont les aenls aussi â n'avoir 
pas été éclaboussés ces dernières 
années par les scandales qui ont 
; fait les gros titres d'âne certaine 
presse politique. Ni ïes allégations 
selon lesquelles le mouvement 
_pOur fa paix était infiltré par le 
K.G.B. ni lés tentatives fartes par 

■ M. Kadhafi 'pour attirer, certains 
de leurs militants n’ont eu de por- 
tée: Ds sont vierges, et ils ont pour 
eux- le bénéfice de ’ la nouveauté 

■ dans une Allemagne, où commen- 
çait à s'installer un sentiment 
d’indifférence à rég&rd des. partis 
traditionnels, surtout parmi' les 
jeunes, assez enclins à penser que 
les politiciens soit tous « à mettre 
dans le même sac». C’est là- 
dessus qu'ils comptent, notam- 
ment dans ' les régions les plus 
frappées par la récession, poar. 
faire co ntrepoids à leur ’ peu de 
crédibilité sur fa plan économi- 
que. Ds n*ont peut-être pas tort, si 
Ton en croit un sondage que vien- 
nent- (fa réaliser ponr Stem des 
chercheurs de Tuniversité d’Osnà- 
bruck, éf qui les crédite de 1 1% 
des.mtentions de vote parmi les 
chômeurs. Heinz Suhr, un de 
leiire militants, expliqué en outre 
que • les femmes d'vn certain âge 
sont naturellement plus sensibles 
aux inquiétudes de leurs enfants, 
d leur déslllusUm. ct plus prêtes à 
les suivre sur la voie .de proposi- 
tions totalement nouvelles ». 

.. - Les Verts apparaissent aussi 
comme le de fa sincérité, ce? 
lui de convivialité, en regard de 
fonnatwns an langage stéréotypé 
qui sê sont trop livrées,- ces der- 
niers temps, aux jeux, exquis, du 
pouvoir et de Pélectoralisme. Ds 
sont fifa de paysans chez les agri- 
culteurs menacés par fa construc- 
tion du canal RJun-Mam-Danube 
ou dfune. "centrale nucléaire. Ils 
sont, dans, les familles protes- 
tantes, des enfants qui. pair une 
fois-né prêchent pas Ja révolution 
et qui donnent à penser. 
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Etranger 


Petra Kelly, antinucléaire de charme 


B le parle vite et bien, déjoue les 
questions avant même qu'elles 
surgissent, elle fonce, en impose, 
avec toujours, en réserve, la spon- 
tanéité d'un sourire, la liberté d'un 
geste juvénile qui tranche sur la 
gravité de ses propos. Elle saisit 
par la bras un délégué soviétique, 
elle embrasse comme du bon pain 
des généraux en retraite, d’anciens 
prix Nobel de médecine, elle est, 
devant les caméras et les micros 
tendus, comme un poisson dans 
l’eau. Petra Kelly, trente-cinq ans, 
est devenue en quelques mois aux 
yeux du monde entier l'image du 
mouvement contestataire ouest- 
aOemand. 

Un parti sans chef, on a beau 
faire, ça ne * passe » pas à la télé- 
vision. Il fallait aux médias ouest- 
allemands. et anglo-saxons sur- 
tout, une figure. Ils la trouvèrent 
tout naturellement en cette jeune 
femme, première présidente des 
Verts, dont l’accorte personne 
tranchait avantageusement sur 
f apparence austère et taciturne de 
la plupart des autres dirigeants du 
parti. 


Elle est née en Bavière, mais a 
vécu eux États-Unis à partir de 
1959 et jusqu'à la fin de ses 
études de sciences politiques à 
l’université américaine de Wash- 
ington. Elle rentre ensuite en Eu- 
rope. à Bruxelles, où elle travaille 
pour les Communautés euro- 
péennes, jusqu'à ce que son enga- 
gement dans le mouvement pour la 
paix ouest-allemand lui prenne tout 
son temps. Depuis des mois elle 
va, avec une vitalité qui semble 
inépuisable, de conférence de 
presse en entretien télévisé, de 
manifestation en réunion électo- 
rale. suivie le plus souvent de l'ax- 
généraf Bastîan, et, toujours, de sa 
grand-mère, vieille dame indigne 
plus verte que les plus verts des 
Verts. 

Elle est, avec quelques autres 
dont le philosophe Rudolph Bahro, 
originaire de la R.D.A.. l’une des 
représentantes de l'aHe dure du 
mouvement, celle qui s’attache da- 
vantage au combat contre les 
armes nucléaires qu’aux thèmes 
écologiques, celle qui prône pour la 
R. F. A. le désarmement unilatéraf. 


la sortie de l'OTAN et le neutra- 
irsme. Bile expliquait if n'y a pas si 
longtemps à qui voulait l’entendre 
— jusqu'à ce que les circonstances 
l’incitent à changer de registre — 
que le parti vert était un « anti- 
parti » et qu’il ne devait pas se 
fourvoyer dans le jeu parlemen- 
taire. En face d'elle, la tendance 
plus politique à laquelle se rattacha 
Rainer Trampen, successeur de 
Petra Kelly à la présidence du mou- 
vement, plus soucieux des pro- 
blèmes sociaux, plus désireux 
d'élaborer une stratégie parlemen- 
taire et pour lequel la tâche essen- 
tielle du parti consiste pour l’ins- 
tant à empêcher le maintien au 
pouvoir d'un gouvernement 
conservateur. 

C'est cette dernière tendance 
qui s'est imposée lors du récent 
congrès des Verts à Singelfingen et 
qui a valu aux délégués la bouderie 
de Petra, ne prenant la parole, en 
fin de réunion, que pour annoncer 
son projet d'organiser à Nuremberg 
un tribunal contre les États dotés 
d’armes atomiques. On la vit là, 
dans cette ville où elle se présente 
comme candidate, donner, du 18 


au 20 février, le meilleur d'elle- 
même. veillant à tout, présente 
partout, maîtrisant les débats et pi- 
quant en coulisse contre ses cama- 
rades des colères de petite fille 
pour un faux pas dans l' organisa- 
tion ou un polycopié distribué trop 
tôt à la presse. Le * tribunal a de 
Nuremberg, c'était * sa » manifes- 
tation, un peu trop mise en scène 
sans doute, car le nombre et la 
qualité exceptionnelle des partici- 
pants venus des quatre coins du 
monde se seraient fort bien passé 
de certaines commémorations 
théâtrales qui n’arrivaient pas, 
malgré tout, à la solennité. Petra 
Kelly, le succès aidant, s’est prise 
au piège de son rôle de vedette. 

Cette carrière n’est pas du goût 
de tout le monde. On grogne à la 
base d'un parti dont l’un des prin- 
cipes est a le pouvoir à per- 
sonne ». Mats on prend ce mal en 
patience. La règle de rotation des 
cadres et des élus tous les deux 
ans vient de faire perdre à Petra la 
présidence du parti. On s'attend 
qu’une fois passé les élections du 
6 mars, fidèle au refus de tout ve- 
dettariat, l’intrépide jeune femme 
trfonde rentre dans le rang. C. T. 




* .. . 
••• 

>$5»* . 4, **•• 


n V ■ 


MÉWË-'*** - - 
{ m*-.m 




Ef 'tfÂSiti*? :' 


-V‘-- « 

À 

ïj*Wm** •*- r 

*•“' >* • • 

•• •. - 

' -y ^ -**-•*■ - • 

** s*.- 

4- * »•- 

••• - - — « 





; ftr: •••• 

' wWH * — 

•• — • 

* ' 

'• Sfr ■’ 

ï'.,jAur tq+sk V-— “ 1 ■'* 

t - r : Age*? A’ ^ ' 

•v r3f»*r' _ 

U 'rijNi## H* • - 
ye- /'rtr 

■ • 

y. : '-vr* ■ ’ 

u î&ëêù&ÿ' * * ■ ’" i: 

*■ sgjjSÿ&ti- Y' ’■* ' ” T ' ‘ ' 

t. 

~ ■ i ' . 

: " 

; L'-j&SP' “Wÿ. ' — ‘ “ 

- '■ ' * r '> ‘ 

i?y& çs-y 

ÏShÿgèi cWVk*.' 'li* 


*wsr». : 

■■■*'-•■ 


à l’assaut du Bundestag 


La mort de la forêt germanique 


Us sont la tolérance et la bien- 
veillance dans une société qu'ils 
analysent comme produisant des 
marginaux et des laissés .—pour- 
compte. On a vu par exemple, ré- 
cemment, le parti donner une 
conférence de presse en commun 
avec les « panthères grises ». une 
association de personnes âgées dy- 
namiques qui se bat pour (a dé- 
fense des droits des vieux et 
contre leur isolement social Sarre 
parier de la caution morale que 
leur ont apportée des personna- 
lités comme Heinrich B&ll ou, 
dans un autre domaine, Wolfgang 
Biennann, chanteur' et transfuge 
de R.D.A. 


Un catalogue 
de bonnes intentions 


Ib ont bien évidemment aussi 
les défauts de leurs qualités. Le 
maire social-démocrate de Ham- 
bourg, M. Donahnyi. prêchant 
pour sa paroisse, les résumait en 
ces termes : • Ils posent les 
bonnes questions, mais c’est nous 
qui donnons les bonnes ré- 
ponses. » Un participant au tribu- 
nal contre les puissances nu- 
cléaires, organisé par Petra Kelly 
à Nuremberg, avait quant à lui la 
formule suivante : « Quand un 
ouvrier a le choix entre la survie 
de l’humanité ou la défense de 
son poste de travail, il voie pour 
son poste de travail. » 

Les moins méchants de leurs 
adversaires les présentent comme 
le parti de l’émoiion, celui de la 
peur nucléaire et de l'utopie éco- 
nomique. Les plus durs les trai- 
tent d’ « ayatollahs verts pour- 
voyeurs de chômage ». Il est vrai 
que, en dépit des réels efforts dé- 
ployés lors de leur dernier congrès 
de Singelfingen, les Verts n’ont 
guère pour programme économi- 
que qu'un catalogue de bonnes in- 
tentions : diminution du temps de 
travail sans diminution de salaire, 
rétablissement du niveau anté- 
rieur des prestations sociales, le 


tout sans croissance économique ; 
lutte contre le chômage par des 
programmes d’investissement 
contribuant notamment à la pro- 
tection de l'environnement ; déve- 
loppement des énergies tradition- 
nelles et nouvelles. 

Encore ce programme est-il le 
fruit d’un compromis entre les 
deux tendances — la « radicale • 
et la « réaliste » - qui déjà s'af- 
frontent au sein du mouvement, 
sans que l’on sache très exacte- 
ment où se situe le parti, c'est- 
à-dire jusqu’à quel point Ü est prêt 
à un accord avec les sociaux- 
démocrates. 

Les conditions que les Verts 
mettent à la coopération avec tout 
autre parti, notamment en ce qui 
concerne les missiles de l’OTAN 
et l’énergie nucléaire, sont inac- 
ceptables telles quelles par le 
S.P.D. Ils se disent cependant 
prêt à soutenir M. Vogel si le 
chancelier Kohi ne trouve pas de 
majorité absolue dans le nouveau 
Bundestag. Entre ceux qui met- 
tent en garde contre la politique 
du tout ou rien, de l'obstruction 
systématique, et ceux qui redou- 
tent que les compromis ne trahis- 
sent la base, la marge de manœu- 
vre des élus verts serait très 
étroite. 


Contre l'élite 
de la guerre froide 


La question de leurs rapports 
avec les sociaux-démocrates a, en 
outre, été résolue de différentes 
manières selon les cas : par la rup- 
ture à Hambourg, après des mob 
de laborieuses négociations ; par 
un accord partiel en Hesse, per- 
mettant pour l’instant à M. Bor- 
ner (qui, il n’y a pas si longtemps, 
les traitait de « fascistes » j de se 
maintenir au gouvernement. Le 
S.P.D., de son côté, joue sur l'am- 
biguïté depuis le début de la cam- 
pagne. Mais ce qui, de sa part, ap- 
paraît comme une tactique 


électorale est perçu du côté deç 
Verts comme le symptôme de l'in- 
décision dans un parti très décen- 
tralisé et encore très hétéroclite. 

Sans parler de la partie la plus 
conservatrice de l'opinion, qui 
reste aveugle aux profondes in- 
quiétudes dont Us sont le reflet et 
qui ne veut toujours voir en eux 
que des députés en blue-jeans, des 
chevelus débraillés, casseurs de 
vitrines et casseurs d'institutions. 

Avec une soixantaine de candi- 
dats, les Verts s'apprêtent à me- 
ner trois combats. En Bavière, où 
se présentent trois vedettes du 
mouvement, Petra Kelly, le géné- 
ral Bastîan et Dieter Burgmann. 
tous trois originaires de la région, 
c'est le combat frontal, • l’élite 
des Verts contre l'élite de la 
guerre froide que représente à lui 
tout seul M. Strauss ». C’est une 
région difficile, mais où les Verts 
avaient frôlé la victoire en octo- 
bre 1982, avec 4,6 % des suf- 
frages. En Rhénanie- 
du-Nord-Westphalie, ils 
affrontent un S.P.D. très solide- 
ment implanté, très orthodoxe et 
proche des syndicats. C’est la 
région-test, qui, avec un tiers de la 
population allemande et le plus 
fort taux de chômage, sera la plus 
difficile à convaincre. Ailleurs, ce 
sera la course de vitesse avec un 
S.P.D. qui s'est mis depuis quel- 
ques semaines à « parier vert » . 

Les participants américains au 
tribunal de Nuremberg ont rendu 
hommage aux Verts pour avoir su 
— contrairement à eux — donner 
au pacifisme un prolongement po- 
litique. Etait-ce aller un peu vite 
en besogne ? Un échec le 6 mars 
aurait probablement raison d'un 
parti très fragile et très peu struc- 
turé. Mais les mouvements qui le 
soutiennent, et qui d’ailieurs le dé- 
passent largement, ne sont en tout 
état de cause pas sur le point de se 
taire. La « fête » , quoi qu'il ar- 
rive, continuera. 

CLAIRE TREAAL 


De notre correspondant 

Bonn. — La République fédérale 
se trouve-t-elle à la veille d’un c Hi- 
roshima écologique » ? C’est ce que 
pensent non seulement les Verts 
mais plusieurs groupes de défenseurs 
de Tenvironnement qu’inquiéta la dé- 
gradation rapide du domaine fores- 
tier. Une enquête menée l’été dernier 
sous les auspices du ministère de 
ragneuhure, révélait que 7 à 8 % de 
ce domaine étaient touchés par la 
û maladie des arbres » qui s’en 
prend princÿaiement aux conifères. 
Entre-temps la proportion des dégâts 
s été évaluée i 30 96 et l'expression 
t mon de ta forêt » (Waidsterben) 
est entrée dans le vocabulaire politi- 
que et sentimental. 

A l’approcha des élections du 
6 mars, c'est à qui proposera les me- 
sures les plus appropriées pour 
conjurer ce que tout le monde au- 
jourd'hui considère comme un désas- 
tre national. Les Verts viennent en 
tête du peloton avec un a pro- 
gramme d’urgence » qui coûterait la 
bagatelle de 60 milliards de marks. 
Les sociaux-démocrates arrivent an 
seconde place avec, eux aussi, un 
programme d'urgence dont le coût 
n'est pas fixé mais qui irait plus loin 
que ce qu’envisage de faire le gou- 
vernement actuel, lequel vient 
if adopter deux trains de règlements 
visant à réduire la pollution de l'air. 
Ils sont critiqués cependant comme 
insuffisants par les écologistes qui, 


en outre, leur reprochent d’introduire 
trop d'exceptions à es qui devrait de- 
venir la norme. 

Si le dernier mot n'est pas dit sur 
les causes multiples et complexes de 
la t maladie des arbres ». les ex- 
perts s'accordent à penser que les 
émissions de dioxyde de soufre 
contenu dans les fumées d'usine, et 
principalement dans celles qui pro- 
viennent des centrales thermiques, 
sont à le base de l'espèce de gan- 
grène qui s'attaque à la forêt alle- 
mande. Toutes les espèces sont tou- 
chées, mais les conifères, sont les 
plus atteints. C’en est fini du * roi 
des lorêts » : le sapin dépérit plus 
vite que les autres espèces. Les 
symptômes sont aisément détecta- 
bles : la tête de l'arbre s'éclaircit, il 
s'arrête de grandir, (es aiguilles pren- 
nent une teinte jaunâtre et finissent 
par tomber, les branches se recro- 
quevillent et poussent de façon anar- 
chique, en même temps les radicelles 
cessent de remplir leur fonction nutri- 
tive et leur ennemi se reporte sur les 
grandes racines qui exposent le tronc 
au choc des intempéries. 

Tout cela a été observé, décrit, 
dassé par des centaines de bota- 
nistes et de gens de terrain, même 
s’ils ne sont pas parvenus à des 
conduisions définitives sur l’origine 
du mal. Cette part de mystère contri- 
bue à populariser le a Waldsrerben » 
qui prend des allures d’épidémie mé- 
diévale. 
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Le problème est encore compliqué 
du fait que la moitié environ des 
émissions polluantes sont, d’après 
les socialistes, apportées par le 
s vent de pays étrangers ». )J fau- 
drait donc un traité international avec 
des clauses draconiennes pour com- 
battra efficacement ce qui est connu 
ici sous le terme générique de a pluie 
acide ». qu’il s’agisse de pluie vérita- 
ble ou de retombées naturelles. La 
pollution du sol n’est pas un vain mot 
sur un territoire dont 9 % de l’espace 
jadis cultivé sont devenus , de par 
leur acidité, impropres à fa culture. 

Le phénomène ne se limite pas à 
l’Allemagne, ni aux arbres - 2 000 
lacs suédois seraient tenus pour 
a morts» d'acidité. — comme le 
prouvent les études internationales 
sur le sujet ou la controverse qui op- 
posa, dans les années 70, les États- 
Unis au Canada. Mais il prend, en 
R. F. A., une résonance particulière. 
Les forêts qui couvrent 29 % de la 
superficie de l'Allemagne fédérale 
font partie de l'imaginaire allemand. 
Penser qu’elles régressent, qu'elles 
sont menacées de disparition, même 
partielle, est un tourment insupporta- 
ble pour le citoyen de la R.F.A. 
Comme le titrait, dans son éditorial 
du 4 février, la Frankfurter Allge- 
maine Zehung. a la forêt ne peut 
plus artemfre». Une raison de plus 
pour l’ Allemand moyen de gémir sur 
son son... 

ALAIN CLÉMENT. 


Maison d'Allemagne 
Cité Universitaire 
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Histoire 


LE MYSTÈRE WALLENBERG 


SCIHPÏl-fcXSS 


Le sauveteur 
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que nul ne sauva 
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U porto un nom célèbre : 
celui d'une dynastie 
financière suédoise. 

Raoul Wallenberg 

est lui-même entré 

dans l'histoire et la légende. 

Pourtant on ne sait 

pas grand-chose 

de ce quH Et 

avant le 6 juillet 1944. 

Et tut ne sait absolument rien 
de ce qu'il est devenu 
depuis ho 17 janvier 1945. 


sibilizé de s’allonger dans un lit. 
a marqué les visages. Ce sont des 


a marque tes visages. Ce sont aes 
physionomies de oètes traquées à 
peine humaines. Des soldats , la 


baguette en main, les exhortent à 
marcher plus vite, chassent en 
avant ceux qui restent en ar- 
rière... Naturellement un bon 
nombre succombent en route. 

» Il est impossible d'identifier 


les défunts, puisque généralement 
on les dévalise, prend tous leurs 


Raoul Wallenberg était le car 
nard de la fameuse couvée de 
banquiers. Ses oncles et cousins le 
dédaignaient tant il leur semblait 
incapable d'entrer dans la peau 
d'un personnage choyé de la for- 
tune. Ne pouvant aspirer à bras- 
ser l’argent comme les siens, il se 
préparait à faire carrière dans 
l’architecture. En attendant il tra- 
vaillait dans une entreprise 


d'export-import que dirigeait on 
réfugié juif hongrois. Il rempla- 


çait souvent son patron qui, en rai- 
son de ses origines, ne pouvait 
traiter avec les firmes étrangères 
soumises au joug nazi. 

Wallenberg avait déjà trente- 
deux ans lorsque le destin bas- 
cula. En ce temps-là, la commu- 
nauté israélite de Hongrie était à 
son tour menacée d'extermina- 
tion. L’allié allemand était devenu 
l’occupant. Les hitlériens étaient 
résolus à imposer leur « solution 
finale » de ce qu’ils appelaient la 
« question juive ». Ils avaient 
commencé à déporter les mem- 
bres de la communauté au rythme 
de 12 000 par jour. 

Quelques mois plus tard, un 
rapport rédigé par on diplomate 
de la nonciature apostolique dé- 
crivait en ces termes le martyr des 
déportés: 

« Seule la plume de Dostoïevski 
serait capable de décrire les hor- 
reurs qui accompagnent la dépor- 
tation de Budapest à Hegyesha- 
lom, station de la frontière. En 
mute avec le camion, on dépasse 
groupe après groupe les déportés 
qui se traînent affamés, gelés, 
boitant, au bout de leurs forces... 
L’effort surhumain de cette mar- 
che de 20 à 30 kilomètres par 
jour imposée à des gens âgés, des 
enfants sans nourriture, sans pos- 


DEUX DOSSIERS 

DE LA DOCUMENTATION FRANÇAISE 


L’Amérique sans clichés 


La Documentation fran- 
çaise vient de publier deux 
dossiers photographiques 
consacrés aux Etats-Unis. Le 
premier entend montrer la 
* crise * (1973-1982) et les 
changements qu’elle a provo- 
qués. Le second, plus histori- 
que, égrène en images le che- 
min suivi par l'Amérique 
depuis l’engagement dans la 
première guerre mondiale en 
1917 jusqu'au scandale du 
Watergate. 

Les deux publications sont 
conformes aux exigences de 
sérieux et de sobriété de la 
Documentation française, tant 
/fans ces photos que dans les 
fiches qui les accompagnent. 

Le dossier sur la crise ac- 
tuelle souffre un peu de 
l'abondance des photos excel- 
lentes parues sur le même su- 
jet dans Time on Newsweek. 
n est difficile de concurrencer 
la presse américaine... On a 
souvent déjà vu ailleurs des il- 
lustrations plus percutantes 
sur des thèmes tels que l'arres- 
tation d’immigrants mexicains 
clandestins & la frontière ou la 
dégradation do tissu urbain 
dans le South Bronx. 

Ce reproche - la rançon de 
la réserve de bon ton qui ca- 
ractérise la Documentation 
française - ne vaut pas pour 
les photos « historiques » du 
second dossier. On reste fas- 
ciné par ces quelques clichés 
qui restituent toute une épo- 
que : visages sévères d'immi- 
grants d'Europe centrale en 
attente au « centre de tri » 
d’EUis-Island, près de New- 


York, en 1907 ; manifestation 
massive et tranquille à la fois 
de membres du Ku Klux Kl an 
en cagoules blanches dans les 
rues de Washington, vers 
1925. Aux nostalgiques de 
l’Amérique d*Eisenhower, qui 
ont déjà ces dernières années 
pu satisfaire leur 'passion avec 
plusieurs films « rétro », une 
très belle photo qui semble 
tout droit sortie d 'American 
Graffiti offre l'image d'un 
« Drive ln » à Los Angeles 
dans les années 50. 


Chaque dossier est précédé 
d'une introduction qui ne sa- 
crifie jamais au conformisme. 
L’histoire américaine du 
XX e siècle, en particulier, 
donne lieu à quelques ré- 
flexions iconoclastes. Roose- 
velt n'était nullement keyné- 
sien. Le redressement 
économique opéré lors de son 
premier mandat (1933-1937) 
fui gravement compromis par 
sa décision de rétablir l'équili- 
bre budgétaire. L'économie 
américaine était aussi mal en 
point en 1937 qu'elle l'avait 
été en 1933. Le New Deal a 
été une suite de tâtonnements, 
pas toujours heureux... 

Ces deux dossiers apportent 
à propos des Etats4Jnîs la 
preuve qu’on peut être didac- 
tique sans être ennuyeux, et 
sérieux sans être académique. 


* La Documentation fran- 
çaise, 29-31, quai Voltaire, 75340 
Paris Cedex 07. DJP. 6062 : les 
Etats-Unis face à la crise (1973- 
1982). 27 F. ; D.P. 6063 : ter Amé- 
ricains au XX* siècle. 32 F. 
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on les dévalisé, prend tous leurs 
papiers, même les certificats de 
protection des /égarions étran- 
gères. On les compte comme des 
bestiaux — 10 juifs, 20 juifs. 
200 juifs. Au campement de He- 
gyeshaJom, il n’y a pas de W.C., 
aucune possibilité de se laver. Les 
dix granges exhalent une odeur 
fétide qui se fait sentir jusque 
dans la commune ; elle est suffo- 
cante dans la grange des ma- 
lades, dont le sort est terrible. 

» Un jeune homme, qu’on dit 
médecin, , voudrait les soigner, 
mais il manque de tout. Ils sont 
couchés, incapables de faire un 
mouvement, fiévreux, divaguant, 
se lamentant, des déchets hu- 
mains-. Des cris, des supplica- 
tions à droite et à gauche : 
« Aidez-nous, sauvez- no us. Je 
» suis né chrétien, pourquoi ne 
» me sauve-t-on pas ! » D’autres 
» lancent des reproches, hélas ! 

• justifiés. Où est la Croix- 

• Rouge ? Que valent les certifi- 

• cals de protection ? On nous 

• laisse mourir comme des ani- 
» maux !» C’est l’enfer de 

• Dante. » 

Conscient du drame qui se 
nouait loin de son pays, Wallen- 
berg accepta une mission humani- 
taire : sauver le plus grand nom- 
bre possible- de ces juifs 
condamnés à l’anéantissement. 
Pour s'acquitter de cette tâche, il 
prit le titre de deuxième secré- 
taire de la légation de Suède à Bu- 
dapest. Le 6 juillet 1944, îl partit 
pour la Hongrie, porteur d’une 
lettre de son roi, adressée • au 
nom de l’humanité » au régent 
Hazthy. Le souverain priait le 
maître de la Hongrie de faciliter 
la mission de ce nouveau diplo- 
mate à tous égards exceptionnel. 
L’amiral Horthy, un homme d’ex- 
trême droite allié aux Allemands, 
réprouvait sans aucun doute la 
barbarie des nazis. 

L'histoire de cet atroce semes- 
tre est racontée dans le livre que 


Un sauf-conduit 
suédois 
( extrait de 
Joseph Wulf: 
n fut 
leur espérance, 
ÊtL Casterman ) 


SS?*., . '• ; 


M. Gilbert Joseph vient de consa- 
crer à l’affaire Wallenberg (1). 
L’auteur brosse un tableau saisis- 
sant de la Hongrie en cette phase 
finale de la deuxième guerre mon- 
diale. Que pouvait espérer dans 
cet enfer l’envoyé suédois? Distri- 
buer des secours matériels à ces 
juifs privés de tout et d’abord de 
travail. Négocier avec les auto- 
rités locales la délivrance de 
* passeports de protection sué- 
dois » aux israélites qui avaient 
quelques motifs, réels ou feints, 
d'y prétendre. Quelques autres, 
isolés, se chargeaient de la même 
besogne au nom de la Suisse ou de 
la Croix-Rouge internationale. 

A ce moment, les juifs étaient 
contraints de porter l’étoile de Da- 
vid et de déménager pour consti- 
tuer un ghetto en attendant leur 
tour d’être expédiés au camp de la 
mort ; 23 000 d'entre eux purent 


tentés par la forte somme d’argent 
qu’il démit? Liquidé par les 
* organes » parce qu'un Suédois 
qui s'intéressa tant aux juifs et 
qui, dans l’intérêt de sa mission, 
était resté en contact avec les Al- 
lemands ne pouvait être à leurs 
yeux qu'un espion ? Déposé dans 
un camp et « oublié » jusqu’à son 


se réfugier dans des maisons pro- 
tégées par la Suisse. 7 000 dans 


On vivant, mais dans un état tel 
que les autorités soviétiques pré- 
fèrent le déclarer mort pour 
n’avoir pas à le présenter ? De- 
puis près de quarante ans, la fa- 
mille, les comités, s’acharnent à 
proclamer — mais sur quelles 
preuves ? - qu’il est bien vivant. 
Ce Wallenberg qui leur est si- 
gnalé et qu’ils continuent de re- 
chercher est-il autre chose qu’un 
feu follet dépouillé de tout, même 
, de sa mort ? 

BERNARD FÉRON. 


tégées par la Suisse. 7 000 dans 
des mais ons suédoises, 2 000 dans 
les immeubles de la Croix-Rouge. 
Les conditions d'existence étaient 
rudes, parfois insupportables. Les 
sauveteurs savaient à quel point 
leurs efforts restaient dérisoires. 
On comptait au début de cette 
tragédie 900 000 juifs en Hongrie. 
11 n*y eut que 125 000 survivants. 

La mission Wallenberg fut ren- 
due presque impossible à partir 
du 16 octobre 1944. Les Alle- 
mands commençaient, non sans 
raison, à se méfier du régent Hor- 
thy, qui, sentant tourner le vent 
de la guerre, cherchait à se retirer 
du combat. Le parti des Croix flé- 
chées — les nazis hongrois - entra 
en scène, n obligea Horthy à ab- 
diquer et son chef constitua un 
gouvernement qui, d’entrée de 
jeu, marqua sa volonté de ne tenir 
aucun compte de l'immunité di- 
plomatique. 

En poursuivant dans un tel 
contexte son œuvre humanitaire, 
un diplomate s’exposait lui-même 
au plus grand risque. Pen dant 
trois mois, Wallenberg continua 
de rechercher l'impossible. Et 
voilà que son histoire personnelle 
devint tragédie au moment même 
où l’embellie apparaissait. 

Au début de janvier 1945, les 
Allemands et leurs alliés à Buda- 
pest étaient aux abois. Les armées 
soviétiques allaient d'un moment 
à l'autre prendre la capitale. Pour 
les victimes du nazisme et singu- 
lièrement pour les juifs, c’était 
l’ espérance. Pour les sauveteurs, 
la fin du cauchemar. Quand le 
moment fut venu, Wallenberg prit 
naturellement contact avec les li- 
bérateurs ou les nouveaux occu- 
pants. 

Que se passa -t-fl alors ? A par- 
tir du 12 janvier 1945, il fut 
« placé sous la protection des au- 
torités soviétiques », rapporte un 
collaborateur du Comité interna- 
tional de la Croix-Rouge. Ce der- 
nier le vit une fois encore, le 
17 janvier, alors qu’il s'apprêtait à 
partir avec des Soviétiques. H 
avait sur lui une importante 
somme d’argent. A cet instant, le 
diplomate suédois s’enfonça pour 
toujours dans le mystère . Depuis 
lors, aucun témoin sérieux, digne 
de foi, ne l’a véritablement vu. 

Pourtant les récits n’ont pas 


(1) Gilbert Joseph, Missions sans 
retour, l’affaire Wallenberg. Editions 
Albin Michel, 446 pages, 79 F. 


Un document 
sur le massacre 


Eu juillet 1944, la presse «rêne 
eut connaissance .«Ta* rapport 
clandestin rédigé par deux juifs de 
Slovaquie. Voici des extraits d’n 
résumé de ce docuuimt-ptibfié par 
la Sentinelle: 


manqué de personnages qui affir- 
ment avoir rencontré Wallenberg. 


Ils ont ancré les proches parents 
du diplomate dans la conviction 
qu’il était vivant, quelque part en 
U.R.S.S. Le gouvernement de 
Stockholm finit, lui aussi, par de- 
mander des éclaircissements aux 
autorités de Moscou. Toutes les 
démarches se heurtèrent à la 
même fin de non-recevoir. Le di- 
plomate est mort en juillet 1947. 
Où ? Dans quelles circonstances ? 
Aucune réponse n'a été apportée 
à ces questions élémentaires. 

Depuis le mois de janvier 1945, 
la biographie de WaÜenberg n'est 
qu'un puzzle d'hypothèses. 
Mort ? Mais pourquoi ? Dévalisé 
par des subalternes soviétiques 


Lettres 


La mort de Tennessee Williams 


1) Le 21 mai a comm e ncé la dépor- 
tation des juifs hongrois rfcâdam à l’est 
de la ligne formée par la Theiss (Tisza). 
C’est la première déportation de juifs 
hongrois, et les nam ont l’intention de 
continuer jusqu'à ce que toute la popu- 
lation juive ait quitté le 
pays ,-320000 personnes sont indus» 
dans cette pr emièr e déportation. 

2) La déportation se {ah tTaprè* des 
plana. Suivant une information du 
20 juin, 450 000 homme; ont déjà été 
déportés eu 1944. La déportation a lieu 
dans tout» les parti» du pays. L'inten- 
tion est de commencer la déportation de 
200 0 00 juifs de Budapest vers le 
25 juin. Conformément 3 an accord en- 
tre 1» autorités hongrois» et alle- 
mande», la Hongrie sera « sans juifs » le 
i* juillet 1944. (D’après d» statistiques 
officielles hongroises et tchèques, an 
moment de rentrée de l'armée alle- 
mande en Hongrie, il y avait 
750000jui&) ■ 

3) 12 000 personnes sont déportées 
chaque jour. Dans chaque wagon, 
60 personn» sont empilées; les porta 
et lés fenêtres sont solidement verrouil- 
lé» et les gens doivent » tenir debout 
pendant quatre jours, sans nourriture et 


(Suite de la première page. ) 

H va exercer des métiers divers, 
barman enre autres, qm fox per- 
mettent d’écrire, la nuit, des 
pièces en un acte. 

Lorsque r Amérique entre en 
guerze. il est réformé (fl a us dos- 
sier psychiatrique et présente des 
troubles çnrtiiaqpe* et nerveux). 
A New-York, fl est tSétypiste, 
barman de nouveau, portier, 
jusqu’au moment où la Métro 
Goldwyn Mayer le fait venir à 
Hollywood pour adapter an ci- 
néma un roman best-sefler. 

Il renâcle à cette tâche, pro- 
pose un antre scénario de son cru, 
que la M-G.M. refuse. Nous 
sommes ca-1943, c'est ce scénario 
qui va devenir, au théâtres, la Mé- 
nagerie de verre. 

En - vingt-quatre ans, dix-neuf 
pièces de Tennessee Williams^ 
vont être créées sut r une scène de 
Broadway. Les plus connues .sont, 
après la Ménagerie et Un tram- 
way nommé Désir, Eté et Fumées 
(1943), la Rose' tatouée f 1950), 
Camino Real (1953), la Chatte 
sur un toit brûlant (1955), la 
Descente d'Orphée (1957), Sou- 
dain l’été -dender, (1958), Doux 
oiseau de jeunesse (1959), la 
Nuit de l’iguane (1961). 

La dramaturgie de Tennessee. 
Williams . marque une influence 
de Tchékhov, mais les horizons in- 
térieurs doivent plutôt à D.- 
H. Lawrence, et Faulkner. Le dé- 
cor le plus constant est le sud des 
Etats-Unis. Le thème du retour à 
la mère est constant, mais, encore 
une fois, c’est l’attachement à la-. 

' sœur qui domine. Très probable- . 
ment, c’est Rose, très douée pour 
raconter le soir des contes fantas- 
matiques lorsqu’ils étaient en- 


fants, qui a sustité la vocation 
d’écrivain du frère. 

■A La Nonvelfe-OriÉai» Tea- 
nesse Williams partagé' d’abord la 
vie des êtres marginal»,: d6shé- 


ceuvrcs. Il a déclaré avoir voulu 
exprimer avanl tout, par son .théâ- 
tre, « la nécessité de compréhen- 
sion, de tendresse et de persévé- 
rance dans l'infortune chez des 
individus traqués par les circons- 
tances». U a dit aussi aimer le 
théâtre parce que c'est * quelque 
chose, de sauvage, une chose en 
dehors, des, normes ». Le théâtre 
de' Tennessee -WüKarns est peut- 
être celui où l’analyse de la soli- 
tude est le plus profondément 
cûQdmte. ~ 

Sons des appareaces.de désor- 
dre, d'instincts excessifs, chemine 
chez Tennessee WaKams une ap- 
proche très déBcate» généreuse, 
tendre, et même parfois souriante, 
de Dîme des désemparés qui sa- 
vent faire figure malgré font — 
approc he pins particulièrement 
visible dans certaines pièces en nn 
acte,' telles que On n’en parle pas, 
ou Je n'imagine pas ma vie de- 
main, purs chefs-d’œuvre. . 

Le théâtre de Tcamessee Wil- 
liams a été plutôt bien représenté 
en France, Jean Cocteau adapta 
avec Paule de Beaumont Un 
tramway nommé Désir ; qui fut 
mis en scène par Raymond Rou- 
leau. Jeanne Moreau, interpréta la 
Chatte sur un . toit brûlant dans 

une mise en scène de Peter Brook. 
Arictty et Jean Babüée jouèrent 
la Descente d’Orphée. Ces soirées 
de belle tome donnèrent le toa, êt 
les pièces de Tennessee Williams 
<at reçu ensuite des publics fran- 
çais un accueil chaleureux. - 

MICHEL COÛRNOT. 


Le scénariste 
des mondes obscurs 


4) Quatre convois semblables par- 
tent chaque joox. Chaque convoi com- 
prend quarante-cinq wagons, ce qui fait 
que, dans une période entre vingt-trois 
jour* et vingt-six jours, fl a Été possible 
de réaliser le plan As la première dépor- 
tation. 

5) Ces convois partent de Csap, an 
croisement f e rrovi a ire sur 1» lignes 
Budapest-Debrecen-U ngvar, Uszcrik- 
Lcmberg. Traasylvaine-Kralevô et Tau 
(Kualybazs.) - Katice (Kassa) - ZD nia. 
De Csap, les convois continuent par 
Kotice-Presov-Orlow-Mofluz sur Anscfar 
vritz (Haute-Sflésiepokxuûse). . 

6} Après un voyage de data oa trois 
jours, sans nourriture et sans eau, 
pressés les uns contre les autres, les jmfi 
arrivent & Auschwitz. Un grand nombre 
d'entre eux sont déjà morts pendent le 
tr a n sp ort 

Ceux qui sont encore en vie à l'arrivée 
sont alors conduits dans une grande salle 
et complètement déshabillés. 

Us ont l'Impression qu’ils vont au bain 
êt sont alora gaaés au moyen de cyano- 
gène (C2N2 ou CN), par deux mille i la 
fols. 

7) Selon des rapports datés de février 
de cette armée, quatre chambres à gaz 
sembla tries fonctionnent en même temps- 
Depuis lors, ptatienre autres ont été 
construites. 

8) Les corps sont ensuite incinérés 

dam des four* spécialement construits 
dans ce but Chaque four brûle don» 
corps par heure. A k En de février, cette 
armée, trente-six fous fonctionnaient, et 
d’autres crématoires ont été do 

pois. 


En 1943, alors qu.1T est acca- 
blé de (fifficuités matérielles et 
trône dans Greenwich Vfflage, 
Tennessee WBfiams est d’une 
façon tout à fat inattendue, en- 
gagé comme scénariste à fa 
MG.M. Il resta quelques mois è 
Hollywood, où S travaflle, pas- 
sez mauvaise grâce, à deux, films 
commerciaux.- Par un savoureux 
coup du sort l'argent gagné 
comme « mercenaire a en Cafi- 
fomie hi permet de tran sfor me r 
un scénario refusé en une pièce 
de théâtre, te. Ménagerie de 
verre. Dès lors, Hofiywood va 
s'intéresser à lui et tirer des «ma 
de ses œuvres théâtrales, te Mé- 
nagerie de verre transposée à 
récran en 1949, par Irving Hap- 
per. n'attira, guère ('attention, en 
France, où elle est dtetrfouéa en 
1984. Entre-temps s’est produit 
un événement considérable : ta 
création de Un tramway nommé 
Déair è New-York et à Parie et la 
réalisation du ®m par Efia Kazan 
(1951 — sortie en France 1952L 

Avec ce Tramway, avec Ka- 
zan, déjà metteur en scène de la 
pièce, le théâtre new-yorkais in- 
tellectuel et sophistiqué com- 
mence à investir la production 
hollywoodienne. Et Marion ' 
Brando, è l’écran comme à la 
scène, impose un nouveau style 
de jeu et la trxxrfriame ambtsufté 
de ces personnages masculins 
qui, chez Tennessee WüRams, 
sont toujours en rapports de sé- 
duction irtaboutie, enconffrtavec . 
des femmes nymphomanes ou 
sexuellement, frustrées, et sous 
des déguisements traitent dé 
l'homosexuaBté. Le duel de Mar- 
ion Brando et de Vivien Leigh, 
dans. Un tramway nommé Désir, 
apporte au cinéma américain les 
mytholo^es d'un monde sutfiste 
moite: et décadent.: Cela corres- 
pond, d'ailleurs, à une période de 
misogynie hoflywoodwnne. EBa 
.Kazan réussit la transposition ci- " 
némàtographique de ce théâtre 
Diriez obsessions sexuelles, les 
détraquements nerveux et les se- 
jhws psychanalytiques sonv à 
répoque, das. audaces. très fortes 
pour tes stuefios californiens.^ 

Én 1966, il déctendia iwr 
scandale avec Baby .DoU, scéna- 
rio tiré de deux pièces en un acte 
de-Tenness» Williams. Mais 
. l’élan est donné. Kazan a gagné 
la partie. L'univers .du drama- 
turge marque désormais le ci- , 
nêma américain. Et cote va durer 
longtemps, te Rose tatouée, 
(1955), famée per Dardai Mann, 
médiocre réalisateur, a étabfi un 


curiaux jeu de. travestissement 
entra Burt Lancasteret Anna Ma- 
-gnanj. Dans les adaptations qui 
vont siàvira Baby DoR, cefias réa- 
Gaées par Richard Brodes, fa 
. Chattesurun tait brûlant (1958) 
iat Doux oiseau de jeunèaaa 
( 1962), ' reposeront sur dés 
contre-sens, lè cinéaste s'inté- 
ressant surtout aux affronte- 
ments femffieux.- et sociaux, au 
réalisme psychologique. D'au- 
tres, suivant la voie ouverte par 
Efia Kazan, compr e ndront bien 
mieux tout ce qui se cache dans 
tes tirâmes morbide» et eoue tes 
masquée tourmentés des 
femmes de Tennessee Wfifianw 
qui pourraient être des hommes ' 
et -des homme» qui -pourraient 
être des femmes. Ainsi et surtout 
Joseph L Mèhktewnz avec Sou- 
dain. fêté dernier. (1959), - film, 
dom rhomosoaja&té est te dé 
tragique, Srdhey Lumet avec 
rHomme à là peau de serpent 
(1960) tiré de te.Ûascenre d’Or- 
phée et' interprété par Marion 
Brando et (a Magna ni, Peter 
GtenvUle avec Été jet filmées' 
(1961) et José Qientaro evscte 
Visage du pteteê* (1961). adapté 
dé ce bout extraordinaire et 
crueT romèh qu'est te flrëWBmps; 
romain de Mrs ’ Stone. Vivien 
Laigh retrouve, à Rome, tes ob- 
sessions. étJs dédiéance morale 
de Blanche pùbols dans Ls* 
NouveHe-Oriéans _ 'du Tramway 
nommé Désir.- té sommet est at- 
teint. 


• Au cours des .années 60; les ., 
mœurs changent, tes interdits - 
basculent, c* qui -se cachait petit 
s'avouer et; par àflteure>. te-pro- 1 
duction théâtrale de Tennessee 
WflJams se retentit ta- Naît de 
l'iguane de John HiKtqn (1964);. 
Propriété interdite, dé Sydney 
PoUack (1966) et Boom d» Jô- 
, seph toeey (1968) 'rie : réservent 
plus de' süprises, quelles que 
«oient leurs qualitée 'cinémato- 
graphiques. Mais tin ancien 
d’Hônÿwodj; Douglas "Sirk; hh ' 
créera île ...véritable . univers de 
Tennessee WHIîams avec ses 
élèves de récote de cinéma et de 
-télévision «Je Munich dans deux 
courts métrages inspirés de 
pièces tei un acte, Pàrhunoi 
comme la pluie et laisse-moi 
écouter (1975)' et Bourbon 
QtreetShe s (1979), où, dans un 
décor.de délabrement, te misère 
morale' et^ ^^sexüSJIë; rfide un ao-' 
teur riommé RWner Wemer Easa- . 
bjnrten . 

JACQUES SldUER." 
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A Bastia, ce démon d’Edmond 


l£ PROFIL BAS 
DE LA CAMP AG» 
EN CORSE 

Les êtes de rassemblée ré- 
gionale de b Corse, ramKrfa*» 
bout b plupart aux prochaines 
é le ct io n s municipales, avaient 
In te r rom pu leur campagne à b 
fia de b semaine derD&epoar 

répondre, b lg février, & fum- 
tatioB du président de b Répo- 
bfiqne, qui souhaitait s’entrete- 
nir avec eux à Paris. 

Xb sont rentrés de ce coart 
séjour unanimem ent satisfaits 
— le fait rarissime mérite 
d’être souqué — de leurs tüs- 
cusshms, et porteurs de Fan- 
nonce.de h visite prochaine de 
M. Fraoçds MittÜTaad. 

S elle en manquait, b Cork 
trouverait là- quelques raisons 
de se dépassionner ira peu phs 
peur b campagne électorale en 
cours. Car, sauf à Bastia oà sé- 
vit (voir ci-dessus) une rade po- 
lën^8S3 sur les fraudes entre 
rU.P.C. (Lnsoa pour le peuple 
corse), b Bste antonomwte de 
M. Edmond Siméoei et b liste 
d'union de b gauche (MJLG-, 
P.C, P&), te scrutin des 6 et 
13 mars est abordé avec im 
rythme pins knt, sans tes dé- 
bontements et b surenchère 
verbale qui symbolisent habé- 
tn e fleme »t tes élections dans 
FSe. Lasstiute iTmie ranb. 
tûm soi s’était déjà rendue aux 
urnes 1e 8 août 1982 pour dési- 
gna' ses représentants à ras- 
semblée régionale ? Intérêt 
plus marqué pour tes enjeux de 
cette nouvelle instance ? 

Ces deux explications ont 
leur défenseurs. La création 
d’un Parlement corse affaiblit 
l'écho des antres Beux dn débat 
politique dans FBe. 

Les Corses reconnaissent 
anssi que le prochain son ti n 
offre peu de surprises possi- 
bles. La carte des victoires et 
des défaites parait même à 
écouter tes appareils politi- 
ques, déjà Incite. Ainsi Ajac- 
cio devrait rester à b Este bo- 
napartiste de M. Charles 
Ornano, maire sortant, avec le 
concours du R.P.R. et de 
rüJXF. Les risques d*ime pri- 
maire ont été vite dissipés, 
M. José RossL conseiller ré- 
gional (union régionale pour te 
progrÈs.U.R.P.) ayant rejoint 
fa ute sortante ; 3 occupera, 
en cas de victoire, le poste de 
deuxième adjoint. 

La situation à Corte parait 
moins inégale. M. Michel Pie- 


ruccf (UJJ.F.), qm avait animé 
un e municipalité composite 
fbifw taqociie fig urai e n t des 
penounafitês de gauche, a re- 
noncé à brigu e r un antre man- 
dat, mais son épouse tente de 
prendre sa pbee à b mairie. 
S'affrontent aussi une liste 
d'alliance M.R.G.-P.C- et une 
Este d'opposition conduite pu- 
te coosedfer général R.PJL, 
ML Jean Cotenna. Pour cause 
de mésentente locale, te PS, 
tris minoritaire à Corte 
comme dans le reste de PEe, a 
été contraint de présenter sa 


propre liste. A Cahri enfin, 
M- Xavier Colonna (app. 
MJELG.), le maire sortant, 
conduit une Este d'union de b 
gauche face à «me Este d'oppo- 
sition. 

La campagne électorale dok 
aussi cm ton fort modéré aux 
incertitudes de nie sm 1e cha- 
pitra de b violence. Depuis 
l'arrivée en Corse de M- Mar- 
cel Broussard, co mmiss aire de 
b République, délégué mot la 
police, et tes mesures d'ordre 
pub&c prises en janvier par 1e 
gouvernement, le nombre des 
attentats est senriMemeiit re- 
tombé:. Toutefois rEe s’inter- 
roge toujours sur tes motiva- 
tions du Front de libération 
nationale de la Corse 
(FJLN.C). Les derniers com- 
muniqués de F organisa tion 
clandestine dissoute récem- 
ment bissent prévoir une nota- 
ble modification de b stratégie 
des « cagottbrds », not am m en t 
à travers l'atténuation de b 
campagne qm vise depuis pto- 
stenrs mois tes co n tin entaux. 
S’agît-il (Traie évolution dura- 
ble ? On bien d’une simple 
trêve destinée surfont à laisser 
tontes chances aux C.C.N. 
(Consulte des comités nationa- 
listes), qui accroissent leur 
participatioii à b rie politique 
légaliste en présentant leur 
propre Este dans tes princi- 
pales fûtes de Corse? Dans 1e 
doute, file préfère imprimer à 
ces élections municipales un 
profil bas. 

Ph.Bg. 


Do notre envoyé spécial | 

Bastia. - Ça barde pour notre 
matricule. Le vieux patriarche, 

« le chef de la famille », comme 
disent ses fidèles, réagit à l’ou- 
trage par un fort coup de sang. 

• La presse continentale com- 
mence à nous exaspérer, vous sa- 
vez /» 

Ses épaules s’affaissent un peu 
sons le poids de l’injustice qui 
vient de leur être faite, à l’heure 
du déjeuner, dans son bureau de 
l’hôtel de ville maintenant dé- 
serté. fi confesse qu'il nous a reçu 
par fidélité de vieux lecteur, et 
laisse déjà entendre qu’il regrette 
cette faiblesse. Il hésite, c'est visi- 
ble, à renvoyer l'intrus. 

Des fraudes électorales, ici, à 
Bastia, sous sa responsabilité ? 
Un système de combines « cia- 
nistes », dans une municipalité de 
gauche ? M. Jean Zuccarelli, pre- 
mier magistrat (M.R.G.) de la 
ville, depuis bientôt quinze ans, ne 
. peut « laisser dire cela ». Sa ré- 
plique, D la puise, par réflexe, 
«fana le vieux fonds, toujours ac- 
cessible, du reproche corse. 

« Nous ne sommes pas des handi- 
capés mentaux / Les Journalistes 
parisiens s’ingénient à nous mon- 
trer sous le Jour le plus rldl - 
cule.et à parler de cette lie 
comme d’un sujet de folklore ar- 
riéré. » 

L’insulte tétanise le maire de 
Bastia. * Nous ne sommes pas 
meilleurs que les autres, 
poursuit-il, mais qu’on ne nous 
fasse pas pire. Les Corser, eux 
aussi, ont leur dignité » Le malo- 
trus, le calme revenu, sera finale- 
ment congédié, quelques instants 
plus tard, avec une dernière ré- 
flexion abruptissime sur « le prix 
trop élevé que la Corse paie pour 
rester française ». 

Travers traditionnel des élus in- 
sulaires, M. Zuccarelli passe sa 
grogne sur la presse continentale. 
Le rituel, au Tond, est sympathi- 
que à force de systématisme. 
Mais le maire de Bastia ne doit 
pas être dupe de sa scène d'indi- 
gnation. 

Sa liste, ses amis, n’ont plus la 
maîtrise d’un débat que la ville 
croyait sans importance, préréglé, 
tous jeux faits pour le compte de 
la gauche. Car, hier encore, 

« Zuzu », selon une maraîchère, 
devait être • réinstallé à la 
confortable ». La municipalité 
d’amance (radicaux de gaucho- 
communistes), pour b première 
fois gonflée ou parti socialiste, se 
retrouvait enfin conforme, comme 
le dit le maire, • au schéma natio- 
nal de l’union de la gauche », Dé- 
lice non moins agréable, cette 
gauche à trois observait aussi les 
divisions dé l'opposition, écartelée 
entre trois listes rivales, déraison- 
nables an point que le R.P.R. a fi- 
nalement refusé d’accorder son in- 
vestiture à l’une d'entre elles, et 
que l’U.D.F. éprouve le plus 
grand mal à reconnaître les siens 
Hnnq ces bruyantes querelles de 
légitimité. 

Effet dévastateur 

Non, gnns ce « démon d’Ed- 
mond », l’hiver serait resté en- 
gourdi comme il sied à Bastia la 
mlense. Mais * Edmond », Ed- 
mond Siméoni s'entend, chef de 
file autonomiste de l’Union pour 
le peuple corse (U.P.C.) et ani- 
mateur de la liste ■ Réhabiliter 
Bastia», vient troubler ces féli- 
cités par une campagne active 
contre la fraude électorale, * cette 
tare, explique-t-il, du jeu politi- 
que corse ». 

H fait même à la ville l’injure 
de vouloir tester à travers elle • la 
volonté gouvernementale de ra- 
mener nie à la démocratie». 
Pourquoi n’a-t-il pas choisi de por- 
ter le fer contre Ajaccio la Bona- 
partiste, contre le Sud, o& règne le 
r.l«n de droite, la montagne où sé- 
vissent encore, chacun l’admet, 
des * vendetta • électorale s d’u n 
antre âge ? Bastia aurait discrète- 
ment applaudi la croisade et vanté 
en Hau t lieu Faïde objective des 
autonomiste» à la gauche. Mais la 
désigner, elle, la ville du nord, 
considérée plus malgracieuse que 
sa rivale méridionale, elle, la labo- 
rieuse cité portuaire ? 

L’équipe de M. Zuocarelli su- 
bît, de plein fouet, sans d’autre 
réaction que la colère de son 
maire, Tenet dévastateur de ce 
qu'à l’hôtel de ville on appelle 
déjà « le coup bas » tnt » la trahi- 
son d’Edmond ». Les amis d’Ed- 
mond Simeani attaquent la liste 
des nouveaux électeurs Inscrits et 
contestent la légaüté de procédés 
d 'info rmation sur le vote par pro- 


surtout qui visent l'entourage du 
maire, ses adjoints ou les respon- 
sables de son bureau électoral. 

L’histoire du chauffeur de 
M. Zuccarelli vous est ainsi 
contée : il avait été pris en fla- 


mandaté. Celle encore de ce prési- 
dent de tribunal qu'une main 
mystérieuse faisait toujours figu- 
rer, en 1982, sur la liste d’émarge- 
ment, alors que ce magistrat avait 
regagné le continent depuis 1979. 
Le chanteur Johnny Halliday, de 
même, serait surpris d'apprendre 
qu’il vote en Corse, comme les va- 
canciers qui avaient fréquenté, 
durant l’été, le camping de So- 


laro, sur la commune de Bastia. 

L'indignation de l’équipe sor- 
tante n’a cependant connu son 
comble qu’en mesurant l'écho 
rencontre par la croisade de 
l’UJ».C. du côté de la préfecture 
de Haute-Corse et du palais de 
justice. Le préfet, ML Guy Mi- 
geon, et les magistrats bastiais ne 
se sont pas mis, bien sûr, au ser- 
vice du chef de file autonomiste. 
La campagne politique des uns 
coïncide simplement avec la 
stricte application, par les autres, 
des vœux émis, en janvier dernier, 
par le président de la République, 
pour que soit restauré en Corse un 
état de droiL Même si leurs effets 
convergent, les deux démarches 
sont parallèles et n’ont pas été 
concertées. 


L'état de droit 

Apparemment sans consigne, 
les représentants locaux de l’auto- 
rité de l’Etat continuent à l’occa- 
sion des municipales la mission 
d’épuration de la vie politique in- 
sulaire, entreprise avec auelques 
succès l’été dernier pour les élec- 
tions régionales. ML Migeon ne 
cache pas d’ailleurs qu’il cherche 
à rendre « un peu de rigueur aux 
pratiques politiques de IVe ». 

« Je suis convaincu, nous dit-il, 
que la démocratie peut être réta- 
blie en Corse C’est affaire de pa- 
tience et de force de conviction. » . 
Aussi les Bastiais, d’un bord à 
l'autre, assistent-ils, amusés, satis- 
faits ou déprimés, à une tentative 
de redressement qui ne tient pas 
compte de l’étiquette politique 
des fraudeurs soupçonnés. Les 
amis de M. Zuccarelli détiennent, 
à l’évidence, la maîtrise des 
fraudes possibles. Us sont donc 
seuls à subir les recours répétés 
déposés par l’administration gou- 
vernementale. La philosophie pré- 
fectorale se borne à ce simple 
constat. 

Fallait-il, par exemple, fermer 
les yeux, une fois de plus, sur les 
pratiques les plus voyantes, ouver- 
tement tentées, avec une bonne 
conscience désarmante et en 
vertu, surtout, d’une solide tradi- 
tion d'impunité ? Au cinquième 
bureau électoral de Bastia, la der- 
nière fraude, pour n’en citer 
qu'une, était patente : le l v fé- 
vrier, après une première annula- 
tion, on s’attèle à la révision du ta- 
bleau rectificatif de la liste. Le 
représentant de la municipalité, 
ML Vincent Dunant (P.C.), re- 
fuse d’y participer, annonce-t-il, 
tant que Factuel préfet restera en 
poste. Le commissaire de la Répu- 
blique, à cette date, est déjà ao- 
cusé de chercher querelle à La mu- 
nicipalité. 

Qu’à cela ne tienne. Les man- 
datés de l’administration et du tri- 
bunal rejettent l’inscription de 
soixante-quatre noms sur les cnit 
cinquante-sept nouvelles de- 
mandes. Mais le lendemain, à l'af- 
fichage en mairie, ils ont la sur- 
prise de constater que les noms 
dûment éliminés ont été rétablis 
sur la liste. On a, à la place, rayé 
soixante-quatre autres noms, d'op- 
posants politiques pour la plupart. 
Pour cette bonne blague, une 

plainte contre X a été déposée, 

pour falsification de documents 
administratifs. . 

La justice, de son côté, multi- 
plie tes enquêtes pour enrayer la 
vague montante des démarchages 
électoraux Haiw les hôpitaux, les 
hospices, et contrecarrer la valse 
des fausses procurations. Le tribu- 
nal d'instance vient d’annuler 
l’inscription de cinq cents per- 
sonnes sur la liste rectificative. De 
septembre au 31 décembre 1982, 
la municipalité de Bastia avait en- 
registré 1 900 nouveaux électeurs. 
C'était sans doute beaucoup trop 
pour une ville créditée de 
44 020 habitants et de 22 701 ins- 
crits. 

Sur la place Saint-Nicolas, face 
au port qui, en février, ressemble 


â un décor de toile peinte, une af- 
faire du même genre, toutefois, 
fait encore plus grand bruit. Un 
juge d’instruction vient d'inculper 
cinq proches du maire, dont son 
propre neveu, M. Henri Zucca- 
reUL, conseiller général (M.R.G.), 
pour des fraudes survenues lors 
d'une élection cantonale, le 24 fé- 
vrier 1980. Et onze autres conseil- 
lers municipaux et employés, ainsi 
que M. Zuccarelli lui-même, sont 
passibles des mêmes poursuites. 
Après l'audition de plusieurs cen- 
taines de personnes, la preuve a 
été faite que le bureau électoral 
de Bastia avait fait voter des ab- 
sents. 

En 1980, le parti socialiste lo- 
cal se maintenait dans une farou- 
che opposition à l’alliance munici- 
pale et l'un de ses animateurs, 
M. Laurent Croce, avait déposé 
plainte contre l’équipe de la mai- 
rie. Son entrée sur la liste de 
19S3, en qualité de second ad- 
joint, Fa contraint à renoncer à ses 
poursuites. 

Celles-ci ne sont pas éteintes 
partout. D’autres socialistes, ex- 
clus au printemps dernier, ont re- 
joint la liste municipale de 
l’U.P.C.. avec à leur tête 
M. Charles S&morn, anima teur du 
Mouvement corse pour le socia- 
lisme (M.C.S.). Dissidents et mi- 
litants orthodoxes du P.S. se re- 
trouvent donc divisés sur la 
conduite à tenir. La fédération so- 
cialiste est donc dans l’obligation 
de défendre sa liste - donc les 
fraudeurs ? - et de nombreux 
Bastiais soutiennent que les ex- 
clus savourent leur vengeance en 
apparaissant comme les redres- 
seurs des torts électoraux. 

Le camp de gauche, du coup, 
affirme haut et fort que « £d- 
mond fait le jeu de la droite ». 
On vous explique même, dans les 
cafés « zuccarel listes ». qu’il ne 
serait pas impossible que 
T« U.P.C. fasse passer l’opposi- 
tion au second tour ». Fadaises, 
répond l'intéressé : « Si les auto- 
rités laissent faire la fraude, dit- 
il, cela voudrait dire qu'elles sont 
incapables d’imposer leur arbi- 
■ trage et que le retour à la paix 
publique promise par M. Mitte- 
rand est un vain mot ». M. Si- 
meoni ajoute : « Il serait alors 
impossible de substituer à la dé- 
sespérance de la violence une dé- 
mocratie capable de réconcilier 
la jeunesse corse avec la vie pu- 
blique. » 

Il est conscient, explique-t-il, de 
placer le gouvernement devant un 
choix délicat, entre le respect des 

E rincipes, voire du droit simple, et 
i fidelité à ses parrainages électo- 
raux. « Je ne cesse de prendre mes 
risques. Que l’Etat prenne les 
siens I » C’est ce que le chef de 
file des autonomistes est ailé dire, 
la semaine dernière à l’Elysée au 
président de la République, qui, à 
en croire la rumeur insulaire, au- 
rait accordé à M. Simeoni une au- 
dience plus longue qu'aux autres 
élus régionaux. 

A écouter d'autre Bastiais, 
pourtant, les « risques » pris par 
les autonomistes pourraient se ré- 
véler trop impartants, sans com- 
mune mesure en tout cas avec 
l’enjeu municipal, qui reste, avec 
ou sans l’affaire des fraudes, net- 
tement en faveur de M. Zucca- 
relli. * Edmond » se voit repro- 
cher, même dans son camp, cette 
critique du système électoral 
corse. • Ce ne sont pas des choses 
à dire. » Un Corse, pour la pre- 
mière fois, livre bataille dans un 
domaine laissé par prudence à la 
loi du silence. « Il touche à l’Ame 
même », relève un observateur. A 
« un comportement névrotique •. 
qui pousse à recourir à la fraude 
par obligation culturelle, par en- 
nui insulaire, par angoisse, aussi, 
de ne pas savoir vivre sans com- 
bines et petits truquages. 

Edmond Simeoni, par son geste 
sacrilège, touche aussi à une réa- 
| lité plus proronde, beaucoup plus 
inquiétante, aux dires mêmes des 
Bastiais. Les fraudes, notamment 
par le jeu des procurations, repo- 
; sent sur le vieux système de l’as- 
■ sistance, qui fait encore des 
J Corses les obligés des clans. A 
’ Bastia, comme ailleurs dans File, 
une voix représente souvent le 
droit à une pension, une interven- 
► tion pour le service militaire, par- 
’ Toïs même à un emploi. • Edmond 
’ condamne, c’est bien beau, 
constate un fidèle du maire, mais 
> par quel système économique et 
; social peut-il remplacer une tra - 
. dit ion qui profite à tout le monde 
et qui nous a été donnée pour seul 
» héritage ? - 

; PHILIPPE BOGGIO. 


_ PROPOS DE CAMPAGNE 

M. JACQUES DELORS, à Vienne, vendredi 25 février, où il apportait 
son soutien à M. Louis Mermaz, maire de la ville, et président de 
l'Assemblée nationale : « Je n’ai pas fabriqué d'indice à 
l’approche des élections ; nous espérons tomber A 8 % [de 
hausse des prix] à la fin de 1383. mais nous n’accepterons pas, 
comme le font les Allemands. 50 % de chômeurs en plus. » A 
propos du commerce extérieur : c On doit réduire le déficit de 
moitié cette armée, si tes Français consentent l’effort néces- 
saire ; si on ne peut le faire, la France ne pourra plus faire 
entendre sa voix dans le monde. » Pour le ministre de 
l'économie et des finances, t F effort demandé aux Français 
après la guerre était moins dur, toutes proportions gardées, que 
celui que noua devrons consentir dans las années 80 ». 

M. JEAN-FRANÇOIS DENIAU (U.D.F.), ancien ministre du 
commerce extérieur de M. Raymond Barre, commentant, dans 
un communiqué, les chiffres de ('inflation et du commerce exté- 
rieur : c C'est la France en rouge. Il y a une semaine, le premier 
mkvstre déclarait qu’il voyait tous tes indices se mettre au vert. 
(...) On peut s’inquiéter de la qualité de la vision de M- Mauroy. 
f...) Le gouvernement n'aura pas réussi A masquer la réalité 
avant tes municipales. » 

M. JACQUES CHIRAC, à ThtonviJIe (Moselle), où il soutenait 
M. Lacroix, conseiller générai (R.P.R. ), candidat â la mairie : 

« Le mouvsmsnr auquel j'appartiens était favorable, depuis 
longtemps à l’octroi de la cinquième semaine de congés payés ; 
lorsqu'elle a été instituée, nous nous sommes réjouis. (...) Et, 
aujourd'hui, tel ou tel ministre, et le premier d'entre eux. ont te 
culot, parce qu'ils mentent, de dire que si nous revenons eu 
pouvoir, nous annulerons cette cinquième semaine. Je vous le 
tfis : c 'est naturellement faux, s 

MME SIMONE VE IL (U.D.F.). ancienne présidente du Parlement 
européen, vendredi 25 février, à Nîmes, où elle soutenait 
M. Jean Bousquet (div. opp.) : « Bientôt, é n’y aura plus que des 
communistes à la tête des grandes administrations. » Pariant de 
r main mise du P.C. sur les rouages de l'Etat ». elle a qualifié 
les quatre ministres communistes de * premiers de la classe, les 
plus dévoués, des travailleurs de /'ombre, qui ne parlent pas 
mais qui agissent ». 

M. CHARLES F1TERMAN, à Marseille, où a participait à une réunion 
publique avec M. Gaston Defferre, a comparé M. Barre à 
r RaminagrobfS faisant patte de velours », M. Chirac au t loup 
déguisé en mère-grand ». et M. Giscard d'Estaing à celui qui 
veut jouer l'a innocent ». » Ils sont trop polis pour être 
honnêtes, a-t-il dit, tour programme est simple : marche arrière 
toute t» 

ML GASTON DEFFERRE. au cours de la même réunion : c La droite, 
lorsqu'elle était au pouvoir, avait poussé à l’immigration 
sauvage, pour peser sur le marché du travail et lutter contre les 
syndicats qui défendent les travailleurs de notre pays. » 

M. PAUL QUILÈS, candidat à la mairie de Paris, au cours d’une 
réunion unitaire de la gauche, vendredi 25 février : c L’actuel 
maire de Péris est l'incarnation même de la droite revancharde 
et réactionnaire. (...) Sans doute par peur de n'être plue que 
chtraqiûen, il court endosser les habits d'un Reagan, au moment 
où celui-ci semble vouloir changer de garde-robe. (...) Mon Paris 
n’est pas condamné à devenir un immense seizième arrondisse- 
ment. » 

NL PIERRE MAUROY, dans un message publié par rHumanité- 
Dknanche : « Le changement ne peut pas être l’œuvre du seul 
gouvernement. Il nécessite la tranquille mobilisation d'une large 
majorité de Françaises et de Français. Cest en prenant person- 
nellement en charge le changement que vous le ferez passer 
dans la vie de chaque jour. Où mieux que dans les consciences 
cette prise en charge peut-elle s'opérer ? • 


APRÈS LES ËLECTIONS RÉGIONALES 

Confusion dans les DOM 


Les séances d’installation des 
conseils régionaux élus le 20 fé- 
vrier dans les quatre départe- 
ments d’outre-mer concernes par 
l'application de la loi de décentra- 
lisation du 2 mars 1982 se sont dé- 
roulées, vendredi 25 février, dans 
la plus grande confusion. Partout 
des .manœuvres procédurières ont 
empêché les élections des prési- 
dents et des bureaux des nouvelles 
assemblées. 

• EN MARTINIQUE, 
comme à la Réunion (le Monde 
du 26 février), la désignation du 
président n'a pu intervenir, le quo- 
rum n’étant pas atteint. Les vingt 
élus de l'opposition, minoritaires 
d'un siège, ont quitté la salle des 
délibérations afin de protester 
contre Fattilude de la gauebe à 
leur égard. Le chef de file du 
R.P.R., M. Michel Renard, maire 
du Marigot, et ses amis, souhai- 
taient connaître, avant de procé- 
der à l’élection du président, com- 
bien de sièges la majorité 
envisageait de leur accorder. Les 
élus de la gauebe ont rejeté ce 
préalable. 

Le maire de Fort-de-France, 
M. Aimé Césaire, député appa- 
renté socialiste, président du parti 
progressiste martiniquais 
(P.P.M.), est néanmoins assuré 
d'accéder à la présidence grâce à 
la voix de majorité que possèdent 
les élus des partis gouvernemen- 
taux. 

M. Renard a toutefois indiqué 
qu’il a déposé un recours deman- 
dant l’annulation des élections en 
Martinique. Le maire du Marigot 
a affirmé, en effet, que malgré la 
présence de magistrats venus de 
métropole pour surveiller les opé- 
rations de vote, le scrutin a été en- 
taché de « beaucoup d’irrégula- 
rités ». 

• EN GUADELOUPE non 
plus, le quorum u’a pas été atteint 
à cause de l'absence des conseil- 
lers socialistes et communistes qui 
disposent de vingt sièges contre 
vingt et un aux conseillers de l'op- 


position. Commentant la défec- 
tion de ses adversaires, M” Lu- 
cette Michaux-Chevry (mod.), 
président du conseil général, élue 
à la tête de la liste R.P.R.-U.D.F., 
a déclaré : • Ils refusent de s’in- 
cliner devant le verdict populaire. 
Ils sont absents pour continuer 
leurs magouilles. » 

• EN GUYANE, le président 
du conseil régional sortant, 
M. Georges Othily, administra- 
teur de biens, qui figurait en 
deuxième position sur la liste du 
parti socialiste guyanais 
(P.S.G.). conduite par je député 
du département, M. Elîe Castor 
(apparenté socialiste), avait été 
élu à la présidence de l’assemblée, 
au troisième tour de scrutin, à la 
majorité relative, en obtenant, 
comme aux deux tours précé- 
dents, quinze voix contre treize au 
chef de file de l'opposition, 
M. Paulin Bruné (R.P.R) et trois 
à M. Guy Lamaze, (extr. g.), 
chef de file des trois élus de 
FUniou des travailleurs de 
Guyane, syndicat indépendan- 
tiste. Les quatorze élus du P.S.G. 
avaient reçu, en la circonstance, 
le renfort de M. Jean-Serge Gé- 
rante, seul élu de la liste de l'asso- 
ciation Union, démocratie, 
promotion-Guyane, constituée par 
des socialistes indépendants em- 
pêchés par la direction du P.S. de 
créer en Guyane une fédération 
socialiste. M. Othily s’est démis 
de son mandat après que les treize 
conseillers de l'opposition eurent 
conclu un accord de circonstance 
avec les trois élus indépendan- 
tistes pour présenter, avec succès, 
une liste commune à l’élection du 
bureau de l'assemblée. M. Othily 
a souligné qu'un tel bureau, com- 
posé des trois indépendantistes et 
de trois représentants du groupe 
R.P.R-U.D.F., n’était pas repré- 
sentatif du conseil régional. 

Dans chacun de ces départe- 
ments. le conseil régional se réu- 
nira à nouveau lundi 28 février. 
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ÉLECTIONS 

MUNICIPALES 


Petits ou grands , les patrons 
s'engagent dans la bataille 


En ces temps où de nombreux 
patrons 

croient menacé te libéralisme 
qui leur est cher. 

(es appels à ('engagement aux 
élections municipales 
des chefs d'entreprise se sont 
multipliés 

La décentralisation, ce n'est 
pas un secret, inquiète le 
C.N.P-F. : mise sous tutelle des 
communes françaises par les 
conseils généraux et régionaux, 
déséquilibres accrus entre com- 
munes riches et pauvres, émer- 
gence de nouvelles féodalités lo- 
cales, interventions accrues des 
municipalités dans la vie des en- 
treprises, inévitables conflits entre 
les divers niveaux d'administra- 
tion, telles sont pële-mële les 
craintes exprimées par M. Maury- 
Laribière, présidenrde la co mmis - 
sion d'action territoriale de l’orga- 
nisation patronale. Aussi ce 
dernier exprimait-il récemment, 
devant l'association des maires de 
France, « le vœu pour réaliser la 
symbiose entre les entreprises in- 
dustrielles et la vie des collecd- 
tivés locales » que « beaucoup 
d’élus - et de futurs élus — 


l'entreprise libre et indépen- 
dante *. 

Difficile pourtant de savoir si 
ces appels plus ou moins pressants 
ont été suivis d’effets. Si l'on 
connaît approximativement par 
les statistiques du ministère de 
l'intérieur les origines socio- 
professionnelles des magistrats 
municipaux (2), nul recensement 
«les candidats n'existe. Force est 
donc d'agir par sondage. Or pour 
une M“ Francine Gomez, P.-D.G. 
de Watennan, qui se présente au 
Vigan (Gard), ou on M. Jean 
Bousquet, P.-D. G. de Cacbarel, 
qui bénéficie du soutien R.P.R. — 
Ù.D.F. à Nîmes, interrogés par 
tous les médias sur les raisons de 
leur engagement, combien d'in- 
oonnus plus discrets. 

H n'est guère de villes pourtant 
qui ne comptent pour les candi- 
dats plusieurs dirigeants d’entre- 
prise, le plus souvent — dans l’op- 
position. Ainsi, à 
Nancy, trouve-t-on sur la liste 
d'opposition un dirigeant du Cré- 
dit agricole, le directeur commer- 
cial d’une société laitière, l’ancien 
directeur général des aciéries de 
Pûmpey. a Marseille, M. Jean- 
Claude Gautier, directeur général 
des vins Margnat est tête de liste. 


« A l’usine, je suis possédant, 
à la mairie possédé » 


De notre correspondant 

Metz. — t Mon attachement 
à ma commune, où je suis né. où 
j'ai grandi, m’incite à approndrr le 
rôle que f y joue. » Cet approfon- 
dissement. M. Bernard Labbé. 
président des TréfiJerias Chtare- 
Chatillon-Gorcy et maire de 
Gorcy {petite commune de deux 
mille quatre cent soixante-treize 
habitants, située dans le bassin 
sidérurgique de Longwy en 
Meurthe-et-Moselle), le cherche 
dans (a vie politique. Son constat 
est simple : les grandes décision s 
concernant le développement 
d’une région passent la plupart 
du temps par la fonction politi- 
que. Il sollicite aujourd’hui le re- 
nouvellement de son mandat de 
maire. 

Gorcy est le berceau de ta fa- 
müte Labbé. En 1832. Jean- 
Joseph Labbé fit cons t r u ite le 
premier haut fourneau du bassin 
de Longwy. Une dynastie de 
maîtres de forges était née dans 
le pays haut. Au pouvoè écono- 
mique de sa famille. Jean-Joseph 
Labbé adjoignit très tôt le pou- 
voir politique, élu en 1848 dé- 
puté de la Moselle i l’Assemblée 
constituante. 

Au début de ce siècle, l’em- 
prise des maîtres de forges sur 
« leur région » était très forte. 
« Mon grand-père et la femfffe de 
Wende ! se présentaient eux- 
mêmes aux élections, explique 
Bernard Labbé. Puis, peu à peu, 
ils ont envoyé des hommes i 
eux. Mais ceux-ci y ont pris goût 
n'oubliant pas de s'émanciper. » 
Il regrette très fermement que les 
chefs d’entreprise, les cadres, les 
responsables économiques en 
général ne soient pas plus en- 
gagés aujourd’hui dans la vie po- 
litique afin d’y apporter leur ex- 
périence quotidienne : « Depuis 
quelques générations, cette caté- 
gorie n’a p/us continue f effort 
difficile d'autrefois et est mainte- 
nant sous-représentée, notam- 


ment à l'Assemblée nationale. 
Cela explique le caractère de cer- 
tains textes législatifs presque 
kwppticabtes et freinant le dyna- 
misme industriel et social. » 

Avec une telle conviction, 
M. Labbé ne pouvait «me se lan- 
cer. outre ses fonctions patro- 
nales. dans une carrière politi- 
que. En 1973, à la mort de son 
père, conseiller municipal à vingt- 
cinq ans et maire à vingt-huit 
pour quarante-cinq années, il a 
conquis la mairie de Gorcy. Réélu 
en 1977 avec 78 % des suf- 
frages, il brigue aujourd’hui, à 
cinquante-sept ans. le renouvel- 
lement de son mandat. Entre- 
temps, en 1978, Bernard Labbé. 
boulonnant d’activité — il était 
à l’époque P.-D.G. de Saulnes 
et Gorcy. de la Société de tréfHe- 
rie et cëblerie de Chiers- 
ChatiUon-Gorcy et administra- 
teurs de plusieurs sociétés, — 
s’est présenté aux législatives. 
Battu par ta communiste Antoine 
Porcu, il n’a pu réaliser son rêve : 
réunir dans sa main le pouvoir 
économique et le pouvoir poéti- 
que. 

N’appartenant pas à une for- 
mation politique, Bernard Labbé 
n’en cache pas pour autant sa 
sensfeSitâ. e J'appartiens à l'an- 
cienne majorité a. affirme-t-il. 
Patron et homme de droite, il 
gère et fait vivre Gorcy. Sur tas 
quelque sept cents personnes 
travaillant dans la commune, 
cinq cent cinquante sont em- 
ployées dans son usine. Il affiche 
cependant une ferme volonté de 
ne pas mélanger ses fonctions, 
admettant que TéquS&re est cüf- 
ficSe è trouver et que des inter- 
pénétrations sont possibles. 
Mais aujourd'hui, !e patron ne 
peut plus se passer du marre, 
c A l'usine, je suis possédant, à 
la mairie possédé, tance-t-il en 
expliquant : ce sont les é l e cteurs 
qui me possèdent Je suis leur 
élu. » 

JEAN-LOUIS THIS. 


J 


strient des hommes d’entreprise ». 

Le président de la Confédéra- 
tion générale des petites et 
moyennes entreprises, ML René 
Bernasconi, a été, pour sa part, 
plus direct. D y a quelques se- 
maines il lançait un appel : 
« PME. aux municipales : allez- 
y !». Et d'expliquer : « Budget, 
gestion, fiscalité, taxe profession- 
nelle, voilà des sujets qui intéres- 
sent les chefs d'entreprise. 
D’abord parce qu’lis savent de 
quoi U s’agit : ils sont tous, quelle 
que soit leur taille, des gestion- 
naires familiarisés avec ces no- 
tions. Ensuite parce que la taxe 
professionnelle, pour ne parler 
que d’elle, c’est eux qui la paient 
et personne d’autre. Or elle repré- 
sente déjà plus de 50 % des Im- 
pôts locaux. 

M. Bernasconi proposait alors 
une plate-forme électorale « des 
représentants de l’entreprise libre 
et Indépendante » en matière 
d’urbanisme et d'équipement 
commercial, d'équipements col- 
lectifs, de fiscalité et de grands 
principes. Les candidats s'enga- 
geant sur ce texte pouvaient obte- 
nir le label de * représentant de 


mais on remarque aussi un ancien 
président de l’ Union patronale, le 
président de l’Union des Bauxites, 
et sur la liste de M. Defferre fi- 
gure en bonne place M. Pierre 
Rastoin directeur de la Banque 
Martin Morel. 

On pourrait allonger la liste; 
cela n'aurait guère de significa- 
tion lorsque l’on sait qu'il y a 
36 422 communes, que le plus pe- 
tit conseil municipal comportera 
neuf membres et le plus impor- 
tant (dans les villes de plus de 
300 000 habitants) soixante neuf 
et qu’ainsi plus d'un million de 
Français solliciteront les suffrages 
le 6 mars. 

Le nombre de labels décernés 
par la C.G.P.M.E., au regard de 
ces chiffres, prête aussi à soutire 
puisque la confédération de 
M. Bernasconi en reconnaît un 
peu plus de mille. « // n’est pas 
facile d’apparaître avec l’éti- 
quette de chef d'entreprise dans 
les villages et les petites villes où 
les électeurs sont souvent nos sa- 
lariés », surtout en ces périodes 
où les licenciements sont plus fré- 
quents que les embauches... En 
revanche cela est plus facile dans 


les grandes villes. « News sommes 
présents dans presque toutes les 
villes de 100 000 habitants et 
dans la majorité de celles de 
30 000 habitants », clame-t-on 
ainsi chez M. Bernasconi oû l’on 
parie de apercée sans précè- 
dent ». 

La C.G.P.M.E. se targue donc 
de trois labels à Lille (dont un sur 
la liste menée par M. Mauroy), 
de sept à Lyon (dont six sur la 
liste de M. Noir), de vingt-deux à 
Paris sur les listes de M. Chirac. 
Chaque arrondissement, sauf le 
douzième, aura ainsi dans la ba- 
taille * un représentant de l’entre- 
prise libre et indépendante ». « Je 
demande aux chefs tf entreprise 
de consacrer 10 % de leur vie à 
autre chose qu'à leur société», 
aime à répéter M. Gattaz, le pré- 
sident du C.N.P.F. Alors pour- 
quoi pas à la cité, où, comme le 
disent ceux d’entre eux qui s'en- 
gagent, ils peuvent gérer les af- 
faires en chef d’entreprise. 

M. Dominjon, ancien responsa- 
ble patronal qui a créé dans le 
Rhône une « association responsa- 
bilité solidarité » pour former des 
cadres d’entreprise et d’autres 
particuliers aux affaires publiques 
« parce qu’ils sont aussi incompé- 
tents en ce domaine que les politi- 
ques le sont pour la gestion ». es- 
time que la mobilisation est plus 
forte que par le passé. Mais il s’in- 
quiète de l’ inégalité d'accès aux 
mandats électifs entre des fonc- 
tionnaires qui seront toujours réin- 
tégrés et des cadres qui prennent 
un risque particulièrement vif 
dans la situation économique ac- 
tuelle. Or même pour les munici- 
pales, la gestion des grandes villes 
prend du temps. Tant que cette 
inégalité-là ne sera pas réglée, on 
peut penser que patrons et cadres 
continueront à être plutôt rares à 
se lancer dans les affaires publï- 

qUCS ’ BRUNO DETHOMAS. 


UN ENTRETIEN AVEC M. BERTRAND RENOÜVIN , 

En aucun cas des candidats royalistes 
ne figureront sur des listes d'opposition 

nous déclare V animateur de la A/. A /7. 


La Nouvelle action royaliste (bLAJL), alliée au 
Mouvement des démocrates de Ni Michel Jobert, 
aux paffirtw de gauche de M. Léo Ha mon, à des 
écologistes, des radicaux et des syndicalistes, pré- 
sente mk élections MnnWpaüw des cam&dats. dans 
quatorze arrondissements de Paris, sons le aigle 
Paris pour tous. Les représentants de ce coQectiC, 
dont là candidats seront p r ésents dans les 1*% 2% 9% 
4*, S-, 6*, 7% 8 e , 9*. 11% 13-, 14 e , 16 e et 17 e arronAase- 
ments de In capitale, ont expliqué, vendredi 
25 lévrier, an coma d%me conférence de presse, qn*nn 
PS. « replié, i Puis; sur ses sectarismes et Ses illu- 
sions de paissance », n'avait pas permis que 
«l'ensemble des forces Appartenant i ht majorité 
présUeatieOe se retronae nt ude s dans leur drwsftf 
pour proposer aux Parisâeot une nouvelle poBtâqœ 
BHBocipaie». 


Hors de Paris, la NAR. présente peu de -can- 
didats, e&e se retrouve sur des fiâtes apolitiques on 
socialistes : c'est Je cas ft Epûtfif avec Régine 
Jndkis, - cons«dHëre nmmdpale élue en 1977». et à 
Angers avec M* Nicolas Lucas, délégué régional de 
la ÜAJL « EBaoœm casées cnuBdats royaBstes ne 
Ügarerqat 'sur des Bstes t Poppoasthm », précise 
M. Bertrand R e uo ur i a. L'auhnatenr de la . Nouvelle 
action royaliste sera, ho, candidat dans le neuvième 
arrondissement de Paris. Dans Fentretia qu^D a 
accordé 'à Christine JFauvet-Mycia, H déplore le peu 
de place laissée- aux petits partis dans ht campagne. 
Selon bu, cette 'campagne est vécue par les grands 
partis comme «tmeguerrede coaqoëteoaderecaa- 
qaête » et d’est en «retraças P « occasion JNm grand 
dBMtpubGè». . 


(1) Les responsables d’e ntr e p r ise s 
repr ésentent 12,8 % des maires. Sur ce 
nombre 7,7 % sont des co m menç a nts et 
artisans et 3,4 % seulement des diri- 
geants de sociétés. Quant aux cadres du 
secteur p r iv é, ils ne sont que 3.7 %■ 


» En 1977, vous dénonciez 
déjà le mépris entretenu par les 
grands partis et Us médias 
audiovisuels à l’égard des 
« marginaux » ainsi que le « sys- 
tème du spectacle politicien ». 
Vos reproches, en 1983. sont-ils 
1er mimes? 

— Les reproches sont les mêmes 
car le système est resté le même. Il 
s'est même renforcé ou déplacé. Les 
partis rivaux ont une attitude com- 
mune : au lieu de concevoir la cam- 
pagne pour les municipales comme 
l’occasion d’un grand débat, ils la 
vivent comme une guerre de 
■conquête ou de reconquête. L’enjeu 
s’exprime en termes de volonté de 
paissance, alors que les municipales 
devraient rester d’intérêt local. C’est 
même grave pour la décentralisation 
que les partis bureaucratiques cen- 
tralisés s’emparent de tontes les ins- 
tallées locales: La gauche a vouHi, 
en 1977, que les municipales scient 
une consultation politique générale. 
Une telle logique s'est installée. Elle 
est on facteur d'instabilité supplé- 
mentaire des institutions. Le débat 
des municipales se borne à nn 
échange d'invectives. De plus en 
plus, on a affaire à des jeux politi- 
ques cyniques. On travaille l'image 
de marque, le slogan, et on ne vous 
parle plus du tout des convictions. 

— Quelle part espérez-vous 
prendre dans ce débat ? Ou dans 
cette absence de débat ? Vous. 


avez écrit à M. Mitterrand et à 
M *■ Michèle Cotta, présidente de - 
ia Haute Autorité, pour qu’une 
place vous soit accordée dans la 
presse audiovisuelle. 

■ — Q nous est très difficile de 
faire passer un message. Il faudrait . 
des moyens financiers et noos n’en 
avons pas. La Haute Autorité sem- 
ble sensible à ce problème de la 
place des petits partis sur les chaînes 
de télévision. Mais c’est fout le sys- 
tème de vedettariat à la télévistam 
qui doit être remis en question. C’est 
la télévision qui décide si l'un on 
l’autre candidat a une chance. Cela 
a été très perceptible lors 4e réten- 
tion présidentielle de 1981 et. pour- 
tant, les grands hommes politiques 
qui occupent les médias ne disent 
plus rien, ils se contentent de slo- 
gans, de critiques, niais ne parient 
pas de leurs intentions réelles, de 
leur pensée profonde. Nous, nous 
vouions poser de. vraies questions. V: 

- Quelles sont-elles ? 

— Elles se. si t u en t au-delà, des 
municipales. concernent, par 

exemple, la légitimité. Le comporte- 
ment des hommes. politiques indique 
qu’ils se posent cette question. de la; 
légitimité. Quand .M. Michel 
Rocard annonce, de sa mairie de 
Canflans-Saintc-Honorine, qu'il est 
candidat A l'élection présidentielle, 
quand M. Raymond. Barre effectue 
ses tournées en province,, ils sç 
situent tous les deux en dehors des 
partis. Pourtant, comme les antres. 


Os ap pa r ti e n nent à des camps et ne 
peuvent ’ën sortir. Ils ne peuven t être 
des reçoms pu des arbitres. M- Mit- 
terrand est conscient de cela, même 
s’a est, loi aussi, victime de dette, 
dialectique. 

— Un autre débat est né à la 
-veille des municipales. Vous y 
consacrez un éditorial - dans le 
dernier numéro de -votre revue 
RoyaSste. Comment le jugez- 
vous ? 1 • 

■- La vrate - question concerne 
l’industrialisme, l'avenir de la 
société industrielle. EHe r . affleure 
dans Je» débats à l’intérieur de la 
ganebe. Les propos de M. Maire 
démontrant -qu'on . gouvernement 
socialiste s'agit pas autrement, face 
à l’opinion, qu’un go u ver n ement de 
droite, en 1 négligeant' 1 d'informer 
l’électorat qui liai -accordé sa 
ooôfiance; sont intéressants et coura- 
geux. M. MaÊre pose dairèment un 
certain nombre de questions. Les 
propos de .-M. Michel Rocard me 
paraissent 'pins flous. Je crains que 
ce dentier ne travaille davantage son 
image de marque: H finit se deman- 
der quelle société ; naîtra - demain 
d'une politique industrielle offen- 
sive. La «compétence» ne doit'pas 
justifier n’importe quoi et I** effica- 
cité ». devient inutile on dangereuse 
si e&è consiste, en définitive, à inn- 
ter l’impérialisme de la nation drxm- 
nante et à faire îe jen des groupes 
éoonahüqtaesel financiers. 


La majorité en position difficile 


y- 


(Suite de la première page. ) 

Le même jour le gouvernement 
entend deux « communications ». 
l'une sur la création d’un « congé 
création d'entreprise », correspon- 
dant à une vieille revendication 
des cadres ; l’autre sur l’améliora- 
tion du sort des personnes âgées ; 
le 16 février, 3 est surtout ques- 
tion de l’amélioration des rela- 
tions entre l'administration et les 
usagers, notamment pour la Sécu- 
rité sociale ; le 27 février enfin, le 
gouvernement arrête les disposi- 
tions de deux textes sur le loge- 
ment destinés à faciliter les condi- 
tions d’accès à la propriété. On 
voit mal que cette simple énumé- 
ration poisse s'inscrire au passif 
de la gauche ! 

Cette meilleure maîtrise de la 
part d’un gouvernement qui ne se 
flatte plus guère de vouloir • gou- 
verner autrement » explique sans 
doute Je regain de confjajice de la 
gauche dansunecampagne qui a, 
jusqu’à présent, offert beaucoup 
de variations et peu de certitudes. 

Il y a eu variation dans le ton, 
d’abord furieux, notamment à 
Marseille, pois étonnement se- 
rein, puis plus vif à nouveau, 
comme en témoignent les plus ré- 
cents propos de campagne. 

Ces hésitation correspondent à 
des variations dans les pronostics 
et donc dans les stratégies des for- 
mations politiques. Au départ, 
l'opposition était triomphante, et 
certains de ses orateurs tels 
M. Griotteray proclamaientd : 

« Dissolution, dissolution l « A 
cette époque, la ■ politisation » 
de la campagne était de règle, 
l'enjeu devenait « national ». Au- 
jourd’hui, chacun minimise plutôt 
la portée d'élections que M. Gis- 
card d’Estaing lui-même veut évi- 
ter de « nationaliser ». C’est 
qu’entre-temps la majorité a 
réussi à placer i 'opposition en po- 
sition défensive, la contraignant à 
s’expliquer sur le sort qu’elle ré- 
serve aux « acquis sociaux » de ia 
gauche; avant, peut-être, d’être 
contrainte elle-même de s’expli- 
quer à nouveau sur une politique 
économique dont le premier mi- 
nistre avait pourtant annoncé 
qu'elle commençait à porter ses 
fruits. 

Cette oscillation supplémen- 


taire rend encore plus mtertàise 
l’issue des élections. La multipli- 
cation des sondages locaux, pour 
contestables que soient certains 
d’entre eux, a toutefois mis en évi- 
dence qu'il existe une «prime» 
au maire sortant. Ce phénomène, 
évidemment, joue en faveur de la 
majorité qui contrôle les deux 
tiers des villes de plus de trente 
mille habitants. Sur la base de ces 
sondages, la. majorité devrait per- 
dre une quinzaine de ces villes, 
alors que son gain en 1977 était 
de soixante et une. . . 

Mais d’autres indicateurs 
jouent en sens inverse, au premier 
rang desquels figurent les élec- 
tions cantonales .partielles: la 
gauche perd en moyenne 
5,9 points I le Monde d» 6-7 fé- 
vrier). L'application pure et sim- 
ple de ce recul aux élections mu- 
nicipales conduirait à une perte 
de l’ordre de quarante à cin- 
quante villes. 

Quant aux sondage» nationaux, 
ils font apparaître une montée des 
mécontentements et du pessi- 
misme dans les prévisions. Ainsi, 
dans le baromètre mensuel de la 
SOFRES, 71 % des personnes in- 
terrogées (contre 65 % le mois 
précédent) jugent inefficace la 
lutte contre le chômage. Eofin, 
54 % (contre 52 %) pensent que 
les choses « vont aller plus mal ». 

Il va de soi que si l’opposition 
triomphe, elle sera tentée, de « re- 
polltiser - ce scrutin ; tout 
comme la gauche, si elle parvient 
à préserver l'essentiel de ses 
conquêtes de 1977. 

L’issue du scrutin influera, quoi 
qu'il arrive, sur la rie du gouver- 
nement. Mais on ne peut, en la 
matière, faire plus que des hypo- 
thèses. U y en a deux. Les résul- 
tats peuvent être exceptionnels, 
dans un sens ou dans l’autre, et 
justifier des mesures exception- 
nelles telles qu’un changement de 
gouvernement à quinze jours de 
l'ouverture de la session parle- 
mentaire. Changement de pre- 
mier ministre si l'opposition 
triomphe, changement dans la 
composition du gouvernement 
(une équipe plus resserrée ?) sila 
gauche surprend. 


Les résultats peuvent tout aussi 
bien être t sans surprise^, c’est- 
à-dire en demi-teinte, tels que l'ira 
et l’autre camp puissent s’eu pré- 
valoir. La logique institutionnelle 
reprend alors le dessus et reporte 
au mois de juillet un éventuel 
changement dans la composition 
du gouvernement, laquelle dépen- 
dra notamment des ' conditions 
dans lesquelles se sera déroulée la 
session parlementaire,^ consacrée à 
l’examen du IX* Plan-. 

J.-M. ÇOLOMBÀM, 


La baromètre de la Sobres 


LES COTES 
DE «CONFIANCE» 
DEIMMTTERMND 
ETMAÜRÔY 
SONT EN BASSE 

Le Figaro-Magazine du 26 février 
publie un sondage de la Sofrts réa- 
lisé du 12 au i? février auprès (Pan 
échantillon représentatif de mille 
personnes. Selon cette enquête, la 
« cote de confiance »■ du président 
de la République et celle du premie r 
ministre enregistre une légère 
baisse : 48% des peraetuite interro- 
gées déclarent faire- «tout à fait.» 
ou « plutôt confiance » i M. Fran- 
çois Mitterrand- (contre 50% kn.de 
r enquête réalisée fin janvier) et 
39 % (contre 41 % précédemment) 
-faire «tewt à frit ». ou «plutôt 
confiance - d-M. Pierre Mauroy. ... 

. A findice de popularité des. per-, 
soriaaliiés politiques dans fa' majo- 
rité, M. Michel Rocard, -qui, perd 
trois points (53 contre 56précéaem- 
ment) , resté en tête. M. Jacques De- 
lors, qui recule de six points (41 
contre 47) , conserve U seconde posi- 
tion. M. Mauroy enregistré une 
baise de trois ponts. Les personna-' 
Btés politiques de Topposition sont, 
elles aussi, en recul àj' exception de 
M. Jacques Chaban-Delmas qui ga- 
gne deux points (2f contre 22): ' 
M** Vefl, toujours en tête, perd deux 
points (43 contre 45) ainsi que M. 
Chirac (40 contre 42). M, Barre, 
lui, en perd quatre (31 contre 35)\et 
M. Giscard d’Estamg, iih (3 l contre - 
32). \;,V ■ -, 


Sîvtibst 
Iroitei 

M. DELÀ R3URNŒRJE PRÉCISE 
OlfH. À TRAVAILLÉ 
< EN LIAISON ÉTROITE i 
AVEC M. JOSPIN 

M-Micbcl de La Fcmrnjère. mem- 
bre dti secrétariat national du PJ5„ a 
publié, vendredi 25 février, un com- 
muniqué dans lequel fl ex pr im e son 
regret Ai ■ bruit » fait - * bien 
malgré moi », souligne-t-il autour 
de son rapport sur les droits, de 
Fhomme ( le Monde des 25 et 26 fé- 
vrier) , « rédigé dans Je cadre nor- 
mal de [scs] fonctions à la direç- 
tion du parti et ' en Itiasoh étroite 
avec le premier secrétaire». 

Ce document « a été soumis à un 
comité , de lecture, qui Va ap- 
prouvé». -Ajoute M. de La Four- 
xn&e. < i Sq. discussion devaw le bi*- 
reàu exécutif du~parti socialiste, 
relevait:, donc du pro- 
cessus normal d’élaboration qui 
s’applique à nos documents. , Dis 
que sa mise da point sera achevée -, , 
ce texte' publié par' le parti soda-, 
liste, i 

' • MOU togen sênis sociaux pour 
fa capitale. Le maire de Paris, 
M. Jacques Chirac; et le président : 

du censés régional dDe-dè-France, 

présidé .-par -M: Michel Giraud 
(R- P JRI), viennent de signer un 
con&at régianal qui prévoit le lance- 
ment « dans les plus br^s délais ». 
d’un programme de six cent 
quarante-cinq logements sociaux à . 
Paris. Deux cents, antres Éléments 
ont bénéficié- depuis le î Br janvier 
'dentier de l'aide régionale au titre . 
de la surcharge foncière -.dans la li- 
mite; de 300 F.par -mètre carré — et 
*■ plusieurs ces la i n es de logements 
supplémentaires seront subven- 
tionnés au càurs dé Vannée 1 983 ». . 
. «Au total, ce sont plus de mille - 
logements sociaux qui seront mis en 
duattiercetteoanéedam la capitale - 
pcar les organismes KLM. », a pré- 
cise M. Giraud. 

• RECirriCATIF - Les cré- 
:ditS3ln. raàristèrede.Ia défex&e tais 
en réserve jusqu’au l" .novembre 
1983 s'élèvent à 15,6 mîlliards de 
franca (cpznme indiqué riant fertf- 
dè paro'dans lc Mondê àà 2S ÎE- 
vrier), et non à 5,6 milliards de 
francs comme nne errear, dans le ti- 
tre de l'article en première édition, 
nous ra'fhit écrire. ..... 
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France /débat 

Pierre Juquin face à Alain Peyrefitte... 


M. PEYREFITTE. — François 
Mitterrand et son gouvernement 
font la politique de leurs militants et 
non pas celle de leurs électeurs. 
Ceux-ci sont, d’une part, certes, les 
électeurs de la gauche, mais, d’autre 
part, des électeurs de la « droite », 
comme oo dit, qui ne souhaitaient 
pas changer de société, mais seule- 
ment de dirigeants, de têtes. Or ces 
nouveaux dirigeants veulent changer 
de société. Comme je ne suis pas un 
pamphlétaire, je ne parle pas 
d’imposture, maïs de malentendu. Je 
laisse entendre que les torts sont par- 
tagés. Les Français n’oot pas cm 
que les socialistes croyaient au 
socialisme, ni que François Mitter- 
rand serait fidèle au choix qu’il avait 
fait, en 1971, de s’unir avec les com- 
munistes. 

M. JUQUIN. - Les Français ont, 
d’abord, voté contre la droite. Ils 
voulaient changer de têtes parce 
qu’ils voulaient changer de politi- 
que : c’étaient des déçus de la politi- 
que de M. Giscard d’Estaing et de 
son équipe. 

Je trouve votre argumentation un 
peu préoccupante. An fond, eOe 
remet en cause la valeur du suffrage 
universel. Les élections de mai et de 
juin 1981 sont sans équivoque. Elles 
ont légitimé les options clairement 
présentées par François Mitterrand. 
D’ailleurs, les Français ont eu & 
choisir entre deux programmes de 
gauche, et ils ont préféré celui de 
François Mitterrand à celui que 
défendait Georges Marchais. Céuit 
donc bien un choix politique, fait en 
tonte co nnais sance de cause, sur des 
orientations et sur des objectifs. 

M. PEYREFITTE. - Je ne 
remets pas en cause la valeur du suf- 
frage umverseL Je le respecte assez, 
au contraire, pour ne pas souhaiter 
qu’on lui fasse dire ce qu’il ne dit 
pas. En démocratie, il n’est pas 
permis de se livrer à des bouleverse- 
ments sans en avoir reçu mandat Je 
ne conteste pas la légitimité du nou- 
veau pouvoir, je conteste la légiti- 
mité de la politique qu*3 fait ««tus 
avoir reçu mandat de la faire. 

Dans des circonstances normales 

— la preuve du contraire n’a pas été 
faite, - un pouvoir est légitime dès 
lors qu’il est légal. Mais pour qu’une 
politique sait légitime, il faut qu’elle 
corresponde à la volonté nationale. 

C ommen t les Français auraient- 
ils donné mandat à François Mitter- 
rand, alors qu*3s ne connaissaient 
pas le contenu de ses cçnt dix propo- 
sitions ? Contrairement g ce que 
vous dites, ils n’ont pas légitimé les 
options que leur propos a it François 
Mitterrand, puisqu’ils les ignoraient. 
Or, dans ces cent dix propositions, 
on retrouve les dix propositions 
essentielles, collectivistes, qui vien- 
nent toutes du pro gra mme co mm un 
de la gauche — déclaré forclos, mais 
non caduc, par François Mitterrand 

— et qui, comme par hasard, vien- 
nent toutes du programme commu- 
niste, antérieur au programme com- 


i Changement de pré 
réjouit tes veaux» 

M. JUQUIN. - L’élection «le 
1981 n’a pas eu lieu simplement sur 
ks personnes, mais sur des idées et 
sur la oonfontation «le deux projets 
politiques ; ou, plus exactement, sur 
la confrontation d’one politique, 
qu’on constatait et dont rai mesurait 
les effets, et d’un projet, qui lui était 
opposé depuis des mois. Bien plus, 
les Idées de la gauche ont progressé 
à travers des années de débat, 
d’explications, de combats. Par 
conséquent, on ne peut pas reconnaî- 
tre seulement la légitimité des 
hommes en place, m a is on doit 
admettre, avec foir play, la légiti- 
mité de la politique qu’ils condui- 
sent. Vous, vous maintiendriez bien, 
à la rigueur, les hommes qui sont en 
place, i condition qu’ils fassent 
votre politique. 

M. PEYREFITTE. - A peu 
près... 

M. JUQUIN. - C'est hors «le 
question ! 

M. PEYREFITTE. - C’est à peu 
prèés ce qui, selon moi. correspon- 
drait aux vœux des Français. Un 
vieux proverbe paysan dit : « Chan- 
gement de pré réjouit Ira veaux. » 
Mais Ira, veaux, qui aspirent à de 
verts pâturages, refuseraient qu’on 
les oblige à passer du régime végéta- 
rien à on régime carnivore. L’envie 
d’un changement «le décor fait par- 
tie «le la nature humaine comme de 
la nature animale, mais Ira Français 
ne souhaitaient pas changer de 
régime poLitique, économique et 
social. 

• M. Juquin, In politique de 
M. Mitterrand est-elle ce lle du 
parti communiste, comme rafférme 
M. Peyrefitte ? 

M. JUQUIN. - Les cent trente 
et une propositions défendues par 
Georges Marchais étaient «iiffé- 
rentes, sur un certain nombre de 
points, des cent dix propositions de 
François Mitterrand. Nous sommes. 


évidemment, deux partis, deux cou- 
rants «Tidées issus du même tronc, 
mais nous sommes deux branches 
déférentes. Les Français ont choisi 
on programme «pii n’est pas celui du 
parti communiste. Q contient, toute- 
fois, un certain nombre d'objectifs — 
certains fort impartants — qui nous 
permettent de participer au gouver- 
nement et à la majorité. Il est bien 
clair que nous n’avons pas du tout 
l'intention de déborder du cadre fixé 
par le suffrage universel pour sept 
ans, et que c’est à l'application du 
programme de François Mitterrand 
que nous contribuons. 

M. PEYREFITTE. — Je ne pré- 
tends pas que les cent dix proposi- 
tions de François Mitterrand sont 
identiques aux cent trente et une 
propositions de Georges Marchais. 
Par exemple, la première d'entre 
elles... La connaissez-vous ? Non ? 
Vous voyez! 

M. JUQUIN. - Je ne Ira connais 
pas dans Tordre. 

M. PEYREFITTE. - Eh bien! 
c’est I’ « exigence du retrait des 


Tout oppose MM. Pierre Juquin et Alain Peyreffhe. 
Trouver a h- on défenseur plus éloquent de la participation 
communiste au gouvernement de la gauche que M. Juquin, 
chargé de la propagande au bureau politique du P.C.F.. 
ancien député de l'Essonne ? 

Et si la gauche ne manqua pas d'adversaires aussi résolus 
que M. Peyrefitte, H n'en est sans doute pas 
de plus méthodique que le député (R.P.R.I de Seine-et-Marne. 
plusieurs fois ministre depuis 1962, et en dernier lieu 
gerde des sceaux de M. Valéry Giscard d’Estaing. 
Pourtant, MM. Juquin et Peyrefitte sont proches par l'àge : 
cinquante-trois ans pour le premier, 
cinquante-sept ans pour la second. 

Tous deux d ‘ origine modeste. Us sont tous deux normaliens. 

M. Juquin est agrégé d'allemand. 

M. Peyrefitte avait choisi TENA après TEcole normale supérieure . 
mais U cultive son goût des belles lettres 
à l'Académie française. 

Dans ce débat, organisé par André Passeron et Patrick Jarreau, 
MM. Juquin et Peyrefitte se référent, 
à plusieurs reprises, aux livres qu'ils viennent, 

Tun et l'autre, de publier : 

Produire français, le grand défi, aux Editions sociales 
(la Monde du 11 février), pour le premier, 
et Quand la rose sa fanera... Ou malentendu à l'espoir, 
aux éditions Plon (le Monde du 9 février), pour la second. 


beaucoup de soin et vous ne 
l'excluez pas pour la France. Vous 
n'excluez pas le développement 
d'une opposition extra- 
parlementaire, dans la rue. Vous 
avez, à ce sujet, une petite phrase 
qui m'a tout l'air d’un lapsus freu- 
dien. Vous écrivez : - Mais il n'est 
pas nécessaire que l'opposition par- 
lementaire s'agite pour que l'oppo- 
sition populaire te fasse. - La lacti- 
que transparaît ! Si les conditions 
étaient réunies pour qu'il y ait une 
montée de la violence de droite, vous 
resteriez prudemment en réserve, 
vous susciteriez le mouvement par 
dessous et vous laisseriez se dévelop- 
per une opposition extra- 
parlementaire, violente, qui abouti- 
rait à une situation à la chilienne. 

M. PEYREFITTE. - Vous 
oubliez de dire que, sur mes six scé- 
narios, Ira trois sur lesquels je table 
sont des scénarios paisibles et démo- 
cratiques. L'explosion, non seule- 
ment je ne la souhaite pas. mais je la 
redoute. Je dis, justement, que ce 


... ou les « collectivistes » face à ceux 
qui « veulent faire dérailler le train » 


troupes soviétiques d'Afghanis- 
tan... » 

Vous aviez tellement accablé 
François Mitterrand — en disant, 
par exemple, qu’il était - plus à 
droite que Giscard » — que vous 
vous étiez chargés vous-mêmes de 
convaincre ks Français qu’Q n’y 
avait plus rien de commun entre 
Mitterrand et vous. Voilà comment 
le brouillard s’est répandu et com- 
ment les Français en sont venus à 
dire «oui» à un homme, qui a 
ensuite feint de croire que cela vou- 
lait dire «oui » à cent dix proposi- 
tions. 

t Vous remettez en cause 
tes institutions» 

M. JUQUIN. - Vous remettez 
en cause les institutions elles- 
mêmes : on n’anrait le droit de choi- 
sir qu’un p e rson n age, qui serait une 
sorte -de monarque et qui aurait, 
ensuite, on blanc-^eing, pour faine ce 
qu’fl voudrait pendant sept ans ? 

• Les Français avaient-ils 
approuvé le pro^amme de Blois le 
19 mars 1978 et le programme de 
Provins le 11 mars 1973 ? 

M. PEYREFITTE. — Pour des 
élections législatives, c’est on peu 
différent 

M. JUQUIN. - Nous vivons sur 
une élection présidentielle confir- 
mée et amplifiée par des élections 
législatives. 

M. PEYREFITTE. - Aux élec- 
tions législatives de juin 1981, il n’y 
a pas eu plus d’électeurs de gauche 
qu’à celles de mais 1978, que la gau- 
che avait perdues. En revanche, la 
consultation a été marquée par 
l’abandon du quart des électeurs que 
vous appelez « «le droite ». Ceux-là, 
par légitimisme, n’ont pas voulu 
élire une Assemblée qui aurait 
empêché de travailler le président 
de la République nouvellement élu. 
Le raz-de-marée de la gauche était 
fictif. 

On veut nous faire croire que Ira 
Français sont liés par an contrat 
envers le président de la Républi- 
que... 

M. JUQUIN. - Crat le prési- 
dent de la République qui rat lié par 
un contrat envers Ira Français, 
conformément au mécanisme des 
institutions démocratiques, et qui le 
respectera jus qu'au bo ut. 

M. PEYREFITTE. - U choisit, 
parmi Ira cent dix propositions, 
celles qui lui conviennent et il laisse 
ira autres de côté. C’est un contrat 
léonin et unilatéral. 

M. JUQUIN. - Le président de 
la République et la majorité ont 
commencé à mettre en œuvre les 
cent dix propositions. Vous savez 
parfaitement que, pour les appliquer 
toutes, il faut du temps. Elles por- 
tent sur l’ensemble du septennat. 
C’est, d’aOleurs, Tune des sources de 
votre impatience et de celle de vos 
amis. Vous savez bien qu’une politi- 
que industrielle, la mise en place de 
droits nouveaux pour Ira salariés 
dans Ira entreprises et de nom- 
breuses autres mesures ne peuvent 
produire leurs effets qu'au bout d’un 
certain nombre de mois, voire 
d'années. La droite veut essayer de 
faire dérailler le train avant que 
nous ayons pu le conduire à la desti- 
nation clairement et légitimement 
fixée par le suffrage universel. 

M. PEYREFITTE. - En effet, la 
politique suivie depuis le 10 mai ne 
produira ses effets qu’avec retard. 11 
y a des catastrophes & mèche courte, 
d’autres à mèche longue- La natio- 


nalisation du crédit, celle des 
grandes industries-locomotives, ou 
encore Ira lois Auroux — qui intro- 
duisent la lutte des classes dans Ira 
entreprises, — toutes ces applica- 
tions des commandements communs 
aux décalogues communiste et 
socialiste ne produiront leurs effets 
qu’avec le temps. C’est là-dessus 
que vous spéculez. Vous espérez 
transformer suffisamment la France 
et les Français avant qu'ils se ren- 
dent compte de la décadence qui Ira 
attend. 

i Du pétainisme industriel » 

M. JUQUIN. - Pendant sept 
années, de 1974 à 1981, l’inflation a 
presque constamment dépassé 10 %. 
La production industrielle, qui 
s’était accrue de 6,1 % par an de 
1969 à 1974, n’a plus augmenté, en 
moyenne; que de 1,1 %. L’appareil 
productif a vieilli : en 1973, notre 
parc de machines avait un âge 
moyen de 6,1 années; en 1981. ce 
chiffre était de 7,1 années. Les fail- 
lites ont triplé dans l’industrie, le 
chômage a quadruplé, l'industrie 
proprement dite a perdu 
683 000 emplois. J'appelle cela une 
politique de pétainisme industriel, 
parce que c’est une politique de 
capitulation, d’abandon. Voilà 
l’organisation, la programmation 
d’un véritable déclin, d’une véritable 
décadence de la France. LTNSEE a 
fait des projections montrant que la 
prolongation de la politique engagée 
par M. Barre aurait conduit à trois 
millions de chômeurs. C'est cela que 
les Français ont rejeté. 

M. PEYREFITTE. - D n'est pas 
question de nier que, pendant le pré- 
cédent septennat, il y ait eu forte 
croissance, et de l’inflation, et du 
chômage. Mais vous faites semblant 
de croire que cette croissance a été 
due à la mauvaise politique du gou- 
vernement, alots qu’elle était due, 
de toutes évidence, à la crise inter- 
nationale, issue de l’augmentation 
du prix du pétrole, multiplié, en 
deux fois, par treize. C'est miracle 
que la déstabilisation de l’éauxxnie 
n’ait pas été plus grave et n'ait pas 
produit des effets plus pernicieux 
sur le pouvoir d’achat des Français. 
La commission B loch- Laine a mon- 
tré que le pouvoir d'achat réel, après 
impôts et cotisations sociales, avait 
augmenté de 23,5 % en francs 
constants, de mai 1974 àavril 1981. 

Cette même crise, dont vous aviez 
sans cesse nié l'existence pendant Ira 
sept années précédentes, dont vous 
disiez qu’elle avait bon dos et servait 
d'alibi, vous ne cessez d'en revendi- 
quer l’existence pour expliquer votre 
propre échec. 

«Un formidable levain 
if agitation sociale » 

M. JUQUIN. - En quoi avons- 
nous échoué ? 

M. PEYREFITTE. - Depuis le 
10 mai 1981. non seulement le chô- 
mage n’a pas régressé — il y a main- 
tenant 2 150 000 chômeurs avoués, 
plus, au minimum. 500 000 ina- 
voués, que Ton raye des statistiques, 
qu’on appelle jeunes en formation ou 
qu’on transforme en pré-retraités ou 
en assistés de toute sorte - mais les 
3 millions, suivant la nomenclature 
antérieure au 10 mai, nous n’en 
sommes pas très loin. 

M. JUQUIN. - Vous dites 
n'importe quoi ! 

M. PEYREFITTE. - Ce c'est 
pas non plus un succès d’arriver à 
9.7 % d’inflation, quand on consi- 


dère que tous nos voisins ont une 
inflation beaucoup moins forte que 
la nôti-e et que nous ne sommes 
arrivés à passer au-dessous de la 
barre des 10 % qu’en cassant le ther- 
momètre, par le blocage des prix et 
des salaires. Ces échecs vont entraî- 
ner une véritable régression sociale ; 
en tout cas, un recul du niveau de 
vie. Mais, vous, vous ne considérez 
pas que vous avez échoué. Pour un 
communiste, l’échec économique est 
un succès. Le chômage rat un formi- 
dable levain d’agitation sociale et, 
par conséquent, de progrès de la 
prise en main du pays par le pouvoir 
communiste. 

M. JUQUIN. - D’abord, nous ne 
nions pas la crise ; mais il faut regar- 
der la politique réelle dont nous héri- 
tons et qui se poursuit de la part du 
patronat privé : 62 milliards de 
francs d'investissements privés en 
1982 — bâtiment et énergie mis- à 
part — pour environ 70 milliards de 
francs d’exportations de capitaux. 
L’investissement productif privé 
reste en déclin. Le défini extérieur 
est beaucoup trop fort, mais 93 mil- 
liards de francs, c’est aussi l’héri- 
tage de M. Barre. Nous résorbons 
progressivement Ira graves handi- 
caps que nous vous devons. Nous 
sommes parvenus à freiner considé- 
rablement la progression du chô- 
mage et nous avons réduit le taux 
d'inflation. 

C’est vous, c’est la droite, qui non 
seulement attend l’échec de la gau- 
che, mais le souhaite - je dirai plus : 
elle essaie d’y contribuer. Le nau- 
frage. la débâcle, c’est ce que vous 
voulez. 

« Les Français doivent en baver 
pour comprendre », dites-vous dans 
une interview au Quotidien de Paris 
du 28 janvier. Vous vous faites déjà 
une fête du fiasco que vous essayez 
de provoquer. Ce n’est pas nous qui 
souhaitons la politique du pire. Nous 
sommes engagés sur la voie de la 
réussite. Le parti communiste ne 
souhaite rien tant que de devenir 
une partie du rassemblement des 
contents au moment des élections 
décisives. 

ctt faut que tes choses 
se passent régulièrement » 

M. PEYREFITTE - Je ne sou- 
haite pas l'échec de l’expérience en 
cours, mais son succès. Pour la 
France, je voudrais qu'elle . abou- 
tisse. MaJhenreusement, je suis sur 
de son échec, parce que la connais- 
sance de ce qui s’est passé dans les 
autres pays et dans le nôtre, dans le 
passé, est irréfutable : les méthodes 
que vous suivez ne peuvent pas réus- 
sir. 

II est souhaitable que l'expérience 
en cours aille jusqu’à son terme et 
que Ira Français ressentent par eux- 
mêmes ce «pie c’est qu’une expé- 
rience socialiste non contrariée. Il ne 
faut pas que cette expérience soit 
avortée et que Ton puisse dire que 
des ligues factieuses ont mis des 
bâtons dans les roues. Il faut que les 
choses se passent régulièrement, 
démocratiquement, conformément à 
l'esprit des institutions. Il faut donc 
que l'opposition soit irréprochable, 
qu’elle ne se livre à aucune provoca- 
tion, qu’elle respecte le jeu constitu- 
tionnel et qu'elle se tienne à son 
droit, rien que son droit, mais tout 
son droit. 

M. JUQUIN. - Je vous féliente 
de le dire ; seulement, j’ai lu votre 
- quatrième scénario ■ : l’appari- 
tion, en France, d'une » explosion » 
à la chilienne. Vous la décrivez avec 


n'est pas l’opposition parlementaire 
qui pourrait envisager d’adopter une 
pareille méthode, mais que, au 
contraire, si une explosion spontanée 
de ce type se produisait, elle devrait 
intervenir pour l'arrêter. 

• L’un de vos scénarios « paisi- 
bles », M. Peyrefitte, repose sot 
T idée que le pouvoir aurait pris, 
l'été dernier, au moins en appa- 
rence, un tournant vers la soeüd- 
démocratie. Est-ce votre avis, 
M. Juquin ? 

M. JUQUIN. - Absolument pas 

Pierre Mauroy a démontré à la 
télévision, il y a quelques jours, que 
le gouvernement est décidé, non pas 
à infléchir sa politique dans un sens 
ou dans l’autre, mais à poursuivre, 
après les élections municipales, la 
politique qui a été engagée avant, 
sur la base des options «le François 
Mitterrand. H a réaffirmé que l’aus- 
térité ne fait pas partie du bagage de 
la gauche. Cela ne veut pas dire que 
nous puissions tout faire, tout pro- 
mettre, tout espérer, maïs on ne Tait 
pas de bonne politique de gauebe 
avec des idées qui n’ont été bonnes 
que pour la droite. 

Nous allons nous battre contre la 
«aise, en empruntant le chemin du 
développement industriel perfor- 
mant. du taux le plus élevé possible 
d’une croissance nouvelle, du déve- 
loppement économique revêtant la 
dimension d'un véritabe projet 
culturel par l'essor des sciences et 
des techniques, l'éducation, la for- 
mation, l’élargissement des droits 
des salariés. Ce n’est pas du tout une 
politique social-démocrate. 

La gauche « dodo » 

M. PEYREFITTE - La politi- 
que actuelle ressemble à une politi- 
que social-démocrate, en ce sens 
qu’elle paraît renoncer au collecti- 
visme à tout va qui avait été adopté 
pendant la première année. Mais ce 
n’est qu’un leurre, une mise entre 
parenthèses du collectivisme. Les 
élections cantonales et la deuxième 
dévaluation, au printemps dernier, 
jointes à la proximité des munici- 
pales, ont fait que la gauche a mis le 
frein là où elle avait mis l'accéléra- 
teur. Nous sommes dans une politi- 
que électorale. Quand Mauroy nous 
dit : « Les difficultés sont derrière 
nous ». il me fait penser à cette 
émission de télévision où Nounours 
disait : » Bonne nuit, les petits ! • 
Mes enfants opposent la gauche 
« maso ». de type Rocard ou Maire, 
et la gauche « dodo » , de type Mau- 
roy. Il s’agit d'endormir les inquié- 
tudes en disant que tout va bien. 

Cependant, Lionel Jospin avait 
contredit d’avance son premier 
ministre, en proclamant ; » Les 
années pénibles sont devant nous. • 
D’autant que la politique suivie rat 
mauvaise. Ne vous étonnez pas que 
les investisseurs privés soient décou- 
ragés : la politique que vous menez a 
toujours fait peur aux investisseurs. 
Elle relève d’une donnée de menta- 
lité française, de notre tentation per- 
manente, qui est de faire du colber- 
tisme. Nous avons toujours cru que 
l’économie devait être dirigée par 
l’administration. Cela a toujours 
provoqué un retard, une stagnation, 
des échecs retentissants. Mais nous 
ne nous en sommes jamais dépris. 
Votre ami Chevènement, qui est 
marxiste-léniuisLe et qui ne s’en 
cache pas, fait le Gosplan ! 

M. JUQUIN. - C’est un phéno- 
mène très important de notre époque 
que cet effort de la droite pour se 
purifier, se durcir, mieux faire pas- 


ser la frontière entre La gauebe et 
elle. Comme MM. Chirac et Barre, 
vous prenez des risques. Vous u’êtra 
pas très électoralisies quand vous 
proposez de supprimer toute une 
série d'avantages, de droits. Cela 
montre la profondeur de votre c noix 
et la hauteur de l'enjeu. II faut bien 
discerner la ressemblance entre ces 
oiseaux de malheur, dont vous Êtes, 
et MM. Reagan aux Etats-Unis, 
Kohi en Allemagne fédérale, 
M”* Thatcher en Grande-Bretagne. 
Le » biotope » de ces idées de droite 
pures et dures, c’est la crise capita- 
liste internationale. Les grand inté- 
rêts privés, en difficulté, voudraient 
refaire à l'envers le chemin par- 
couru, pas seulement depuis 
mai 1981. en France, mais depuis 
vingt, trente, quarante ans. 

Je crois qu’il y a là quelque chose 
de très important dans l'enjeu des 
élections municipales eL. bien au- 
delà, de la confrontation politique 
qui se déroule actuellement en 
France. Comme le Club de l'Hor- 
loge. vous préconisez la guérilla 
contre le pouvoir de gauche, avec, 
pour but, un retour en arrière et une 
sorte de nettoyage de la France, qui 
serait débarrassée de tout ce que 
vous considérez comme des conces- 
sions excessives faites par M. Gis- 
card d'Estaing ou par ses prédétæs- 
seus. Crat un type d’aventure qui 
peut nous coûter très cher. Si un 
avertissement doit être donné à 
l'occasion de ces élections munici- 
pales, il doit l’être à cet • esprit qui 
toujours nie ». 

M. PEYREFITTE. - Je ne pense 
pas qu'aucun gouvernement, 
demain, quelle que soit son inspira- 
tion, revienne sur des droits acquis 
des travailleurs, sur des progrès 
sociaux accomplis ; ni sur la cin- 
quième semaine de congé, ni sur la 
quarantième heure, ni sur les 30 % 
d’augmentation du SMIC, ni sur la 
retraite à soixante ans « à la carte • , 
même ri les mesures ont été prises 
dans des conditions déplorables, 
sans être gagées par des progrès de 
productivité. 

M. JUQUIN. - Vous pratiquez 
la droite - dodo », depuis quelques 
jours. 

U c vente 

des biens nationaux» 

M. PEYREFITTE. - Je ne 
confonds pas les droits des travail- 
leurs avec les lois Auroux. qui n'aug- 
mentent pas les droits des travail- 
leurs. mais ceux des syndicats 
politisés, dont celui qui vous est 
cher. Sur cela, il faudra revenir. 

M. JUQUIN. - El la - vente des 
biens nationaux • ? 

M. PEYREFITTE. - J’appelle 
ainsi - par analogie avec ce qui s'est 
passé pendant la Révolution fran- 
çaise pour les biens confisqués au 
clergé et à la noblesse - le fait de 
permettre aux Français de devenir 
propriétaires de la France. Dénatio- 
naliser, cela veut dire désétatiser, 
permettre que la société civile 
prenne possession de ce que l'Etat a 
indûment accaparé. 

M. JUQUIN. - La S.N.C.F.. 
Thomson, Renault, les P.T.T. ? 

M. PEYREFITTE. - Une partie 
importante «les industries — pas la 
sidérurgie, par exemple - et la tota- 
lité du crédit nationalisé. 

M. JUQUIN. - Vous n'ëies pas 
comme M. Chirac, qui propose de 
rem on ter bien en deçà de 1961 pour 
établir la liste des ■ biens natio- 
naux • mis en vente ? 

M. PEYREFITTE. - 11 est diffi- 
cile de faire remonter les tuiles sur 
le toit... Mais il faudra revenir tout 
de suite sur ces interventions 
récentes, avant qu'elles se soient 
invétérées. Je propose de nous désin- 
toxiquer d'une tendance en longue 
période de la société française, qui 
consiste à considérer que c'est à 
l'Etat de se charger de ioul L’Eut 
ne doit se charger que du minimum. 
S'il se charge de tout, il le fait mal 
et il ne fait pas ce pour quoi il est 
Tait. Il est fait pour des tâches de 
souveraineté : la politique étrangère, 
la sécurité - la défense vis-à-vis de 
l'extérieur et la défense contre scs 
ennemis de l'intérieur, ces fauteurs 
de guerre civile privée que sont les 
terroristes et les bandits de toute 
sorte. Voilà quelles sont les tâches 
prioritaires de l'Etat. Il a un rôle de 
régulation macro-économique, mais 
qu’il ne se mêle pas du détail ! 

Votre rêve, c'est que l’Etat 
s'empare de la société et que votre 
parti s'empare de l'Etai. C'est, d'ail- 
leurs, ce qui est en train de se pro- 
duire à petits pas et qui a déjà mar- 
qué de grands progrès. C'est aussi ce 
qui explique votre satisfaction mal- 
gré les échecs que vous avez accu- 
mulés. Les échecs sont évidents pour 
quiconque ne partage pas votre idéo- 
logie. mais les succès sont grands 
pour ceux qui la partagent. 
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Les escrocs 


de l’informatique 


Les ordinateurs sont aussi 
la proie de fraudeurs 
inventifs et talentueux. 

Une escroquerie 

peut rapporter des millions. 

Un congrès mondial 

de la protection 

et de la sécurité informatique 

et des communications 

— Securicom'83 — 

s'est réuni à Cannes, 

du 23 au 25 février. 


de crédit « violées » au détourne- 
ment de Fonds, de la subtilisation 
de fichiers au piratage des pro- 
grammes, ia gamme des fraudes 
s’enrichit constamment en fonc- 
tion des opportunités qui se pré- 
sentent aux délinquants et des 
moyens d'action dont iis dispo- 
sent 


De notre correspondant régional 


Cannes, — Leslie L. Goldberg, 
un digne consultant en informati- 
que londonien — costume strict et 
cravate frappée de l’écusson de la 
Britisb Computing Society — 
n'est pas mécontent du tour qu'il 
a joué aux grandes banques de la 
City, n y a deux ans, celles-ci 
étaient persuadées que leur centre 
d’études avait mis au point un sys- 
tème informatique normalisé des 
transferts d’argent absolument 
fiable. Codes multiples, clés de 
vérification, blocage sur erreur de 
transmission ou modification in- 
tempestive des messages, etc. : 
tous les risques d’accident ou de 
fraude étaient en principe éli- 
minés. 

Tel n’était pas l’avis de 
M. Goldberg. En analysant le 
nouveau système, il avait remar- 
qué qu’il était possible d'interver- 
tir les chiffres des sommes à 
transférer sans provoquer d’alté- 
ration des codes d’identification 
correspondants. Cette manipula- 
tion, relativement facile, pouvait 
permettre, dans certains cas. de 
détourner des fonds importants. U 
eut l’occasion de démontrer la jus- 
tesse de sa thèse lors d’un 
concours de la meilleure « entour- 
loupe » informatique organisée 
par un magazine spécialisé. 
M. Goldberg décrocha haut la 
main le premier prix (100 livres), 
à la confusion des banques britan- 
niques. 

A la tribune de Sécuricom'83, 
M. Goldberg a aussi rappelé 
« l’exploit » de trois écoliers new- 
yorkais qui, en 1980, étaient par- 
venus à accéder au réseau infor- 
matique Tymnet à partir de 
l’ordinateur de leur collège. Un 
jour, une vingtaine de sociétés, 
installées au Canada, furent intri- 
guées par des appels incongrus 
dont elles ignoraient l'origine. 
S’étant procuré - sans grande 
peine — les numéros téléphoni- 
ques des ordinateurs de ces so- 
ciétés. et à l’aide de mots de passe 
éventés, les trois apprentis infor- 
maticiens s’amusaient à leur fa- 
çon en triturant les fichiers qu'ils 
avaient ainsi pu violer à 1000 kilo- 
mètres de distance. Parmi leurs 
victimes, des firmes comme 
Pepsi-Cola, les Ciments Lafarge, 
etc. L’affaire fut mise entre Tes 
mains de la police montée cana- 
dienne et du F.B.I. ! Mais fl fallut 
trois semaines pour identifier les 
coupables. 

Ces deux incidents cocasses il- 
lustrent la vulnérabilité de l'outil 
informatique que les vrais frau- 
deurs, eux, exploitent sans vergo- 
gne. On l’a dit à Cannes : la so- 
ciété informatique a engendré une 
nouvelle forme de délinquance en 
col blanc de caractère insidieux, 
d'autant plus redoutable qu'elle 
peut prendre des proportions tout 
à fait inusitées. Les spécialistes 
ont presque renoncé à établir une 
typologie des délits informatiques 
tant les modes opératoires sont 
nombreux et évolutifs. Des cartes 


Le florilège des petites et 
grandes arnaques informatiques 
témoigne de l'esprit inventif de 
leurs auteurs. Dans une étude très 
documentée, publiée à l'occasion 
du congrès de Cannes, l'hebdoma- 
daire le Monde de l’Informatique 
rite plusieurs exemples d'escro- 
queries. Un ingénieur norvégien a 
ainsi réussi à se faire verser 
500 000 couronnes en trois ans et 
demi grâce à la fabrication de 
trente-cinq fausses fiches de paie. 
Ce dernier type de fraude est cou- 
rant et repose souvent sur l’utilisa- 
tion de noms d'employés décédés. 
Les subterfuges consistent aussi à 
modifier ou annuler des données, 
comme on l’a vu à Dallas, où qua- 
tre employés municipaux « gagne- 
petit » avaient, contre rétribution, 
fait disparaître deux cent soixante 
et onze contraventions du fichier 
de la ville, représentant quelque 
16 000 dollars. 


Des « incidents » coûteux 


GUY PORTE. 


LA CINÉMATHÈQUE FRANÇAISE PRÉSENTE 


les 9 films consacrés aux Esquimaux, de 


Jean MALAURIE 


du 23 au 28 février, à 19 h., au Centre Pompidou 


Las 6 prochains films da ta séria « Inuit » seront 

Samedi 26/2. LES GROENLANOAlS ET LE DANEMARK 
NUNARPUT (55 mn), LE GROENLAND SE LÈVE (65 mnj 


• Dënanche 27/2, LES ESQUIMAUX ET LE CANADA: 
LA COMMUNICABILITÉ (65 mn) 

LES ESQUIMAUX D'ASIE ET D'UNION SOVIÉTIQUE (55 mn) 


Lundi 28/2. LES ESQUIMAUX ALASKJENS 
ET LES ÉTATS-UNIS D’AMÉRIQUE : 

LES SIX DE LA BALEINE (55 mn) 
PÉTRODOLLARS ET POUVOIR (55 mn) 


La « bande à Thérèse » 


Thérèse. Stéphane, Fredo 
ot les autres ont été Jugés 
cette semaine, 
du 22 au 25 février, 
par la cour d'assises 
des minutas de Paris, 
procès à huis dos. 

Thérèse a été condamnée 
à cinq ans de prison 
dont une partie avec sursis 
et Stéphane 
à treize ans ferme. 


dans l’actualité et la délinquance. 
Thérèse, surtout, avec Stéphane 
d'Anico, son homme, un ex-gosse 
dur, un méchant Jeune homme âgé 
de vingt-six ans, qui mêle son 
I instinct de mort » à T instinct de 
vie fragile de la jeune femme. 


garçon y trouve son compta, 
.puisqu'il 9 déjà hn aussi sa part da 
r mottise ». 


Elle se croyait perdue et avait 
décidé de faire payer son malheur 
au monde entier. EHe avait eu les 
honneurs de ia presse pour avoir 
été soupçonnée un temps, avec 
ses compagnons de bordée folle, 
du meurtre da l’ancien ministre Jo- 
seph Forts net le 31 janvier 1980. 
On l'avait décrite comme une pe- 
aionena, adepte à la lettre du credo 
punk : * no future ». Son histoire 
est un cocktail fort de malchance, 
de dégoût et de violence. 

Thérèse Gufkers. Thérèse et sa 
bande, puisque sans elle, la jeune 
aie. âgée de vingt-trois ans, n'au- 
rait pas fait à ce point sensation 


Thérèse, cancéreuse dès l'en- 
fance. amputée d'un rein à l'âge de 
trois ans, persuadée depuis qu'elle 
va mourir, au terme d'une adoles- 
cence interrompue. Interrite d'es- 
pérance malgré sa guérison, elle 
rate tout puisque plus rien n'a 
d’intérêt ses études, sas premiers 
flirts, un CAP., ses tentatives 
dans la décoration flprale. La vie 
glisse : la jeune fille s'applique à 
compromettra son présent. Son 
ami d'alors, un toxicomane, survi- 
vait dans le trafic de fausse mon- 
naie. Prison pour, lin, désespoir 
pour elle. Elle avale des barbituri- 
ques une nuit de 1977, mais c'est 
finalement lui qui meurt d'une sur- 
dose, dans la cave de leir maison. 


Abandonné par son. père, récu- 
péré par ses grands-parents data 
une communauté, de gitans, i bas- 
cule avant l’âge dé quinze ans dans 
ia délinquance, active, entraînant 
avec lui, Phffippa, son frère aîné , 
pourtant mieux parti, déjà engagé:, 
dans des études musicales. U. 
traîne son ennui dans le inonda 
agité du quartier de la Goutta d'or 
à Paris. C’est là qu'à aimera Thé- 
rèse, qu*B l'entraînera dans des dé- 
foulements spectaculaires et dé~ 


gtsots * èn qoawttB. 'dent les tues 
de la capitale, surtout s'il conduit 
une voiture chère, aux câtés tftSK 
jolie petite amie, ü» 4 février 1980/ 
la bande attaque une phsnrnaa. 
F arme au poing. Le fendemain un 
supermarché, dans de grands 
éclats <de rira. Ble se montre à vi-, 
sage découvert, insulte ses vic- 
times et ‘reprend son rodéo auto- 
mobffe dans les beaux quartiers. 


En finir vite 


Dès lors, si elle doit vivre en- 
core. ce sera par la rage, dans une 
application è casser le bonheur ou 
le confort des autres. Stéphane 
sera son catalyseur, l’audace in- 
consciente da ses rêves noirs. Le 


Alcool drogue... ta banda, que 
rejoignent Prado, un gosse encore 
mineur de la « zone s, et Qjèddou,. 
l'émigré de la seconde génération; 
se stimule pour mieux éprouver ses 
représailles tous azimuts corme le 
société, ses improvisations mor- 
bides. EHe a des armes, des fosSs à 
canon scié, des couteaux à cran 
d'srrft, et vole les voitures de ses 
virées nocturnes. Le plus Vif de' ses 
plaisirs 7 Tirer au hasard de la cir- 
culation. poursuivre un a bour- 


Le 13 février 1980, pourtant, la 
pbUce met fin è tarage d'en finir 
vite de'Thérèse et de Stépharw- 
Souriants, sa t isfai t s de ce» mob de 
vertige, les jeunes gens se rendent 
comme après une bonne blague. 
Les poBders croiront, durant plu- 
sieurs semaines, avoir trouvé sur 
eux Terri» qui a tué Joeeph Fonte- 
net. Lee experts en baâstiqué sau- 
veront Thérèse et sas compagnons 
deoèsoupçorrtà. 


. De ce soopcorHè seulement La 
cour d'assises des mineurs de Paris 
a longuement étudié cotte semaine 
la Bste des méfaits de la bande, de 
ses. hoW-up et de sas agressions. 
C'est en prison que Thérèse, tour 
jours étonnée d'être er> vie, sors 
soignée. ■' r 


PHILIPPE BOGGIO 


Sports 


La France n’est pas épargnée 
par ce phénomène. Le 9 février 
1982, par exemple, un employé 
des ASSEDIC de Paris a été 
condamné à trois ans d’emprison- 
nement, dont dix-huit mois avec 
sursis, pour avoir détourné, avec 
cinq complices, une somme de 
près de 1 600 000 francs. Le pro- 
cédé frauduleux était simple. 
L’employé en cause se servait de 
dossiers périmés d'allocataires, 
dont il conservait les numéros 
d’identification, en substituant 
son nom ou celui de ses complices, 
au nom d’origine. Après avoir réa- 
lisé les virements des prestations 
indues sur son compte bancaire ou 
ceux de ses amis, il effaçait en in- 
formatique les mentions d’identi- 
fication qui l’auraient fait décou- 
vrir avec les autres bénéficiaires 
de la manipulation. 

Plus originale et ambitieuse est 
la tentative d’escroquerie qui a 
conduit, en 1982, trois hommes et 
une femme sur les bancs de la 
12 e chambre correctionnelle du 
tribunal de Paris. En avril 1981, 
l’agence Kléber de la Société gé- 
nérale avait reçu une bande infor- 
matique provenant de la société 
Isover-Saint-Gobain. Cette bande 
contenait cent trente-neuf ordres 
de virement représentant plus de 
21 de francs au bénéfice principal 
de deux comptes domiciliés dans 
des banques parisiennes. Appa- 
remment tout semblait régulier. 
Les fraudeurs avaient commis ce- 
pendant plusieurs erreurs techni- 
ques - concernant notamment la 
longueur de l'enregistrement — 
qui furent en définitive détectées. 
Le plus piquant de l'affaire est 
que les quatre escrocs malheu- 
reux ont prétendu devant leurs 
juges retirer les fonds - qui de- 
vaient être convertis eu pièces 
mexicaines de 50 pesos - pour fi- 
nancer la campagne de l’un des 
candidats à la présidence de la 
République.» 

Les « incidents » informatiques 
coûtent chaque année des sommes 
considérables à l’industrie fran- 
çaise. Le silence, de règle en la 
matière, est parfois rompu... 


Duel au Brésil pour le « Mundial » 1986 


Le Brésil décidera, entre 
le T" et te 10 mars, 
s'H est candidat 
à l'organisation 
de la Coupe du monde 
de football en 1996. 

Les deux plus grands 
dirigeants 

du a Futabol a brésilien 
s' af front e nt 


Une Coupe du monde dans une 
ambiance de carnaval. Une finale 
rythmée par les orchestres de 
samba, jouée devant les cent qua- 
t r * — 'Ile spectateurs du plus 

grand stade du monde, le Mara- 
cana de Rio-de-Janeiro, paré de 
l’or des maillots de la sélection 
brésilienne et de leurs supporters. 
Le rêve de millions d’amateurs de 
football peut devenir réalité si le 
gouvernement brésilien se pro- 
nonce favorablement, entre le 1" 


et le 10 mars, pour accueillir la 
Coupe du monde 1986. ■ 

C'est le 18 ou le 19 mai, à 
Stockholm, que les vingt-trois 
membres du comité exécutif de la 
Fédération internationale de foot- 
ball association (FIFA) devront 
désigner le suppléant de la 
Colombie qui a renoncé pour des 
raisons économiques. Quatre 
pays, tous américains, sont encore 
concernés : le Brésil, le Mexique, 
les Etats-Unis et le Canada. Ils 
ont jusqu’au 21 mars pour confir- 
mer officiellement leur candida- 


ture et répondre au cahier , des 
charges imposé par la FIFA 
Si le Brésil maintient sa candi- 
dature, avec la caution du gouver- 
nement, il ralliera une large majo- 
rité des suffrages. Mais le chef de 
l’Etat, le général Joao Battis ta 
Fîguetredo. a publiquement fixé 
les conditions de son accord. 
Confronté & une date extérieure 
chiffrée à 88 milliards de dollars 
et à tout un programme de grands 


travaux dont celui de la gigantes- 
que centrale hydro-électrique 
d’Itaipu, le Brésil n’acceptera 
d’organiser la Coupe du monde 
que si cela ne doit pas coûter un 
cruzeiro au pays. . .. 

Instig ateur de cette candida- 
ture, M. Giulite Coutinho, prési- 
dent de ia Confédération brési- 
lienne de football (C-B.F.), ne' 
s'attendait pas à avoir pour plus 
. farouche adversaire un compa- 
triote, M. Joao Havelange, prési- 
dent de la FIFA Depuis quelques 
semaines, leur affrontement 
prend tour à lour des allares-de 
bras de fer ou de partielle- poker 
menteur. 

« Le Brésil pourrait encaisser 
150 millions de dollars en organi- 
sant la Coupe, du morale avec un 
investissement Inférieur à2B mil- 
lions de dollars ». affirme. M. 


recettes du tourisme. «Pour la 
. Coupe, du monde. 1982. poursuit 
M- Coutinho, l’Espagne a reçu 
trois cent cinquante mille visi- 
teurs. Compte ténu de l'éloigne- 
ment de FEUrope. nous pourrions 
en ' espérer cinquante-cinq mille 
A 3 000 doUtus de moyenne par 
.séjàttr, celà fait .165 ntilllons de 
dollars. » 


U tnatiooalste » et Huxrane 
de&âradtinatkmates 


Coutinho. « En 1982 ; FEspagnea 
investi 220 millions de dollars. U 
en faudra 300 millions en 1986 ». 
répond M. Havelange, Ce rapport 
de 1 è 15 dans Testunation des 
investissements nécessaires ; ne 
trouble , pas le prfeident_.de la 
C.B.F., que sons avons rencontré 
à l'occasion d’un dë ses: récents, 
séjours à Paris. 

* M. Havelange fait référence 
à l’Espagne , explique M. Cou- 


ATHLÉTISME : vingt et un Français 
aux championnats d’Europe 


Vingt et un athlètes français ont été sélectionnés pour les 
championnats d’Europe en salle, les 5 et 6 mars à Budapest . Pour 
les épreuves masculines : Antoine Richard (60 mètres), Aldo Canti 
f 200 mètres ). Jean-Jacques Février (400 mètres), Thierry Tonne- 
lier, Didier Le Guillou, Andres Garcia (800 mètres). Didier 
Begouln ( I 500 mètres). Franck Verzy, William Motti (saut en 


traho. Il oublie de- préciser que, 
sur les 220 millions de dollars 
investis.; 105^ ont été consacrés à ■ 
l’édification de la pour de la télé- 
vision, 73 à ta construction d'un 
nouveau stade à Valladolid .et à 
l’agrandissement ôu à la rénova- ' 
non des seize autres, et 18 aux 
assurances et aux dépensées de. 
sécurité liées en grande partie au 
problème basque : Mon estima- 
tion repose sur le . travail de qua- 
tre mois effectué au Brésil par 
une commission composée des 
représentants du - tourisme^ dés 
transports, des télécommunica- 
tions et du footbaïL C’est Fè-rap- 
port de cette commission que j’ai 
remis au ministre de ('économie 
pour permettre au~ gpûveriuànent 
dese prononcer. »_ _■ 

Cette commission- estimé que 
les structurés déjà existantes-pour 
l’accueHet le transport des rasi- 
teurs étrangers sont: suffisantes 
pour 1986. La Coupe du monde 
serait organisée cm juin et juillet. 
C’est-à-dire à la période - la plus 
creuse pour le tourisme: Dan* -të 
domaine des tâécommunkatians, 
le Brésil disposera à .partir de 

1985 d'un; nouveau satellite , et 
pourra se servir des ielais déjà ut^ 
Usés par rArgentihèen J978- 
L’essentiel des investissements 
concernerait donc les équipe- 
ments sportifs. . •■. -V .- 

Avec huit stades d’unt capacité 
supérieure à cent miUë places . ët 
six autres de pins de soixante- 
quinze mille, le Brésil estlepays 
letniéux pourvu dans ce domaine. 
Des- travaux Importants seraient 
nécessaires pour aménager des tri- 
bunes er des safles pour la pressé 
et les officiels, mais leurs coûts se 
devraient pas. atteindre - 28 mH- 
lions de doflais. Un investisse- 
ment largement couvert par les 


Casier (60 mètres), Marie-Noëlle Savigny, Michèle Chardonnet 
(60 mètres haies), Maryse Ewanje-Epée. Sylvie Prenvellle (saut en 
hauteur ) et Simone Créanior (lancer du poids). 


FOOTBALL : les 10 millions du P.-S.-G. 


A cinq jours de leur rencontre avec les Belges de Waterschei en 
quart de finale de la coupe des clubs vainqueurs de coupe, c’est 
aussi dans une perspective européenne que le Paris-Saint-Germain 
accueillait Bordeaux, le 25 février au Parc des princes, en match 
avancé de la vingt-sixième journée du championnat de France. Les 
Parisiens, qui visent une place dans les quatre premiers pour assu- 
rer leur participation à la coupe de VU.E.FA. la saison prochaine, 
jouaient une carte Importante contre Bordeaux, factuel dauphin de 
Nantes. Grâce à deux buts, de Lemoult (55* minute) et de Fernan- 
dez (75* minute), le Paris-Saint-Germain a préservé toutes ses 
chances et se rapproche mime à 1 point de Bordeaux. 

Avec la présence de plus de quarante mille spectateurs pour ce 
premier match, le Paris-Saint-Germain, qui est assuré de disputer 
sa rencontre européenne à guichets fermés, devrait encaisser près de 
10 millions de francs, en cinq jours, compte tenu des deux recettes, 
de l’indemnité pour la retransmission télévisée de mercredi pro- 
chain et des droits de publicité. 


HANDBALL : mauvais début des Français 


Pour son premier match dents le championnat du monde B. 
l'équipe de France de handball a été battue, 22 à 18. le 25 février' à 
Boxmeer (Pays-Bas), par les Allemands de l’Ouest. Les autres 
adversaires des François au premier tour sont les Tchécoslovaques 
a les Néerlandais. 


TENNIS : Noah demi-finaliste à la Quiiita 


Yannick Noah s'est qualifié le 25 février, pour les demi-finales 
du tournoi de la Quinia ( Californie /, en battant l'Américain 
Robert Van t’Hof 6-2, 3-5. 7-5. Il sera opposé à un attire Améri- 
cain, Eliot Teltseher. vainqueur de son compatriote Victor Amaya, 
6-1. 6-1. L’autre demi-finale mettra aux prises r Espagnol José 
Higueras, qui a battu l'Américain Sandy Mayer, 6-0, 6-4 à l'Améri- 
cain Mike Bauer, le • tombeur » de Jimmy Comors, qui a éliminé 
un autre Américain, Brad Gilbert, 7-6, 6-3. 


- •.Contre fe» arguments économi- 
ques, M. Havelange i* dédaigne 
pas toujours Je», a tt aque» person- 
nelles. C’est ainsi qu’il qualifie 
son «cordial ennemi » de..« per- 
dedor ---(perdant), depuis l’échec 
. de l’équipe, brésilienne en Espa- 
gne. Avant la réâection, le 15jan- 
.yier, de M. Coufinho-.à la. tête de 
Ja C-B.F-, le président de la FIFA 
avait jnenaoé en. vaÎH : « Ce sera 
Couiinfto. ou la Coupe . du 
-monde.» -Cette opposition sur- 
prend d’autant plus qu’il avait 
soutenu le président de la C-B.F. 
lors de sa première élection en 
1979. ; ; : 

L’amitié cntr^les deux 
hommes semblait pourtant aussi 
splide que leur- réussite sociale. 
M. 'Joao Havelange était Vite 
devenu, directeur d.’nnë; tTès 
importante entreprise ;:tie xrans- 
pom publics; dans laquelle Rétait 
entré comme avocài-consefl.; Issu 
d’une ‘famille modeste de dix-sept 
.. enfants dans l’Etat fie * Mïnas- 
Gerais.M. GmBte Couûnlwavait 
dêbuïé'coqinit visiteur médical à 


d*impart-cXport. ÏTprèsiàc. l’asso- 
ciation des exjwrtàtenrs /brési- 
liens. Les: donc hommes -ré Bat- 
tent de l’amitié dn. chef. deTlEfat, 
que M- Cbutinho àvmt ' cotisa 
aspirant ^tiffwâer: A son élection eu 
.1979, le général Hgufcteida avait 
fait appel à Ttiî boûr présider le 

-Conseil natiooal pes sports. : 

~ /Le jjrbs point ^ friction entre 
les" deux tommes est apparu en 
T98i,,à PoccasMJir de la -recherche 


de commanditaires pour at sélec- 
tion "nàtioinaierhfc- Coutinho avait 


lion "nàfîonttier M:- Coutmho avait 
paSsé'Coatra* avec Topper.le plus 
gros fabricant d’équipements 
'SpOrtifs ' ira Brésil, ainsi qu’avec 
l -Institut brésilien du café. 
M-Havelaage l’avait poprsum an 
justice -pour farç dûpariûre Tes 
deux « logoa *. -unprittife sur les 
maflktis dcg 'sp ortifs. En fàït, Te 
prétideM /dé la FIFA, qiu mène . 
dëS opérations ' dé' promotion 

financées par 'Cbëa-Goîar et 
Adk(as,-anraitiprén^-att- 
cant fxanco-alléina nd qu c Tes 
joueurs brésiliens porteraieat scs 
-maillot» .pour, fa. Coupe du monde 
:L982~ ■ • 

Dètf 4«s,ie bras de 3er pour 
V attribution d& là Coupe dn 
monde 1986' 3evk®r “une .lutte 
-symbolique; auBrésil sentie 
J&.Coatinbe, Je' .«natioaaüste», 
èt M--5 HavtJange^ Pbomiae des 

gérardalbouy. 
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Arts et spectacles 

Histoire en samba 


Depuis quo. au début 
du siècle, alla est descendue 
des tavelas ut a conquis la rua . 
ta musique populaire du BrésU, 
c'eut la samba , atceda-d 
resta Béa au carnaval, 
à qui alla imposa 
son rythma, et T esprit 
da la liberté, même si 
le tourisme a imposé 
à Rio-da-Janairo 
un spectacle hollywoodien 
d'une durée ininterrompue 
da vingt heures . antre 
des btarrières métalliques 
qui canalisent 

les passions et rexubéranca. 


Partout, au Brésil, les auteurs- 
compositeurs et chanteurs de 
samba ont participé étroitement 
au dernier carnaval. A Rio- 
de-Janeiro, Clementïna de Jésus, 
quatre- vingt-trois ans, et Dana 
Ivone Lara, soixante-cinq ans, mit 
été reines de leur école et ont 
trôné majestueusement au haut 
d'un char; Marthiao da VQa a 
joué son rôle d’animateur de sa 
propre école, et Paulinho da Viola 
a composé une samba. A Salva- 
dor, Dori val Caymmi a été pres- 
senti pour Être juge des écoles de 
samba, et Caetano Veloso - dont 
le dernier succès a pour thème 
justement le carnaval - a parti- 
cipé étroitement à une manifesta- 
tion plus pure, plus sauvage qu'à 
Rio. A Récif e, Alseu VaJença - 
le nouveau « grand » de la chan- 
son brésilienne - a dansé, chanté 
des nuits entières au milieu d’une 
foule dense, saoule de rythmes 
heureux. 

c Abre Alas » 

Les musiciens brésiliens restent 
ainsi proches de leurs racines. Et 
c’est pourquoi les transformations 
successives de la samba depuis un 
demi-siècle n’ont entamé ni l’au- 
thenticité ni la charge émotion- 
nelle d'une musique venue de la 
terre — simplement, le rythme a 
changé, notamment sous l'effet 
du disco, il s’est accéléré, et la 
samba elle-même apparaît au- 
jourd'hui plus répétitive. 


Le premier carnaval à Rio- 
de- Janeiro remonte à 1641, en 
pleine période coloniale, et la pre- 
mière musique spécialement 
écrite pour ce qui va devenir ht»* 
fête nationale porte un titre sym- 
bole : Abre Alas (Ouvrir les 
afles) . La chanson a été imaginée 
par Chiquinha Gonzaga, en 1S99, 
c’est-à-dire â une époque où la 
samba, formée à Rahîa a déjà ac- 
compagné vers Rio les Noirs 
poussés par la crise du café. La 
samba va donner tout son carac- 
tère et sa force au carnaval. 

Le mot samba lui-même vient 
d’un vocable bantou angolais 
(semba) se référant au geste ca- 
ractéristique de la danse de l'Afri- 
que bantoue au Brésil. La samba 
surgit à la fin du dix-neuvième 
siècle quand les anciens esclaves 
— l’esclavage n'est officiellement 
aboli au Brésil qu’en 1 888 - peu- 
vent enfin manifester librement 
leurs religions et leurs cultures. 
Les sociétés de Noirs se multi- 
plient. Les fêtes religieuses et pro- 
fanes s’organisent Par exemple, 
au nord de Salvador, des femmes 
fondent la Société de la bonne 
mort - » s’il n’y pas eu une bonne 
vie. disent-elles, nécessairement, 
il y aura une bonne mort », — 
montent un orchestre, portent les 
jupes blanches très larges, les che- 
mises blanches et brodées, les 
chaînes et les bracelets mis d’ordi- 
naire à l’occasion de la cérémonie 
proche du vaudou qu’est le can- 
domblé, et, toutes, elles défilent 
dans la rue, dessinant une longue 
et obsédante procession. 

Au début du siècle, & Rio, le ly- 
risme de la samba évoque les pe- 
tites histoires de la vie quoti- 
dienne, parfois sous une forme 
voisine des proverbes. Au moment 
du carnaval, les musiciens se réu- 
nissent dans la rue, sans s’organi- 
ser vraiment, et développent des 
rythmes place Onze et dans le 
quartier d’Estacio. Mais bientôt 
des compositeurs populaires 
-comme Dcmga, Sinho et Cartels 
donnent à la samba son caractère 
urbain, associent la narration et 
l’appel amoureux à la structure 
du rythme. De son côté, une 
femme, Tia Asseata, discipline ht 
samba pour les besoins des dé- 
filés,' qui désormais se font par 
blocs de familles : elle lance ainsi 
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l’école de samba comme une orga- 
nisation de la communauté. Les 
écoles de samba ne sont pas 
créées pour apprendre â danser la 
samba : elles vont être la manifes- 
tation de groupes qui racontent 
une histoire en défilant, en chan- 
tant, en dansant. Chaque école 
aura son déguisement, son dra- 
peau et sa samba, son pruxador 
ou chameur dont la voix doit res- 
sortir du reste du défilé quand il 
chante la samba choisie pour Ten- 
semble du carnaval par une com- 
mission spéciale. 

Les écoles de samba — qui re- 
groupent chacune deux mille à 
trois mille personnes — vont pro- 
gressivement se multiplier, prépa- 
rer et répéter pendant plusieurs 
mois ce qui sera une folie collec- 
tive, une volonté de se griser, de 
changer de peau durant cinq jours 
et cinq nuits, une tornade de sons 
et de corps brûlés au soleil, une 
tempête de danse et un défoule- 
ment national. 

' Il y a quelques années, le caraa: 
val de Rio-de-Janeiro rendait 
hommage au sambiste CartoLa- 
Les gens lui demandèrent ce qu’il 
éprouvait Cartola répondit qu’O 
ressentait quelque chose 
d’étrange : dans sa jeunesse, la po- 
lice réprimait les sambistes et les 
empêchait de rester en groupe. 
Aujourd’hui, lui, Cartola, il para- 
dait en voiture découverte. 

Les groupes de maracatu 

Dans les années 30, les défilés 
des écoles de samba sont déjà 
bien organisés, et le meilleur 
thème musical est choisi pour en- 
traîner le carnaval. En 1937, le 
gouvernement brésilien, qui s’est 
rendu compte de l'importance des 
écoles de samba, les officialise et 
leur impose de prendre chaque 
année un thème lié à l'histoire na- 
tionale. En chantant et en dansant 
& chaque fois un élément de cette 
histoire, avec les vibrations pro- 
fondément enracinées de la musi- 
que africaine, les écoles de samba 
suscitent dans le pays une vérita- 
ble industrie de confection d’ha- 
bits de fantaisie et de matériels 
divers. Celui qui a le moins de 
chance, dans tout cela, c'est le 
sambiste lui-même, qui dépense 
beaucoup d'argent pour son pro- 


pre costume et n’a aucun autre 
avantage que celui de défiler. 

11 est vrai que le carnaval offre 
un tel enivrement, une si parfaite 
harmonie des sons, des corps et 
des mouvements, une telle beauté 
et une telle gaieté des gens que le 
reste est oublié. L’obsédante 
samba de l’année est inlassable- 
ment jouée par les orchestres et 
lancée à pleins poumons par des 
dizaines de milliers de sambistes. 
Sur les larges avenues de Rio défi- 
lent des chars en forme de plaque- 
miroir tournante ou de manège 
blanc et or. Les allégories de 
l’époque coloniale succèdent aux 
costumes d'apparat, aux reines de 
samba empanachées et aux tra- 
vestis tout en sourire lumineux 
dans des robes du dix-huitième 
siècle. Dans un éclatement de 
couleurs et d’imagioation, de 
beautés sublimes, de plumes et de 
paillettes, les écoles de samba se 
suivent dans le cortège officiel, 
passent devant un jury qui les 
note le plus sérieusement du 
monde et s’en vont anim er cha- 
cune leur quartier pendant plu- 
sieurs nuits. Un unijambiste qui a 
trouvé un nouveau centre de gra- 
vité danse la samba en virtuose. 

Dans le nord du pays, à Recife, 
les barrières n’ont pas cours, et, 
dans les vieilles ruelles d’une ville 
de plus d’un million cinq cent 
mille habitants, tout s'imbrique, 
tout se mélange, le spectacle et la 
vie, les danseurs, les musiciens et 
les badauds. Tout s'enchaîne de 
midi au petit matin dans une 
ivresse des sens qui ouvre le che- 
min au règne absolu d’une forme 
chaleureuse de liberté et de fra- 
ternité. Les groupes de maracatu 
- réminiscence des anciens 
royaumes du Congo - viennent 
après des écoles de samba un peu 
baroques, un peu sauvages, tandis 
que s'épuise un générateur poussé 
sur des chariots de supermaché, 
qu’un peu plus loin le char d'une 
reine a perdu brusquement ses 
roues et que des adolescents ha- 
billés de blanc dansent la capo- 
cira. une lutte stylisée, 

des anciens esclaves. 

Tout un Brésil est là, fortement 
présent. Un Brésil complexe, avec 
des gens différents, une culture ri- 
che et précaire et un empirisme 
fou. 

CLAUDE FLEOUTER 


PETER, PAUL ET MARY AU CASINO DE PARIS 

Tendre anachronisme 


Peter. Paul et Mary 
font leur rentrée 
après plus da dix ans 
da séparation 

Certains retours s’annoncent 
par toute une série de signes. 
Ainsi les retrouvailles de septem- 
bre 1981 entre Simon et Garfun- 
kel étaient-elles prévisibles, 
depuis que, en diverses circons- 
tances, en studio ou en tournée, 
l’un et l’autre avaient à l’occasion 
réuni â nouveau leurs voix le 
temps d’une chanson. Rien ne 
laissait prévoir par contre la réap- 
parition sur scène de Peter, Paul 
et Mary. 

Annoncés au Casino de Paris le 
lundi 28 février dans le cadre de 
leur première tournée européenne 
depuis 1967, Peter, Paul et Mary, 
tous les trois âgés de quarante-six 
ans, s’étalent séparés au début des 
années 70 pour des aventures indi- 
viduelles dans le disque et le 
show-business comme producteur 
ou animateur. On avait oublié 
leurs personnages discrets, et 
leurs images conformistes d'étu- 
diants des années 50 avaient été 
rangées dans le musée de la musi- 
que. 

Car Peter Yarrow (guitare et 
chant), Paul Stookey (guitare et 
chant) et Mary Travers avaient 
joué un rôle de premier plan dans 
la musique populaire américaine 
entre 1961 et 1965, c'est-à-dire en 
pleine période de renaissance fol- 
klorique à New-York, à l’époque 
des grandes marches sur Wash- 
ington et de l'escalade de la 
guerre au Vietnam, entraînant en 
réaction (e développement des 
-mouvements pacifistes. S'accom- 
pagnant simplement à la guitare 
acoustique, le trio chantait un ré- 
pertoire plutôt traditionnel, mo- 


dernisé par une interprétation non 
dénuée parfois d’humour, et 
s’était taillé un joli succès avec // 
/ H ad a H animer de Pete Seeger. 
Habitués des campus et des 
scènes folles, Peter, Paul et Mary 
mettent soudain à leur répertoire 
un titre d'un jeune auteur- 
compositeur encore inconnu, Blo- 
win’in the Wind, de Bob Dylan, le 
font monter au sommet du hit- 
parade américain où il se main- 
tient cent quatre-vingt-cinq se- 
maines, devenant en même temps 
l'hymne des pacifistes et celui des 
intégrationnistes. Peter, Paul et 
Mary chanteront encore The 
Times they are a Changin’ et le 
Déserteur de Boris Vian qui ra- 
conte l’histoire d'un individu pro- 
clamant ses droits face aux gou- 
vernements et à l'histoire. 

Par leur immense popularité au 
début des années 60, Peter, Paul 
et Maiy permirent au mouvement 
folk, qui brûlait d'énergie dans les 
bars et les caves mal éclairées de 
Greenwich Village, d'étre rapide- 
ment accepté du grand public. 

L’histoire de Peter, Paul et 
Mary se confond ensuite avec 
celle d'autres chanteurs folk, 
d'autres chroniqueurs qui avaient 
imperceptiblement perdu le 
contact avec les temps qui chan- 
geaient, qui n’étaient pas par- 
venus à dépasser leurs propres 
contradictions, à s’adapter â d’au- 
tres sensibilités. 

Le voyage commun de Peter, 
Paul et Mary s’est arrêté, ou s’est 
perdu, un jour de 1970. Les musi- 
ques et les musiciens se sont suc- 
cédé avec d'autres bruits et fu- 
reurs. 

Curieux et tendre anachro- 
nisme que cette rentrée du trio. 
Apparemment sans autre objet 
que la sortie d’un album. 

a. F. 


En V.O. : MARIGNAN PATHÉ - 7 PARNASSIENS - QUINTETTE 
PATHÉ - GAUMONT HALLES - MAY F Al R PATHÉ 
En V.F. : FRANÇAIS PATHÉ - MAXEVILLE - MONTPARNOS 
GAUMONT CONVENTION - LES IMAGES NATION 
MISTRAL - FAUVETTE 
Et dans les meffleures salles de la périphérie 


En V.O. ; MARIGNAN PATHÉ - U.G.C. BIARRITZ - QUINTETTE 
PATHÉ - U.G.C. ODÉON - 7 PARNASSIENS - GAUMONT HALLES 
P.L.M. St. -JACQUES - 14 JUILLET BASTILLE 
En V.F. MIRAMAR - BERLITZ - MAXEVILLE - CUCHY PATHÉ 
GAUMONT CONVENTION - GAUMONT GAMBETTA - MISTRAL 
Pathé BELLE ÉPINE THIAIS - C2L VERSAILLES - Pathé 
CHAMPIGNY - GAUMONT OUEST-BOULOGNE - 4 TEMPS LA 
DÉFENSE - Tricycle ASNIÈRES - Alpha ARGENTEIHL - VÉUZY 
St-GERMAIN - Club COLOMBES - ÉVRY 
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GAUMONT HALLES - QUINTETTE - ÉLYSÉES LINCOLN 
LES 7 PARNASSIENS 


TOUT L’OR 
DU CIEL 

Voici le film 

le plus troublant, 

le plus triste, le plus joyeux, le plus sombre 
et le plus étincelant qu’il soit donné de voir 
actuellement sur les écrans. C’est à 
mon avis le plus admirable. 

Steve Martin et Bernadette Peters, un couple 
extraordinaire qui fait souvent penser à 
Fred Astaire -Ginger Rogers. 

Claude Klofz V.S.D. 

C’est une fête que ce film L. 

Odile Grand COSMOPOLITAIN 
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LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

CAS1TNG - Centre PompUon (277- 
12-35), sam. dim, 20 h 30. 

CONTES D'ANDERSEN - Espace 
Cxr&i (266-17-30), sam, 20 ta 30. 

ORLAMONDE -LES CHANTS DE 
MALDOROR - Epicerie (272- 
2841).sam,18h30et20h. 

LA MANEKXNE - Essslon (278- 
46-42), sam-, 20 fa 30. 

LA VIE DE GALILÉE (en aflemand) 
Théâtre de Paris (280-09-30) . sam, 
dim,15h. 

Les salles subventionnées 
et municipales 


OPÉRA (742-ST-50), sam, 19 h 30 : la 
Chauve-soaris, dan, 18 fa 30 : conoert : 
Musique de Chambre. 

SALLE FAVABT (296-06-11). sam, 

19 ta 30 : r Amour des trois oranges. 

COMÉDIE-FRANÇAISE (296-10-20). 

b » ™ . 20 h 30 : la Seooade Surprise de 
r amour; la Colonie, dim . 20 b 30 : 
rAvam. 

CHAEULOT (727-81-15), Grand foyer. 
an , 17 b : Païenne on Jérusalem; 
Grand Théâtre, sam, 18 h 30, dim, 16 ta 
(vernon intégrale) : HamJet 

ODÊON (325-70-32), sam., 20 fa 30; Æm, 
15 fa: Triptyque. 

PEU T ODÊON (325-70-32). sam, 
18 h 30 : Jocsste. 

TEP (797-96416), sam-, 20 h 30, dim, 
15 h : le Pip ^’rrrmrevs : SuuTC, le süen- 
deax; <«m . 20 fa 30 : le Scras-Marin 
jaune ;Tom Jones. 

BEAUBOURG (277-12-35), Débat : sam, 

, 15 fa : Radiographie d’une acadé- 
mie (Nancy). - Cinéma-Vidéo : G. de 
Onrica, F énigme de r ombre ; sam-, dim, 
18 h: Germaine Dnlac. - Concerts : 
15 fa : Animation musicale Balafons, 

20 b 30 : Rythmes et danse, J. OaCs, 
dim.. 16 h : la Mannite infernale. 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (261- 
19-83). - Voir Concerts. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77), 
—m, 20 h 30: les Bas-Fonds, sam, 
| • I8i 30:E- Cbqjnscka. 

CARRÉ SILVIA MONFORT (531- 
28-34). «m, 20 h 30, 16 h : Chaud « 
froid, dim., 20 b 30 : Coocert : - Came 
flamenco - (C. Sanchez « P. Baean). 

Les autres salles 

AMERICAN CENTER (321-42-20). 
«lin-, 21 fa : Contretemps (déni.). 

ANTOINE (208-77-71), sam, 20 h 30, 
dim-, l5h30:CoopdesoleiL 


Pour tous renseignements concernant -1 

l’ensemble des programmes ou des salies 

« LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES » 

281-26-20 + 

(de 1 1 heures à 2 1 heures, . 

Samedi 26 dimanche 27 février 


ARTS-HEBEBTOT (387-23-23). sam, 
21 h. Mm et dim, 15 fa : Mot- 
ASTELLE - THÉÂTRE (238-35-53). 
«m , 20 h 30: le- Malentendu; dim, 
16 h: les Bonnes. 

ATELIER (606-49-24), sam. 21 h. dim. 

1 5 h et 18* 30 : L’amonr lue 
ATHÉNÉE (74W7-27), 1: sam, 20 h 30: 
le* Corps étrange**- - H: sam-, 21 h: 

• Ida. 

BASTILLE (357-42-14), sam, 19 ta 30 : 
Etes (dent.) : 21 b, dite, 17 h : Krehler. 
BOUFFES PARISIENS (29660-24), 
sam, 19 ta et 22 h. dim., 15 h 30 : En 
sourdine, les sardines. 

CARTOUCHERIE, Théâtre <fe Soleil 
. (374-24-08). sam-, 18 ta 30, dim., 
15 ta 30 : la Nuit des rois. 

CASINO DE PARIS (874-26-22), sam, 

20 ta 30, dira , 15 h 30 : Soperdnpost zc 
show.- 

CENTRE CULTUREL DE BELGIQUE 
(27 1-26-16). sam, 20 h; Equi-fitate. 
CENTRE CULTUREL DU MARAIS 
(272-73-52), 20 ta 30 trOpéra blanc. 
CINQ DIAMANTS (580-18-62), sam, 

21 n:laMortd > Elsa- 

CL&P. TH. PARIS 12 (343-194)1). 
sam, 20 h 45, dim, 15 b : Hante fidélité, 
i OTÊ INTERNATIONALE (589-3869), 
Grand Théâtre, sam. 20 h 30 : les Dix 
Petits Nègres ; Resserre, sam, 20 h 30 : 
le Bon Dieu; le Marchand d*ancbas: 
Galerie, sam, 20 b 30: l'Etranger dans ta 

pruiiyy fi- 

COMEDIE CAUMARTTN (742-43-41), 
sam, 21 ta, dira , 15 i 30 : Reviens dor- 
mir à l’Elysée. _ 

COMÉDIE DBS CHAMPS-ÊLYSÉES 
(7200824). sam, 20 b 45, dim, 15 h et 
1 8 h 30 : Comédie passion. 

CONSTANCE (25897-62) , sam, 20 h 45, 
don, 17 h : Dstocsüm' 

DAUNOU (261-69-14), sam, 21 h, dim, 
15 ta 30 : Argent mon bd amonr. 

DEUX PORTES (361-49-92), sam, 
20 h 30 : Les Foonmdiables. 
ELDORADO (2084542), sam, 20 h 30, 
dim, 15 b : AzsR. 

ESPACE-GATTË (327-95-94). «a. 

20 ta 30 : Valardy 83 ; dim, 20 ta 30 : La- 
doefa. 

ESPACE-MARAIS (271-1819), sam, 
20 b 30 :1e Mariage de Figaro. 
FONDATION DEUTSCHE DE LA 
MEURTHE (258-67-55). sam., 
20 h 30 : Tambours de la nuit 
FONTAINE (874-7440), sam, 16 ta et 
18 h 30 : Jeux de mots ; sam, 18 ta et 
20 h 15: dim, 17 h, 20 ta 15: Vive les 
femmes ; IL sam. 22 ta et d i m , 15 h : 

S. Joly. 

GAÎTÉ-MONTPARNASSE (322-1818). 
«ara t 20 h 30, dim., 15 h : h; Qnenoe 
dactylographe. 

GALERIE 55 (3286851). sâm, 21b : A 
Séparais Feace - Aller Magritte. 
GRAND HALL MONTORGUEIL (298 
04-06), sam, 20 h 30, dim. 18 h : 
Gilles X ; Maréchal de Rak. 

GYMNASE (2487879), sam, 21 h, dim, 

16h30;G.Bedas. 

HUCHE! TE (3283809). sam, 19 h 30 : 
la Cantatrice chànve; 20 h 30: la Le- 
çon; 21 ta 30 : le- Orque; dim, 17 ta: 
M. Genson. Qotbdde. 

LA BRUYÈRE (874-7899), sam, 21 h, 
dim, 15 h : Mtat aeddeaielle «Tnn anar- 
cfaste. 

LIERRE-THEATRE (58855-83). saut. 

20 ta 30; dim, 15 ta : ropfira nomade. 
LUCERNA1RÉ (544-57-34), sam, L 

sam, 18 h 30 ; le* Enfants dn sflojca ; 

21 h : Six heurts au plus tard ; IL sam, 
20 fa 30 : la Noce ; 22 h 15 : Troubadours 
de Pendule. 


MADELEINE (265-07-09), sam. 18 ta et 
21 fa .I5.cBm, 15 ta : la Dixième de Bco- 
tboven. 

MATHURINS (265-90-00), sam, 21 ta, 
dim, 15 h. et 18 h 30 : L’avantage d’être 
constant. 

MAB1GNY, SaBe Gabriel, (225-20-74). 

sam, 21 h : l’Education de Ri ta. 

MICHEL (2683802), sam, 28 ta 15 et 
21 ta 15, «Bm, 15 h 30 : On dînera an Et. 
MKHOMÈRE (742-9822), «m, 

20 h 30, dira ,, 15 ta et 18 ta 30 : le Vison 
voyageur. 

MOGADOR (28828-80). sam, 15 ta 30 et 

20 h 30, dim, 14 b 45 : Un grand avocat. 
MONTPARNASSE (3288890), sam, 

21 h, dim. 15 h : R- Devra ; Périt Mont- 
parnasse, — «r*', 21 ta, dim, 16 h : Trots 
fois rien. 

NOUVEAUTÉS (770-52-76), sam, 
20 h 30. dim, 1 5 fa : Hold-up pour me. 
ŒUVRE (874-42-52) . sam, 20 h 30. dim, 
16 ta : Santa on k Cri de la laqgonsm 
PALAIS-ROYAL (297-59-81). sam, 
18b 45 et 22 h, dim, 15 ta 30 : la fille sar 
la banquette amère. 

PENICHE-THEATRE (2481820), 
sam, 21 h. dim, 15h:R8ves<féduse. 
POCHE (54892-97), sam. 21 h : le Butin. 
POTINIÈRE (261-44-16), sam, 20 ta 45 : 
Sol : je m’ègaLamaneâ moMnème. 
SAINT-GEORGES (8786847), sam, 
20 h 45, dim, 15 htleChartanari. 

TA! THÉÂTRE D'ESSAI (2781879) L 
sam. 20 b 30: Freud ; sam, 22 ta, dim, 
15 h: l’Ecume des jours; IL sam.. 
20 ta 30. dim, 15 ta : Huis dos ; sam et 
dim, 18 ta 30 : Feu et Viob. 

THÉÂTRE DES DÉCHARGEURS (238 
0802), sam, 20 h 30: Yes, pem-être; 
22ta:HamleL 

m DE DIX HEURES (60607-48). 
«»ra , 22 ta 30: la Croisade ou du sans 
pour réternité. 

THÉÂTRE ITEDGAR (322-1 1-02), sam, 
20 h 15 : les Babas cadres ; 22 ta; Pas de 
fantaisie dans l'orangeade. 

TH. DU LYS (327-8861). sam, 20 ta 30. 

dim., ) 5 h : l’ Antichambre. 

THÉÂTRE DU MARAIS (2780853). 

sam, 20 h 30 : b Mbantbrope. 
THÉÂTRE PRÉSENT (20802-55). sam, 
20 ta 30. dim, 16 h : Fragments (deru.) . 
TH. DE LA PLAINE (2581865). sam, 
20 ta 30, dim, 17 h : MiOe et un mots 
(dem-). 

THÉÂTRE 13 (5881830), sam, 20 b 30. 

dim-, 15 h : Scaramoncbe. 

THÉÂTRE -347 (874-44-30). sam, 

20 h 30 : la Surprise de T. Amant. 
THÉÂTRE DU -ROND-POINT (258 
70-80). Gnrie aaBa, ssm, 20 h 30 . 
dim., 15 h : les Strems. Petite s»Ue. 
sam, 20ta 30, dim, 15 h : l’Ambassade. 
THÉÂTRE DU TOURTOUR (887- 
g2-48) . sam, 18 h 30 : la Crasse en Tâta ; 
20 h 30: Le Mal court; 22 b 30: 
Donnez-moi signe de vie (dem.) . 
VARIÉTÉS (23809-92), sam, 18 b 45 et 
22 h, dim, 15 b 30 : FEiiqaette. 


La dansé 

A pE MgT (887-97-34). sam, 18 ta 30 ; 
dm». 17 b 30 : Petit et Gros; sam, 
20 ta 30 : J. Gandin : ka Autruches. 
CEN TRE MANDAPA (58801-60), (fim, 
1 5 h : Danse de SWvd. • . : 

ESPACE CARDIN (26817-30). sam, 

20 ta 30 : CraOcs d*Andeoai. . 
TEMPUERS (2729466). sam, » h 30 : 

. dim, 14 ta 30: Ballet Ibcrn. 

Les concerts 

SAMEDI 

LUCERNAIRE, 19 ta 45 : P. Vallet (Bach. 
Beethoven, Brahms). 

ÉGLISE SAINT-JULJKN-LE-PAUVRE, 

21 h. : M- Giardcili, J^L Charbonakr 
(Bach). 

SALLE PLEYEL, 20 ta 30 : BAC. Swn- 
ptaooy O uJmv dir. G. Snmpofi; saL : 
M. Palfini (Manzoni. Matakr). 

SALLE GAVEAU, 17 b : Quatuor LasaOe 


EANELAGH. 16 ta 30 : Trio Hmtî (Men- 
■ L . iMn h w , TABanM). 

THÉÂTRE DES CHAMPS-ELYSÉES. 
17 h : Nouvel Orchestre ptaühanaoqiqne, 
dir. E-Krivine (Ravel, Lata», Franck). 

v cftiffp SAINT-MERRL 21 ta: Enscsn- 
ble instrumental Pro Mamona (W efl. Sa- 
tie). 

THÉÂTRE DE PARIS, 18 h : O. Dane- 
vdk, C. GambexonL 

EGLISE SUÉDOISE, 18 b : Quatuor dn 
Nord (Haydn, Debussy). 

SALLE du CONSERVATOIRE, 
20 b 45 : Qnzntette Anxt-Senans (Ons- 
law. Schomunn, Sdmbcrt). 

EGLISE AMÉRICAIN 20 fi 30: J.- 
M. Banman, E. Ainsi (Bach, H hsl e nn t h , 
Debussy). - IL : 20 ta 30. Ch. Qdcerzs- 
tem. E. Nenmaric (Beethoven. Brahms, 
ProkoBev). ’ - . 

DIMANCHE 

NOTRE-DAME. lTta-45 ^Ph. ÏsWito 
(G rigny. Alain) . 

THEATRE DU RIWD-PCRNT. 11 b 
a mari Qsartct (Haydn, Brahms). 

LUCERNAIRE, 21 h : Trio Mozart 

' (Brahms, Mozart). 

SALLE PLEYEL, 17 fi 45 : Oretaestre des 


L«»flto«nw f d.(»)at 
Otas de trefau «.D* 


Concerts Lanl0Ul«a,^.XC2. Benüt 

(Paguûd,Beriîaz). ' i . 

TBÉKtBÉ DES CBM&SttXSOS, 
17 ta 45 : Oretaestre dos tramer» Pode- 
I m. dir : L Xarabtebevsky (Beatao- 
. ven) ; 20 fi 3^1 Qnatwnr Anradew 
- (Brahms). ~ 

SALLE GAVEAU, 20 h 30: R- MDo» 4 
X» aani ve c s a tae iMncqvatare nrankiMl 
Ai à Dubb La* 

sur). R-. Petit, G. Pietrot. 

OOTtOEttGERIE,17h30:ksSiflw±ou. 
tins de Tonhmse (Brade, SctaBZ.Mon*e- 
venfi): • 

ricïisr. SAINT-THQMASJPAQUIN, 
17 h 30 r A. Bediris (Tfidonre^BncS). 
«aiaf SAINT-LOUB DES INVA- 
LIDES. 17 h: R- Fskmâfi" (Duprè, 

flwfîlrai Yksm c_). • ■ - 

ÉGLISE DES BHJLETTES, J7 ta : &»- 
semble 12, Pîi-Bodc (Bach, Vrratafi,Te- 
Ismaun). 

(WATOBE DU LOUVRE, 17 fi 38: 
NTMaalont UA- Girad (Hsnodel. Vi- 
vakû,Torenï). 

JEGLISE SAINT-JULIEN-LE-PAUVRE, 
21 b : A- KÉrnaort, M. :TeBier, R. Tto*. 
m «a. J.-C. Frise h, G. .Schnxapan 
(Qnantz, Tekmann, BoM m or tiér^.). 

• SALIE COfRTOT. 17 fa : À. PScdarari»- 
Pascil (Corfa. K atcfi a raps a. Lodm-). 
EGXISE ~ SAlNT-GERMAIK-DES-PRÉS, 
15 fi : nmâqne znfidibrafc. .dir- S.- 
M. Haikr CBvre vetxndl de Nfanao- 
rat) ; J8 b : J. Henmoo (Cidw^ès, 
Muffttt, Brartefaurir ). 

THÉÂTRE MUaCALDE PARIS, JS ta,: 

’ Concert, bmnigt ta la ll * 11 — (P- KM- 
fooni ; D. Ganta») (SamtSaEns, Darnfld, 

• Landowdn.RamJ). 

THEATRE DÉ L'ETOILE, 16 b : pages 
-vocales et fiuttnmcataks (A-Gdficr), 
C. Maurane, F, Rog^ M- Lècinse. . . . 

Jazz, pop t rock» folk : J: 

ARC (723-61-27) . sam. 20 fi 30 T Wodc- 

• sbopdcLyon. -• 

CAVEAU (E U HUCHETTE (326 
6805).sULv dim. 21 b3D : D. Dariz . 
CHAPELLE. DES LOMBARDS (357- 
24*4).sam,ah30^Agbssâ- 
CLOTTRE DES LOMBARDS (233- 
54-09), sam-^3 ta: Los Selseras. - 
DEPOT-VENTE (637-31-87). sam : Dé- 
dié Ho. ... 

- DUNOB (584-72Æ0), sam, 28 fi 30 : 
. • Caris» Zrngaro, trio. 

L’ECUME (54871-lfi), sam; 20 fi 30 : 

• Progressif Duo; 22 h: R-Boimevaic. , v 

ÉGLISE ST-MERRL dim, 16 ta : Mbder 

• fltateoonoct. 

FORUM (297-5839), 21 ta : Ck LntaaL 
NEW MORNING (5285841). aam, 
20h30;Zaica P e r c miion . . 

PETIT JOURNAL (3262859), sam, 
- 21h30:SontQnaittL 
PETIT OPPORTUN: (23801-3 6). sam, 
dim • 23 b : CL Gtulbot, M. Rnqnes, 
G. Arramtas,B. Mjcfielflt (dernière) - 
. RADK8FRANCE AnHithen 106 (524- 
181Q sam, 18 h 30 : AHeaQuaitet. 
SLOW CLUB (233-84-30), «m, J. Ca- 
roff. ’ 

SUNSET (261-4660) sam, 23 fi : Ol 
V amler;F. Lodnrood, S. Marc. 


Les opérettes 


RENAISSANCE (2082875). m. 
20 h 30 ; dim, 14 11 30 et 18 h 30 : le Va 
gaboud tzigane. 


Le music-hall 


BOBZNO (322-74-84), sam, 20 ta 45, dim, 
ta 16 ta : B. HaBer (dennftre). 

CENTRE MANDAPA (58801-60), aam, 
20hX:FaB3tiaa 

LUCERNAIRE (544-57-34), ram, 
22ta30:J. Hmnenry.LAda. . 
MARiGNY (25804-41), sam, 21 h: (fim, 
15h:Tlrieriy LeLnnm. 

OLYMPIA (742-25-49), ram, 21 b ; tfittU 
!7 h : fit Jonara (deran&u) . 

PALAIS DES CONGRÈS (75813-03), 
«m , 17 h, 21 ta ; dhn, 16 fi 30 : M- Sar- 
dou (dernière). 

PALAIS NES GLACES (607-4993). 

sam, 20 h 30 ; dim, 15 h : Dinritri. 
PALAIS DES SPORTS (8284890), 
sam, 14 b 15, 17 ta 30 et 21 ta; £m, 

14 fa 15 et 17 b 30 : HbOday on Ice. 
PORTE DE PANTIN, rata cfi a pto 

(245-8811), sam. 20 h 30 ; dim, 16 b : 
J. Ckrc ; le 28, i 21 ta : Grand Orchestre 
dn Spteafid . Oduc tac. 

QUAI D'AUSTERLITZ, sam, 16 h : 
M-Rafa. 

STUDIO BERTRAND (78864-66), sam, 

15 ta et 20 h 30 : Hard Kkwns Rock Fo- 
rain. 

THÉÂTRE DE PARIS (8781075), sam, 

18 h 30 :Talila (dernière). • 

THÉÂTRE DE LA -PORTEE 
SAINT-MARTIN (607-37-53), dim, 
15 ta : iV Gordy. 

TROTTOIRS DE BUHJIOS^RES 
(260-44-41). ssm, 21 ta 30 : L- Rfe». 
M. Fenandeg, Josafina;dmu21 fi 30: 
O. GmdUv-C. Carras». 




La Cinémathèj 


CHAILLOT (7M-24-24) • 
SAMEDI . • 

15 ta. Ja FîBe sur nue bahnsdre, de .* 
R. Flôscfier ; 17 fi. tfae Rond wlm-waltod 
Srâ «est, da C. Dout ât; 19 h cl 2l h. 
Hommage ta J. Iveas: Oosuosot Ynkong 
déplaça les montagnes. ■ * . ; 

DDdANCHE 

15 ta. Ma sœur est du toimnrré, da 
R. Qnine; 17 fa, l'Héritage de là chair, de 
E. Kazan; 19 h. et il ta.: Hommage ta 
J. Ivena: Comment Yukong déplaça les 


, BEAUBOURG (2783857) : , 

SAMEDI - ' 

15 ta. Hoccmge ta J. Iveas-: Sÿmpbome 
industrielle; L’HecnfficariQn- et là terre; 
Konùomol on le CtaaidL des héros ; 17 ta 30, 
LTralie n’est pas un pays pmrvie ; Inair, de 
J. Malaurie - Les Gro mlandait et k 
Danemark; Hommage .ta L. C umari n L : 
21 h. Il mnseo dd sogm; l’c^edak dd 
Derino : Quelle strane occaskmL _ 

DIMANCHE ' 

15 fi. Trente années d’ex périence 
(Antbcàope de JSma- expérimentaux) : 
Viïring egge fi gg : Symphonie diagonale; 
EL Rktater : Rythmas 21 Füamaàie 
1926; InQalian; Re maymp bomg ; Tira 
pence magic ; Evn^thing turnaf ; 
Everyttaing rav<àv«i. Vonmtlagispuk ; 
W. Rnttmana : Opns IV ; 17 lu Hommage ta 
J. Iveas : Le chant des Oeuvra : I9.b, Indlt, 
de J: Mil— *8 - Lra Eaqubnaox. et le 
r'armO» . Les Esquimaux d'Asie «t dTfiûan.; 
soviéûque ; 21. fi, Hqrûmage ta 
L. Comeodm r filesdamra:* . Meneurs, 


Ijês exclusivités : •' -i V 

A LA RECHQCOSÉ • DE LA PAN- 
THÈRE ROSE (A, VJX) : Marignafl; 8° 
(3599292) ; vJ. : Français. 9* (770- 
33-88) ; MaxévBle, 9* (770-72-86) ? 
Bienvenlle M o n tparnas se,. 15» (548 
2802). ■ . 


AMÉRIQUE DHERUnE (A, vJ.) 
(*•) : Rjo-Opéra, 2» (742-82^54) ; 
U.O.CrDanton, fr (329-42-62). 
ANTONBETA (Fr.-Mex, vjj.) ; Foram, I» 
(297-3f874) ; Quintette, 9= (63879-38) ;. 
. vX : Bergère.'O’ (770-77-58) . 

L’AS DES AS (Fr.) Ganaxmt- 
v Ambassade, (359-1998) ; Mompar- 
. Basse Psriié, 14* (322-19-23). 

LES AVENTURES DE PANDA (Jap, 

• :TenqdâeiB, » (2729856) ; Pàbeo 
Crarâ-NSwi; 15- (3749594). 

UES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A,T.a) -Georae-Y, 8.(562-, 
41-46). - (VJ.) : Trois Onmaaio, 9 e 
(77847-55). . • ... 

LA BALANCE ÇRfÜ : Gàmnoftt Riche- 1 
Bèu, 2* (233-56-70) ;Mflxignan,8 (359- 

- 92-82) ; Français. 9*. (770-33-88) ; One 
. de Lyon, 12* (343-01-59). ;ClîdipP»tta^i 

18(5284601). . 

LE BATTANT: (Pfc) : BcÆtz, P (742- 

- 60-33) ; Ricfae&u, 2* (23856-70) ; Bre- 
tagne, &■ .(222-57-97) ; Paramntint- 

• Odéoüa,. 6r (325-59-83) ; Pnbficïs 
Champé-Blyséei, P (720-76-23) ; Am- 
S 8». (359-1908) ; Natta». .12? 

• (343-04-67) H Fauvette, 18- (331- 
6074) ; Gamnont Sad. 18 (327-8650) ; 
Gaumont Convention^ 15* (82842-27) ; 
PWSjP’iO’' (28842-34V ; Paramonnl 
Mafllot. T>.. (758-2824) ; Wepfar, 18- 

■ • (52246-01)'; Gaumont Gambena, 20* 
(6364096): ; ^ . 

L AMEL LE GA 

&SSS 9* 
(2466644)4 14 JiâktBeangnandle, 
15* (57579-79). . 

BLADE RUNTŒR (Ai) . (ÎJ (vJ.) : 
Opéra NigbO (29662-56). ;*v, 

LÀ HOU M 2 (Fr.) : Arèfirasrf» 8* (359- 
1908). ..... 

BRiSBT JST*LE SECRET- DE WMH 
. KvJ) (^anriAndamise, IP. (MO- 
LES CADAVRES NE PORTENT. PAS 
VE G0SEARSD6 (A, va) : Elysécs 
- Lfbcobu 8* (359-36-14). ; ■ 

LE CÀBUON DE La M<WT (A^ta) : 
. ParamadmOdEcn.4* (3255983) ': Para* 
1 moimt Oty. ** (562-4596) ; vX : Ko. * 
(2368893) ;Paramonnt Opéra. ^ (742 
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S6-3I) ; Pa ram ount Montparnasse, 14» 
(32940-10). 

cinq jouus ce neDmem-Li 

(A-, ta) : CSnf-Bcau bourg. 3* (271- 
52-36) ; U.G.CL-Dmntoo. 6* (329-4242) ; 
U.G.C.-Rotonde, 6* (633-08-22) ; 
U.G.C.-Chfuaps-ÉIysées. 8 e (359- 

. 12-15); 14 JsîUetrBBSQllfi, _ll» (357* 
90-81) ; 14 JuiOet-BeaSKrenelk. 15* 
(575-79-79) ; vJ. : UG.CÏcalemd, 9» 
(24646-44). 

CLEMENTINE TANGO (Fc.) : Movfes, 
1“ (260-4349) ; U.G.C. Opéra, 2° (261- 
50-32) ; HaatefeaiDe. 6* (633-79-38) 
U.G.C. Matbeaf, 8* (225-1945). 

COMEDIE ÉROTIQUE DUNE NUIT 
D’ETE (A, ta) : Studio Médicis. S» 
(623-2547). 

LE CRIME D’AMOUR (Fr.) : Manda. 4» 
(2784746). 

DANTON (Franco-poksiais) : Fanon, 1«* 
(297-53-74); Boita. 2> (74240-33); 
Saint-Germain Hachette, 5* (633- 
63-20) : Bretagne, 6* (222-5747) ; 
Gcorgc-V, * (56241-46). 

DE MAO A MOZART (A* va.) : Epée 
de Baie, 5- (337-57-47); Pagode, > 
(705-12-15). 

LES DIEUX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (Boit. - A.) (V. Ang.) : 
Gatintont-Hailes, 1» (297-49-70) ; Qain- 
tetts, 5* (633-79-38) ; Marigran. 8* 
(3594242) ; Pmautem, 24* (329- 
83-11). - (VJ.) : Maxévük, 9» (779 
72-86) ; Français, 9» (770-33-88) ; Na- 
tion, 12* (343-04-67) ; Fauvette, 13» 
(331-60-74) ; Montparw*. 14* (327- 

02-37) ; Gaumont-Convention, 15 e (328- 
42-27) ; Mayfair Pathé, 16» (525- 
07-06) ; Images, 18* (5224744). 

DIVA (Fr.) : Caprî, 2» (508-1 1-69) ; Pan- 
théon. 5- (354-1544). 

L’ENFANT SECRET (Fr.) ; Oiymptc 
Luxembourg. 6» (63347-77) ; Oiymptc 
Entrepôt, 14» (54*67-42). 

E.T. L’EXTRA-TERRESTRE (A_ ta) : 
Pantasaetts, 24*. (329-83-22) ; vJ. : 
U.G.C. Opéra, 2° (261-50-32) ; Norman- 
die. 8” (35941-18) : Paranxmnt Opéra, 
y (74*56-31). 

L’ÉTAT DES CHOSES (AIL, va.) : St- 
André-dea-Am, 6» (32648-18). 

L’ÉTÉ OR NOS QUINZE ANS (Fr.) : 
U.G.C. Opéra, 2* (261-50-32) ; Le Paris, 
* (359-5349). 

LA FUITE EN AVANT (Fr.) : Lucer- 
nairc. 6* (544-57-34). 

LA GUERRE DU FEU (Fr.) : Lucer- 
naire, 6» (544-57-34). 

IDENTIFICATION DUNE FEMME 
(IL, va.) : ÜAUtcfcxdÜB, 6* (633-79-38) ; 
Marignan, 8» (35942-82). 

J’AI ÉPOUSÉ UNE OMBRE (Fr.) : Fo- 
rum. 3” (297-53-74) : Riche&a, 2* (233- 
56-70) ; Ouny-Paboe. S» (35447-76) ; 
HantefeniDe, 6» (633-79-38) ; ColnCe, 8> 
(359-2946) ; Samt-Lazare Pasquier, 8* 
(387-3543) ; Lumière, 9> (2464947) ; 
Alh&oa, 12" (34*0065) ; Fauvette, 13» 
(331-60-74); MâtlparmsifrFathé, 14" 
(320-12-06) ; Mistral, 14» (5395*43) ; 
Bien veufie-Mont panasse. 1S‘ (544- 
2542) ; Ga amont -Cocvcutioa. 15* (828* 
42-27) ; 14 JaiBet-Beaugreadle, 15» 
(575-79-79): Vktor-Hugo, 16» (727- 


LES FILMS 
NOUVEAUX 

CAP CANAILLE, film français de 
Jufiet Bcrto et Jean-Henri Roger: 
Rex, 2» (236-83-93) ; U.G.C. 
Odéon, 6» (325-71-08); U.G.C. 
Montparnasse, 6* (544-14-27) ; 
U.G.C Biarritz, 8* (723-69-23) ; 
U.G.C Boulevard, 9» (246-6644) : 
U.G.C Gare de Lyon. 12* (343- 
01-59) ; U.G.C GobeKns, 13» (336- 
23-44) ; Mistral. 14» (539-52-43) ; 
Magic-Convention, 15» (828- 
2064) ; Murat. 16» (651-99-75) ; 
Clicfey-Patbé, 18* (522-46-01); 
Paiamount-Mommaroe. 18 e (606- 
34-25) : Secrétait. 19» (241-77-99). 
L’EMPRISE (*), fflm américain de 
Sidney J. Furie, ta : Studio Alpha, 

5 ■ (354-39-47) ; Pnratnount-Odéon. 

6» (325-59-83) : Paramount- 
Mercury. 8* (56*75-90) ; vJ. : 
Panimonnt-Marivaax. 2» (296- 
80-40) ; Pantmonm-Opéra, 9* (742- 
56-31) ; Pammount -Bastille, 12* 
(343-79-17) ; Pamnouut-Galaxie, 
13» (580-18-03) ; Paramcmnt- 
Momparnute. 14» (329-90-10) ; 
Panunouat-Orléans, 14» (540- 
45-9]) ; Coovmajou Saim-Cbaites, 
15» (579-33rOO) ; Paramoutn- 
Maillot. 17» (75.8-24-24) ; 

Paramount-Moounartre, 18» (606- 

34- 25). 

LES FEUX DU THÉÂTRE, fihn iné- 
dit de Sidacy Lames, va : Action 
Lalty cnc.9» (878-80-50). 
L’IMPOSTEUR, film haUen de Luigi 
Comendni, vu, : Forum, 1* (297- 
53-74) ; Saint-Germain Village. 5» 
(633-63-20) ; Colisée, 8» (359- 
2946): Elyséev-Lincoln, 8» (359- 
36-14) ; Parnassiens, 14» (329- 
83-11), v.f. ; Impérial. 2* 
(742-72-52) ; Saint-Lazare Pas- 
qtder, 8» (387-35-43) ; Nation, 12» 
(343-04-67) ; Montparnos, 14» 
(327-52-37) : Images, 18» (522- 
47-94). 

ITINÉRAIRE BIS. film français de 
Christian DriBand : U.G.C Opéra. 

2» (261-50-32) ; Ssint-Séverin. 5» 
(354-50-91) ; U.G.C Msriaeuf. 8" 
(225-18-45). 

LA RÉVOLTE DES JEUNES 
LOUPS» ühagrec de Yiauuis Dalia- 
midis. vJ. ; Concord». 10* (208- 
32-05) -.Cigale, 18» (606-11-75). 

TES HEUREUSE? MOI TOU- 
JOURS ! fEto français de Jean Mar- 
bore f : Clony-Palace. S* (354- 
07-76): Colisée, 8* (359-29-46); 
Saint-Lazare Pasquier, 8‘ (387- 

35- 43) ; Maxévflie. 9» (770-7*86) ; 
Montparnos, 14* (327-5 2-37). 

TOUT L’OR DU CIEL, fam améri- 
cain de Herbert Ross, v.o. : 
Gaumont-Halles, I* (297-4970) ; 
Ëlysées-Lincohi, 8» (359-36-14) ; 
Parnassiens, 14» (32963-11). 

LA TRAVIaTA. fiba italien de 
Franco ZefTirdE, vjl : Gaumont- 
HaHc&. 1* (297-4970) : Voudâme, 

2» -(742-97-52) ; HaatcfeuHle. 6» 
(633-7938); Gsntnoat. Champs- 
Elvsées, 8» (3590467); Ambas- 
sade. » (3591908) ; Lumière. 9 
(246-4907) ; Nation. 12» (343- 
04*67) ; MonxpaniBMO-Pathéç 14» 
(320-12-06) ; Gaumont-Sud, 14’ i 
(327-84-50) ; Kinopancrama, 15" 
(306-50-50). i 


49-75) ; Wépler. 18» (522-46^1) ; 
Gau mon t-Gambetta. 20* (636-1096). 

LE JOUR DES IDIOTS (AIL. va) : 
OawraMa-Haiks, P» (297-4970) ; W 
gode, 7» (705-1*15) ; Quintette, S» (G33- 

.MAYA L’ABE DJ F (Autr^ ?J.) ; Saint- 
Ambroise. Il» (7006916). 

LES MISÉRABLES (Fr.) ; Trois Hauss- 
mana, 9» (77047-55). 

MEURTRE, EN TROIS DIMENSIONS 
(•) JA_ va) : U.G.C -Danton. 6» (329 
4*62) ; Ermitage, 8e (35915-71) ; v.f. : 
Rex. > (236-83-93) ; U.G.C-Rotoode, 6* 
(633-08-221 ; U.G.C-Gare de Lyon, 1* 
(34*01-59) ; Paramount-Galaxie, 13* 
(580-18-03) ; Mazie-Convuntion, 15* 
(828-2064) ; Murat. 16» (651-9975). 

LA MORT AUX ENCHÈRES (A^ va) 
(■■) : Ganmom-HaDes, I» (297-4970) ; 
Sl-Gennain Studio, 5» (633-63-20) ; 
George-V, 8» (562-41-46) ; Parnassiens, 
14» (32983*1 1) ; V.f. : Impérial, 2° (74*. 

■ 72-52) ; Athéna, 12* (3430065) ;Mïra- 
mar. 14* (320-89-52) ; Magic- 
Caorèmkm. 15» (828-2064) ; Moral, 16* 
(651-9975) ; Secrétait, 19» (241-77-99). 

LA NUIT DE SAN LORENZO (IL, 
va) : 14-JnUlet-Parnasse. 6» (326- 

58- 00). 

OFFK3ER ET GENTLEMAN (A-, 
va.) : St-MîeheL 5» (326-7917) ; 
U.G.C Odéon, 6» (325-71-08) ; Ambas- 
sade, 8* (3591908) : Biarritz, 8» (723- 
6923) ; 1 4-J uDlet-Beanmeaelle, 15» 
(5797979) ; vJ. : U.G.C Boulevard, 9» 
(246-6644) ; Müamar. 14» (32(38952). 

L’ŒIL DU TIGRE: ROCKY Ht (A 
va.) : Paramount-Odéon. 6* (325- 

59- 83) ; Publicis Champs-Elysées, 8» 
(720-76-23) ; Publias Matignon. 8 e 
(359-31-97) ; v.f. : Paranount- 
Marivaux, 2 e (296-80-40) ; Paramount- 
Opéra. 9» (74*56-31) ; Max Linder, 9» 
(770-40-04) ; Panuûocmt-BtisnBe, 12 e 
(343-7917); Paramoom-Gobdins. 13» 
(707-1*28); POnunottnt-Moatparnassc, 
14» (32990-10); Paranwunt-Orléans, 
14» (540-45-91) : Convention Saint- 
Charfas. 15» (57933-00) ; Paramount- 
MaOiot, 17» (75924-24); Pantmoaut- 
Montmartre. 18» (606-34-25). 

LES PETITES GUERRES (Litx, Va) : 
U.G.C-Damon, 6* (3294262). 

PARTNERS (A^ va) : Ciué-Bcan bourg, 
3» (271-5*36) ; MonteCario, 8» (225- 
0983); Normandie. 8» (35941-18); 
v.f. : Paramo un i- Marivaux, 2* (296- 
80-40) ; Parâmonnt-Opéra, 9» (74* 
56-31); Paramotmt- Bastille, 12» (343- 
7917) ; Paramonnt-Galaxie, 13* 
(580-1903) ; Paramotmt-Montparnanr. 
14» (329-90-10) ; Convention- 
Sa int-Cha ries, 15» (579-33-00) ; 
Paramount-Montmartre. 18» (606- ■ 
34-25). 

PHOBtA (A, vxl) : PubSda- 

Saint-Germain, 6» (222-72-80) ; 
Paramooot-City, S» (56*45-76); vS. : 
P aramou ut-Opéra, 9» (742-56-31) ; 
U.G.C-Gare de Lyon. 12» (3430169) ; 
U.O.C.-Gobelins, 13» (336-23-44); 
Puamoonx-Montparnuae, 14» (329 
9910) ; Secrétait, 19» (241-77-99). 

PLUS BEAU QUE MOI TU MEURS 
(Fr.0 : Arcades, 2» (23364-58). 

LE PREMIER AMOUR (Fr.) : Marais, 4* 
(27847-86). 

LE PRIX DU DANGER (Fr.) (•) : 
Paramocmt-Mariwaax, 2» (29660-40) ; 
U.G.C-Odéon, 6» (325-71-08) ; U.G.C 
Montpanuisse, 6» (544-14-27) ; Norman- 
<fie.fr 35941-18) ; U.G.C Boulevard, 
9* (2466644) ; U.G.C. Gare de Lyon, 
12» (343-01-59) ; Mistral, 14» (539 
5243) ; MagioCouveotion, 15 e (828- 
2964); 14-JuUei-BeangreneUe. 15» 
(575-7979); Psramount-Mafflot, 17» 
(758-24-24) ; Images, 18» (52247-94) ; 
Tourelles, 20» (364-51-98). 

LE RETOUR DES BOMSSES EN FO- 
LIE (Fr.) : Arcades. 2» (233-3936) ; 
U.G.C-Opéra, 2» (261-5932) ; U.G.C- 
Monqnnûne, 6» (544-14-27) ; Marbenf, 
8» (225-1845); U.O.C.-Gobeüns, 13» 
(336-2344) ; Mistral, 14* (5395243) ; 
CEcby-Pathé, 18» (52*4601). 

LA RIVIÈRE DE B0UE(Japu va.) : 
Saint- André des Arts, 6* (32648-18). 

LE RUFFIAN (Fr.) : Richelieu, 2» (233- 
56-70); Ambassade. 8» (35919*8); 

g George V, 8* (5624146) ; Français, 9* 
7933-88) ; Nation. 12* (343-04-67) ; 
uvette, 13* (3316686) ; Mompar- 
nassc Patbé, 14» (3291*06) ; Chcfay- 

Paibé,!»’ (5234661). 

SUBWAY RIDERS (A, va) : Action 
Christine, 6» (3254746) . 
SUPERVIXENS (A, v£) ( M ) 
wood Boulevard, 9* (779I04I). 

LA TEMPÊTE (A-, va) : U.G.C Dan- 
ton, 6» (3294*62) ; Bnuritz, 8» (723- 
6923). 

THE VERinCT (A, va) : Gainnom- 
Halks. 1- (2974970); Quintette, 5» 
(633-7938) ; U.G.C Odéon, 6» (325- 
71-08) ; Marignan. 8» (35992-82) Biar- 
ritz, 6» (723-69-23) ; 14 JwUet-Bastfilr, 
11* (357-90-81) ; PJ-M. St-Jacques, 14» 
(589-6842) ; Parnassiens, 14» (329 
3919) ; vJ. : Berita. 2» (7426933) ; 
MaxériHe, 9 (7796368) ; Mtramar, 14» 
(3298952) ; KGstral, 14» (5395243) ; 
Gaumont Convention, 15» (8284*27) ; 
Clichy-Pathé, 18» (522-46-01) ; 
Gaumont -Gambetta, 20* (636-10-96)- 
TTR GROUPÉ (Fr J (•) : Paremauttt- 
Qpéra, 9» (74*56-31) ; Paramoum-CSty, 
8» (56245-76) ; Paramount- 

Monqùniasse , 14* (3299910). 

TOUT LE MONDE PEUT SE TROM- 
PER (Fr.) : Ricbdien. 2» (233-56-70) ; 
Marignan. 8» (3599262) : Français. 9» 
(7793368) ; Fauvette, 13» (331- 
6974) ; Montparnasw-Pathé. 14» (329 
12-06) ; Gaumont Sud. 14* (3276460). 
TRAVAIL AU NOIR (Ang, va) : 14- 
Jolïlet- Racine, 6» (326-1968) ; 14- 
Jmfiet-Paroasse, 6* (326-5800) ; 14- 
JtûUec-BasâÜa, 11* (357-9981). 
TRIPTYQUE (Sov^ va) : Cosmos. 6» 
(544-2860). 

TRON (A, vS.) : Napdéon, 17» (389 
4146). 

UN CHIEN DANS UN JEU DE 
QUHJ.ES (Fr.): Berlitz, 2» (74* 
6933) ; Ermitage, 8» (35915-71) ; 
CEcby-Pathé, 18* (5224601). 

VICTOR. VICTORIA (A- va) : Mories, 
1- (26043-99) : St-Mkbd, 5» (326- 
7917) ; Marignan. 8» (3599262). - 
VJ. : Impérial 2* (74*72-52) ; Mont- 
parnos, 14» (327-5*37). 

UNE CHAMBRE EN VILLE (Fr.) : 
Biarritz, 8» (7236923). 

LES UNS ET LES AUTRES (Fr.): 
Paramonnt-Montparnsese, 14» (329 
9910). 

YOL (Turc, va) : 14 -JmQet-Parnflsse. 6» 
(32668-00). - VJ. : U.G.C Opéra, 2* 
(2616932). 
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UN ANCIEN DE « 68 » CONSTRUIT A SAINT-DENIS 

Le style Gauloises 


rouges 


Plantée au bord de l'autoroute 
du Nord, la nouvelle Bourse du 
travail de Saint-Denis est 
l'œuvre de jeunes architectes 
s gauchos ». Les murs ont la 
parole... 


Ce bâtiment attire. • // répond 
bien à ce que nous souhaitions, et 
même un peu trop. Nous recevons 
'des demandes d’interventions 
plus nombreuses. Trop de gens 
viennent à la Bourse. Nous de- 
vons nous cacher l. • Comment 
dire mieux la surprise enthou- 
siaste de Pierre Garelli. secrétaire 
de runion locale C.G.T. de Seine- 
Saint-Denis qui vient d’emména- 
ger avec les autres associations so- 
ciales dans la nouvelle Bourse du 
travail de Saint-Denis. •» L’endroit 
est dynamique ». dit une femme. 

«• Si on ne fait pas la révolution 
avec ça. on ne la fera jamais. • 

-Allons bon ! l'architecture se- 
rait révolutionnaire... Quinze ans* 
après, un ancien de mai 68 
construirait pour la C.G.T. et les 
syndicats officiels d'un départe- 
ment populaire où sont nombreux 
les membres d'un parti qui l'avait 
exclu autrefois... Et le cadeau de 
l'espace, de la forme ouverte et 
plurielle, sonnerait une musique 
de liberté dans les allées bien tra- 
cées de l’ordre de gauche. 

Non, pas vraiment. Car la 
Se ine-Saint-Den is, terre de mis- 
sion de l'architecture exigeante, 
n'en est pas à sa première échap- 
pée dans le risque : des jeunes ar- 
chitectes, de moins jeunes tout 
aussi marginaux, bâtissent ici des 
images pour demain. 

Le jour de l'inauguration «• en 
présence des travailleurs », on dis- 
tribuait des paquets de gauloises 
rouges imprimés dans un atelier 
voisin occupé. Clin d’œil 
« soixante-huitard » , par hasard. 
On rencontre encore des costumes 
gris anthracite dans le hall du 
nouveau bâtiment, devant les 
murs colorés ; et on entend encore 
lire avec componction des com- 
muniqués à la syntaxe parfaite. 


Mais, après les discours, les lan- 
gues se délient, la gaieté passe 
dans les couloirs courbés sur la fa- 
çade intérieure (on s'aperçoit 
d’un étage à l’autre), dans le 
vaste hall traversé par un grand 
escalier bleu, des soutes à Vupper 
deck. 

« Je les ai prévenus. » Invité à 
concourir (l'autre était le regretté 
Jean Renaudie, une vieille 
connaissance des « camarades », 
l’auteur des appartements en 
étoiles dTvry et de Givors), Ro- 
land Castro, quarante-deux ans, 
raconta à la ville de Saint-Denis, 
maître d'ouvrage, son passé politi- 
que. Exclu du parti en 1964, fon- 
dant sa • propre boutique -, c'est- 
à-dire Vive la révolution ( « trente 
militants » et un journal qui vou- 
lait «itout»), figure de mai 68 
aux Beaux-Ans avec son copain 
Antoine Gnunbach (aujourd’hui 
l'un des manitous de F Ex position 
universelle), Roland Castro est 
une grande gueule. Après sept ans 
passés sur le divan de Lacan, qu'il 
affiche souvent, il écrit volontiers 
au président de la République et 
se dit prêt à assumer La charge de 
directeur de l’architecture pour 
ouvrir mille et un chantiers et ré- 
pondre enfin aux espoirs de mai 
(81). En riant. 

Avec son complice Antoine 
S tin co, dit Nucio, plus discret, 
plus raffiné, plus esthète, il dit 
avoir mis dans le projet de Saint- 
Denis, élaboré en 1977, • tout ce 
que nous voulions faire depuis 
dix ans ». C’est un bâtiment com- 
plexe, qui répond & des questions 
opposées : l’autoroute et la ban- 
lieue, le calme du travail et les oc- 
casions de dialogue et de rencon- 
tre. ■ Il n’y a rien de pire que les 
bâtiments ultra-lisibles , impecca- 
bles. où on va tout de suite où on 
veut. » Ce n'est pas le cas... 

Plantée au bord du premier vi- 
rage de L'autoroute du Nord, d'un 
blanc éclatant, une tour de verre 
trapue pour accrocher la lumière, 
un bandeau rouge comme la ban- 
derole d'une manif permanente. 


EN FACE DES BARREAUX 

Au café du parloir 

Elle avait dû commencer sa lettre comme ça : e Mon amours. Son 
amour, il était an face, serré dans de la bure, fragile et fiérot. En taule. 
U y a toujours des bistrots devant les maisons d’arrêt, des refuges où 
ceux de la famille viennent sa remettre des joies éprouvantes de la 
visite, où les copains s'installent en sentinelle, où celui qui sort entre 
pour déposer les béquilles de ses chaînes, en ex-veto. 

Noire, la meulière rongée jusqu'à l'os, la prison de le Santé. Vue 
d’en haut, du métro aérien, comme une manufacture avec des chemi- 
nées. des clochetons, des superstructures. Crassier ombrageux, serti 
dans ses murailles. Humour à la hache, une enseigne ; « A la bonne 
Santé». 

Ne pénètrent ici que des hommes et des femmes - prison 
cT hommes : beaucoup de femmes - dont le tourment est en rési- 
dence de l’autre côté de la rue. On est là pour ça, sans honte, blottis 
ensemble dans des attentes et des amertumes simples. Endroit hors 
du temps, loin des contraintes ordinaires du tiroir-caisse, tout entier 
laissé à la rêverie de l'absence. Le patron avec sa tête de derc de 
notaire et les deux loustics à la redresse qui (‘aident à faire mollement 
tourner rétablissement sont les servants désinvoltes de ce drâie de 
sablier, e Tu veux pas acheter mon bar. CSna ? » Son bar. Le 
contraire d’un bar avec le linoléum, les gravures des dragons du roi et 
le papier peint d’auberge de campagne. Un non-lieu. 

Elles étaient abîmées dans des travaux d'écriture, tour à tour sou- 
riantes et tragiques, amusées et sombres. « Mon amour s. avec sa 
nouvelle identité au petit dévoyé, le nouveau numéro de son passe- 
port, « écrou 312014 Bloc B/315 ». La lettre qui serait violée par 
rreil d'un garde-chiourme commis à la correspondance. Elles n’y pen- 
saient pas. L’une disait à l'autre ; e A Fresnes, tu te souviens, on pas- 
sait tout de suite. » Des professionnelles de l'attente ; deux jeunes 
bergères, leur loup, la patte prisa dans de l’acier. 

On entend des voix rouiüées sous les bouts filtres, la plaisanterie 
su bord des larmes ; on voit des carrières de chef comptable dont il 
ne reste que le sac en croco posé près d'un cendrier ; de la petite 
vertu sous le coup du sort. Toutes unies par le souffle du mal, prêtes 
à mordre ri le destin faisait mine d’en rajouter. Dangereuses, admira- 
blement présentes. 

Des aigles, la maison en voit passer, dans de trop belles voi- 
tures, qui viennent donner un coup de fil, vite fait, qui posent des 
pièces dans l’appareil à musique, pour l’ambiance, qui se ricardisent 
en se lissant le plumage dans la glace. Balafre, regard en coin, gueule 
d’ange. Rien à faire pour s'imposer vraiment. Sous leur cornette, 
toutes ces prisonnières martèlent une mélancolie intouchable. Vo- 
laille. les aigles... 

Fenêtre large, haute, pour savoir ce qui bouge, tout ce qui bouge. 
Le regard sur la porte qui s'ouvre et se ferme, se ferme et s'ouvre. 
Des avocats, les commis d’office, le pardessus clairet dans les cou- 
rants d’air, les pénalistes à gros clients, du cuir lourd à la main, des 
télégraphistes, des amis, des traîtres, des affranchis, des professeurs 
de faculté, des garagistes. Visite au malade. 

La salle d’attente tutoie la salle de pénitence. Petite chronique car- 
cérale : e II était con aujourd'hui, tous les mercredis c’est comme ça. 
je te jure y me fout le trac ; j’avais le numéro 70. elle la 50. elle est 
passée avant moi ; le maton, celui avec les moustaches, m’a re- 
connu... » Toute un marmaille d'innocents rentrent, coudés de som- 
meil Sur l'épaule de leur mère. Biberon et habits neufs. On allait voir 
papa. 

Une jolie fille restait silencieuse et pensive, en déroute, l'œil cha- 
loupé encore accroché aux étreintes muettes du parloir. 

Saloperies de grilles. 

JEAN-PIERRE OUÉL1N. 


signal » lisible à 100 à l’heure - 
ou clin d'œil à la société mar- 
chande qui prend & deux pas de là 
la forme d'un supermarché Ca- 
sino, la Bourse intrigue. 

Le blanc est net, strict, H cla- 
que dans le ciel (on avait prévu 
au départ un autre alliage : argile 
expansée et verre bleuté). El 
pourtant, le bâtiment s’accroche à 
ïa banlieue effilochée. En face, 
rue du Christ, un hangar de bois 
tout rustiné de plaques de métal 
rouillé figure une banlieue de 
ciné. A côté, un immeuble de rap- 
port avec pilastres des années 30 
donne une autre échelle. 

La nouvelle Bourse dialogue 
avec tout un chacun. Rue Bobby- 
Sands, au nord, une géométrie de 
couleurs primaires (un linteau ici, 
un pilier là) rappelle Mondrian et 
on croit voir les « Constructeurs » 
de Fernand Léger danser sur un 
échafaudage. L’entrée est mar- 
quée par un mur courbe et une fe- 
nêtre à droite donnera du jour à la 
grande salle de conférences. Une 
suite de piliers « tient » le terri- 
toire, marque la limite de la rue. 

Au sud, c’est la place, plus 
vaste, plus ouverte, destinée au 
• rassemblement des travail- 
leurs -. Une façade en treillage 
attend la verdure... ou les calicots 
de la colère. Côté autoroute, le 
mur de glace est orné, en guise de 
paravent, ou de voilette, d'un au- 
tre treillage, fragile protection 
d'une impossible intimité face à la 
ville démantelée, ouverte à tous . 
les vents du désert urbain. ' 

A l’intérieur, au bout de la cour 
ronde, un ferrailleur a fait son 
nid, il y a longtemps : il peut res- 
ter, il ne gêne pas, malgré la blan- 
cheur toute neuve. 

Ouverte et généreuse, elle at- 
trape tout, ne s'offusque pas d’un 
voisinage pouilleux, et lui donne 
une nouvelle joie. On peut y en- 
trer de plusieurs côtés (si on ne 
verrouille pas, par la suite, les 
portes) et, à l’intérieur, les es- 
paces de rencontre se succèdent : 
coursives, hall, couloirs. 


Architecture éclectique, truf- 
fée de références, accumulation 
de désirs de jeunesse (les 
constructivistes russes, l'escalier 
dans l’espace d’Alvar Aalto, etc.), 
d'envies et de souvenirs, comme 
un premier film, la Bourse de Cas- 
tro et de S tin co prend appui aux 
limites d’un terrain biscornu et 
embrasse des espaces disparates. 
Aussi gaie qu'un bâtiment d'expo- 
sition et, par là. un peu fragile, 
temporaire. 

- L’architecture est entrée dans 
le signe de la mode. Le rapport à 
l’éternité n’existe plus. Le fait d’y 
voir les traces d'un moment n'est 
pas gênant, estime Castro. L’ar- 
chitecture est protéiforme et cela 
va s'aggraver... contrairement à 
ce que pensent les bons docteurs 
qui veulent » achever » le mouve- 
ment moderne. • 

- L’architecture n'est plus un 
enjeu de pouvoir, dit-il encore, 
comme elle l’était quand Dieu et 
le despote existaient encore. Pour 
l’Empire romain, elle servait à 
gouverner ; aujourd'hui, il y a la 
télé. Mais les architectes adorent 
cela, dialoguer avec le prince. Ils 
espèrent toujours que cela va re- 
venir et qu’ils pourront encore 
construire une porte - au sens 
d'une barrière à Paris. 

• Non. ce qui existe au- 
jourd’hui. c’est une production 
purement artistique qui cherche 
son public, et les applaudisse- 
ments. Ce qui est moderne, c’est 
de faire des bâtiments arriste- 
menL L’architecture n'est plus à 
ta droite de quelque chose. Elle 
est au centre de rien. Elle est, 
comme dit Jean-Paul Dollé. une 
réponse paradoxale à une ques- 
tion pas posée. » 

Et tandis que l’Atelier d’urba- 
nisme et d'architecture de Bagno- 
lei propose, pour le ministère des 
finances à Bercy, une monumen- 
tale « barrière » pour finir Paris, 
la Bourse de Saint-Denis est une 
sentinelle avancée et allègre de la 
banlieue (rouge). Une autre 
porte de Paris. Très ouverte. 

MICHÈLE CHAMPENOIS. 


PARIS EN VISITE 


LUNDI 28 FÉVRIER 

■ Passages de l’Église Notre-Dame 
des victoires au métro Quatre- 
Septembre », 15 h, église, M“ Aller 

«l’Arsenal», 15 k, entrée, M*» Le- 
grégBob. 

« Claude Lorrain », 15 h 30, Grand 
Palais, Mlle Leclerc. (Caisse nationale 
des Monuments historiques). 

• Emar ; royaume de l’Euraphrate au 
temps des Hittites » 15 h-, Palais de To- 
kyo, (Approche de l’Art). 

» Néoclassicisme », 14 h 30, Louvre 
porte De non, (Areas). 

• La Conciergerie », 145 h 45, l.quaî 
de l’Horloge, (Arts et curiosités de 
Paris). 

« Le Lorrain », 18 heures. Grand Pa- 
lais, D. Bouchard. 

« Mobilier royal au Louvre », 
14 h. 45, méuo Louvre, M“ Ha aller. 

« Le siècle de Charles V -, 15 heures. 
Musée des monuments français, (his- 
toire et Archéologie). 

«Chez un doreur-argenteur », 
14 h 30, métro Ans et Métiers. M. Jas- 
let- 

• Hâtel-Dieu et églises disparus de la 
Cite», 14 b 30, entrée Hêiel-Dieu. 
(Paris autrefois). 


■ Souterrains de Saint-Sulpice», 
1 5 heures, entrée rue Palatine, (Paris et 
son histoire). 

«Manet», 15 h., entrée du Jeu de 
Paume, (visages de paris). 

MARDI I- MARS 

«L’Opéra». 13 b 15. statue de la 
Danse, M* Leclerq. 

« Manufacture des Gobelïns », 
14 b 30. 42. avenue des Gobelïns, 
M"* Vermeeracb. 

■ Hôtel Lauzaun», 15 h, 17, quai 
d’Anjou. M* Brossais. 

« Bibliothèque nationale », 1 5 h, 
Cour d'honneur, M"» Oswald, (Caisse 
nationale des Monuments historiques) . 

« Hfltel des Monnaies », 14 h 30, 11, 
quai Coati, M 1 »» Ferrand. 

«Hôtel d’Aumont», 15 h, métro 
Pont-Marie, (Les Flâneries). 

• La Sorbonne », 15 h, 46, rue Saint- 
Jacques. M- JasIeL 

• Sèvres, de I 850 à nas jours», 15 h, 
devant « Le Louvre des Antiquaires », 
(Paris et son histoire). 

» Vieilles ma isous », 14 h 30, 2, rue 
des Archives. (Paris autrefois). 

• Le Marais », 14 b30, Méuo Saim- 
PauL (Résurrection du Passé) . 

• Histoire des Juifs en France », 16 h, 
métro Cité, M 81 » Roucb-Gain. 


CONFERENCES 

LUNDI 28 FÉVRIER 


14 b 30, Musée des Arts décoratifs, 
A Fodtier-Henrion :» La porcelaine à 
Chantilly, 17 h. et 20 b 30, R. Per- 
cheron ; «Chine : Hang-Tcbeou et 
l'apogée des Song du sud ». 

14 h 45, 23, quai Conti, R.-Polin ; 
» Le libéralisme aujourd'hui », (Aca- 
démie des sciences morales et politi- 
ques). 

15 heures, 21 bis. rue N.-D. des 
Victoires, C. Thibault ; ■ Rembrandt, 
le génie solitaire », (Peinture et civili- 
sation), (projections). 

16 h 15, Musée des monuments 
français. A Proche ; «La sculpture 
rémoise dans ht deuxième moitié du 
XIII» siècle ». 

18 fa 30. Centre Georges Pompidou, 
-Antonio Ncgri et Spinoza sur le li- 
vre ■ L’anomalie sauvage- Puissance et 
pouvoir chez Spinoza ». 

18 h 30, 35-37, rue des Francs- 
Bourgeois. A Garïbaldi ; «Garibaldi 
et TEurope». (Maison de l'Europe), 
(projections). 

19 h, 62, rue Madame, -Paris au 
XVII 1» siècle », (Arcus). 

MARDI 1- MARS 

14 h30. CNJLM^ M. Acbe : .- Signi- 
fication et pouvoir de l’image», (gra- 
tuite). 

14 h 30, 62, rue Madame, » L’Art du 

Î rentier millénaire en Egypte », 
Arcus). 

14 b 30. 109. rue de Rivoli, 
M 1 »* Desrochea-Nobkscourt : «Karnak 


ou la vie des sanctuaires pharaoni- 
ques », (Le Monde et sut Histoire). 

19 b 30, 1. rue Victor-Cousin, Bache- 
lard, J.C. de Tyinowsld : - Une méde- 
cine qui considère l’homme global», 
(Université populaire de Paris). 

20 h 5. avenue de FOpéra, F. Lu- 
chaire : - La protection constitution- 
nelle des übertées», (Cercle républi- 
cain). 


(Publicité) 


«La Science Cbrêtieme: 
ce qu’elle est 
et ce qu’elle n’est pas» 

Un membre du Conseil 
des Conférences 
de la Science Chrétienne 
Betty Carson Fields, CS. 
traitera ce sujet 
dans sa conférence 
dimanche 27 fémer 1983 
en Anglais à 15 heures 
Traduction française 
à 16 h 30 

Hôtel Hilton international 
18, avenue de Suffira 
75015 Paris 

Entrée libre 

Qankrie usmcc pour ht jeunes .eafams 
Chacun en duucareuiemetB invité 
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MÉTÉOROLOGIE 




Évolution probable do temps en France 
entre le samedi 26 février i 0 beare et 
le dimanche 27 février à nmratt. 

Au sud d'une vaste zone depression- 
n&ire recouvrant l'est- Atlantique et les 
îles Britanniques, ta France est sur le 
trajectoire des perturbations océaniques 
qui se succèdent i intervalle de vingt- 
quatre a trente-six heures. 

Dimanche 27. - Le matin, des éclair- 
cies seront observées en toutes régions 
sauf l'ouest. Ce sera la période d’accal- 
mie entre la perturbation qui va afTecter 
tout l’est du pays samedi, et la nouvelle 
qui va aborder, dès la fin de nuit de 
samedi à dimanche, la Bretagne et la 
Normandie; 

Cette dernière perturbation sera très 
active, avec nuages nombreux, pluies 
abondantes et vents d’ouest modérés, 
puis assez forts. Aux alentours de midi, 
le mauvais temps touchera toutes les 
régions comprises entre l’Aquitaine et la 
Belgique, et gagnera le soir les Alpes, je 
Jura et les Vosges, en donnant des 
neiges à moyenne altitude. 

Les températures resteront élevées 
pour fat saison (i noter qu'au cours de (a 
nuit de vendredi i samedi il a été relevé 
ta minimao de 1 1 degrés, ce qui fait de 
cette nuit la plus douce jamais observée 
è Paris-Momsouris pour un mois de 
février). Elles s’échelonneront le matin 
entre 5 3 6 degrés dans le Nord et le 
Nord-Est. 7 à 8 degrés dans l’Ouest et le 
Sud-Ouest. 8 à 9 degrés dans le Midi, et 
l'après-midi 8 à 10 degrés dans le Nord. 
10 ft 12 degrés dans le Centre. 13 à 
14 degrés dans le Sud. 

La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était à Paris, le 
26 février à 7 heures, de 1 010.9 milli- 
bars, soit 758,2 millimètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximu m enregistré au cours 


CARNET 


PRÉVISIONS POUR LE 2* FÉVRIER A O HEURE (G.M.T.) 



de la journée du 25 février ; le second le 
minimum de la nuit du 25 au 
26 février) : 

Ajaccio, 12 et 8 degrés ; Biarritz. 19 
et 10 ; Bordeaux. 16 et 1 1 : Bourges, 
14 et 10,' Brest. ] 1 et 9 ; Caen. 9 et 8 ; 
Cherbourg. 9 et 6 ; Clermont-Ferrand. 
14 et 7 ; Dijon. 10 et 7 ; Grenoble, 9 
et 6; Lille. 6 et 2; Lyon, 9 et 8 : 
Marseille- Marignane. 8 et 6 ; Nancy, 8 
et 7; Nantes, 13 et 10; Nice-Côte 
d’Azur, 9 et 6 ; Paris- Le Bourget, 12 et 
9; Pau, 21 et 8; Perpignan, 14 et 10; 
Rennes. 14 et 10 ; Strasbourg. 3 et 3 ; 
Toura, 13 et II ; Toulouse, 14 et 10; 
Pointe-à-Pitre, 30 et 1 5. 

Températures relevées à l’étranger : 


Alger, 15 et 12 degrés ; Amsterdam, 9 
et 3 ; Athènes. 5 et - 2 ; Berlin, 6 et -3 ; 
Bonn, 7 et 4 ; Bruxelles, 6 et 4 ; 
Le Caire. 13 cl 5 ; <k$ Canaries, 22 
et 18 ; Copenhague, 4 et -4 ; Dakar. 30 
et 18; Djerbo. 17 et 8; Genève. 7 et 5; 
Jérusalem. 4 et 0 ; Lisbonne. 16 et II ; 
Londres, 8 et 5 ; Luxembourg, 5 et 4 ; 
Madrid, 15 et 10; Moscou. 1 et -I ; 
Nairobi. 27 et 1 3 ; New-York, 6 et 1 ; 
Paima-de-Majorquc, 17 et 12; Rome. 
12 et 4 ; StockhcÂm. 2 et —8 ; Tozeur, 
16 et 9; Tunis. 16 et 10. 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale.) 


Réceptions 


- M. Gcrardo Shamis. ambassadeur 
d'Argentine en France, a offert un 
déjeuner, le vendredi 25 février, à 
l’occasion du départ de deux ambassa- 
deurs, M. Flores de (a Pena. du Mexi- 
que, et M. Gregorio Ortega. de Cuba. 


Décès 


- M. et M® Hubert Clauscr. 

M. et M® Michel Bazenncrye et leurs 
enfants. 

M. et M® Eric Cia user et leurs 
eafaats, 

M. Sébastien Cia user, 

M* Constance Clauscr, 

M. et M" Pierre Jampolsky et leur 
fils. 

M. et M® Henri Cbable de la Héron- 
mère et leurs enfants. 

M. et M® Bernard Bazin et leurs 
enfants, 

ont la douleur de faire part dn décès 
subit de 

M. Xavier CLA USER, 
ancien élève de l’ENA, 
leur fils, frère, beau-frère et neveu, 
pieusement décédé le 18 février 1983. à 
Fige de vingt-huit ans à Paris. 

Priez pour lui. 

Le service religieux en l’église Notre- 
Dame -de-Grâcc de Passy aura liai le 
mardi 1* mars 1983. à 8 h 30. suivi de 
l’inhumation au cimetière de Meu vaines 
(Calvados). 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

5. rue François-Ponsard, 

75016 Paris. 


- M® Louis-Edmond Le maigre, 

M. et M® Bernard Lemaigre, 

Le docteur et M® Georges Sauvé, 

Leurs enfants et petits-enTams, 

Les familles parentes et alliées, 
ont la douleur de faire part du décès de 

M. Lotus-Edmond LEMAIGRE, 

ancien ingénieur 

des Manufactures de l’Etau 

président d’honneur 
du Carbone- Lorraine, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
survenu le 24 février 1983. â l’âge de 
soixante-dix-huit ans. 

La ceremonie religieuse sera célébrée 
le mardi 1" mars 1983. à 8 ta 30. en 
l’église Sainte-Cécile, 44. rue de l'Est, 
Boulogne-Billancourt. 

L'inhumation aura lieu 3 Bricnfm- 
sur-Arraançon. dans l'in limité. 

Cet avis tient lieu de faire-parL 

- M® Roger Ricault, 

M. et M® Michel Bourrieres et leurs 
eofanu. 

M. et M® Mark Goctzkc-Riczuli et 
leurs enfants. 

M. et M® Robert Ricault, leurs 
enfants et petits-enfants. 


M® Yvette Mil ville, ses enfants et 
petits-enfant», 

M. Marcel Déblayé, 

M® Jean Déblaye. 

M. et M® André Déblayé, leurs 
enfants et petits-enfants, 

M. et M® Thierry Deblay. 

Les familles Ricault, Déblaye et 
Ferrette, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Roger RICAULT, 

professeur, 

survenu subitement en son domicile, le 
24 février 1983. à Fâge de soixante-neuf 


La cérémonie religieuse aura lieu le 
mardi 1“ mars, à 10 h 30, en l'église 
Saint-Pierre du Gros-Caillou, rue SaLm- 
Dominique. à Paris-7 e . 

1 1-13, rue du Champ-de-Man, 

75007 Paris. 

4. Les Rochettes, 

385 10 Morestel. 

1 1, rue de VerneuiL 
75007 Paris. 


- M® Jacques Sc Manger, 

Ses enfants et petits-enfants. 

Sa famille, 

ont la douleur de faire part du décès de 
leur époux, père et grand-père, 

Jacques SCHLANGER, 

survenu à son domicile, le 25 février 
1983. 

Les obsèques ont lieu au cimetière de 
Bagneux. lundi 28 février, à 14 heures. 
Ni fleurs ni couronnes. 

64, boulevard SoulL, Paris- 1 2 e . 


— M. Jean Louis Wormser, 

Gérard Wonnser, 

Isabelle Wonnser, 

M. et M® Simon Lazard, ses parents, 
M. et M® Paul Coin beau et leurs 

enfants, 

M. André Wonnser, 

Vicomte et Vicomtesse Jean de 

Kerangat, 

M. et M® Marcel Wormser et leurs 
enfants. 

Sa sœur, ses beaux-frères et belles- 
sœurs, ses neveux et nièces, 
ont la grande douleur de faire part du 
décès de 

M® Jean Louis WORMSER, 
née Monique Lazard, 

survenu le 21 février ] 983. 

Les obsèques ont eu lieu dans l’inti- 
mité, le jeudi 24 février. 

4 bis, avenue Adrieu-Hcbrard, 

75016 Pari». 


Remerciements 


- Le I» février 1983, 

Roger ARRIGNON 

directeur de la photographie, 

nous quittait. 

U aurait eu soixante-quinze ans le 
25 février. 

Que soient ici remerc i és ccHea et ceux 

S oi. eu toutes circonstances, ont matri- 
esté leur constante amitié, donné leur 
sang en 1970 et témoigné de leur cha- 
grin lors de sa disparition ; les amis de la 

S.F.P, ceux du cinéma, mais aussi les 
médecins qui ont lutté avec efficacité et 
dévouement pour l’aider i vivre bien. 


Pins particulièrement MM. les pro- 
fesseurs Jean-Yves Neweu et Pierre 
Rondot, MM- les docteurs Jean-Pierre 
Marcantoni, Claude MeiseL Pierre 
Sevestrc, Jean Jaxtou et les équipes 
médicales des hôpitaux Laennec, Vaugi- 
rard (1970), Salpétrière, Sainte-Anne 
et Esquirol (1979). 


- M® Marcel BrugeroUe, très sensi- 
ble aux marques de sympathie que vous 
lui avez témoignées lors du décès de 
M. Pierre MORLAES, 
vous adresse ses sincères remerciements. 

— La famille de 

Bruno dn ROSELLE 
vous remercie d’avoir partagé son émo- 
tion par vos messages, vos fleurs ou 
votre présence, lots de ses obsèques. 


Anniversaires 

- Une pieuse pensée est demandée à 
ceux qui ont connu et aimé 

Michel LÉVY (X 70), 
décédé il y a déjà onze ans. 

- La famille de 
Jean-Jacques TGUBOUL, 

ingénieur électronicien, 
rappelle son souvenir k l 'occasion du 
deuxième anniversaire de sa disparition 
subito. 


Messes anniversaires 

- Un office sera cél&rc eu la crypte 
de Fégiise Saint-Gabriel, 5, rue des 
Pyrénées, Paris-20*. le jeudi 10 mars 
I9SJ,à 19 heures, i la mémoire de 

Jean Robert TliRON, 
directeur des services fiscaux 
de la Somme, 

décodé le 9 mars 1982. 


RADIOTÉLÉVISION 


Samedi 26 février 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 35 Série : Dallas. 

21 h 36 Droit de réponse. 

Emission de Miche] Pohc. 

« De deux choses l'unie • autour du Uvre d'B. Todd. sur 
las raisons qui nous poussent à choisir un candidat 

22 h 50 EtoÜes et todes : le cinéma africain. 
Magazine du cinéma de Frédéric Mitterrand. ■ ■ 

23 h 30 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 La nuit des Césars. 

RëaL : A. Tarta. 

Remise des Césars du cinéma fiançais, en direct du 
Rex. 

22 h 50 FHm : Tous les garçons s'appellent 
Patrick. 

FHm français de J.-L. Godard (1957), avec J.-C Brüdy, 
A. Colette, N. Berger (N.) . 

Un garçon drague successivement deux fûtes, sont 
savoir qu'elles sont amies et habitent ensemble 
Ce cotât métrage, intitulé aussi Charlotte et Véronique, 
est un exercice de style tris godardlen. sur une petite 
histoire écrite par.„ Eric Rohmer. 


23 h 15 . Journal 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Tous en se mbl e : Hqgues le Loup. 


21 

22 

22 

22 


Méfedramê,. d'après Ërekmaan-Chàtxna, cé*L- P. Ptao- 
cban, avec A. Pommai, M. Lefewre, M. Surfait, etc. 
h tO Série; Jadds MSandt - 
h W Journal. 

h 20 -Une rnhntta pour urra imaga VApb 
Yards. ■ .i' 
h 30 Mud-Oub. 

Festival de Pradess . Quintette de Morart. avec dort- 
nette. 

.FRANCE-CULTURE • "" 

20 h, « I>TÔT**e ém ItaSe *, de D. Ddome. ÀvecR. Vartc 

21 k -35, Disque*. “* . 

21 h 55 .'AdXfli.- 

22 h SjUftgêfcusit . 

FRANCE-MUSIQUE - ; . 

20 h 30, Concert - (eu. direct' du- Théâtre ‘des ' Champs- 
Elysées).: «Alboradadd graaoso » . de Jtxvd Sym- 
phonie espagnole »; .de îalo; <Sympbcôuc- en ré 
mineur», de Franck, par le Nouvel Orchestre pfaSbar- ' 
manque, dir.'E. Krinue ;saL P. f 

22 h 30, Nrt hyper-Manche pour j 


Dimanche 27 février 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


13 h 26 Série : Star Trek. 

14 h 30 Sports Dimanche (et à 16 h 10). 

19 h Le magazine de la semaine : sept sur sept. 

De J.-L. Buigat, E . Gilbert et F.-L. Bonlay. Football et 
politique ; Pitanguy : le Chirurgien du bonheur ; grand 
témoin ; J. Du lourd. 

20 h Journal. 

20 h 35 Film : Papillon. 

Film américain de F. -J. Schaffner (1973), avec 
S. McQueen, D. Hoffman, D. Gordon, A. . Zerbe. 
V.Jory. 

Les diverses tentatives d'évasion d'un Français sur- 
nommé - Papillon -, envoyé, pour meurtre, au bagne de 
Cayenne, où il fait la connaissance d'un faussaire qui 
devient son ami. 

Un film, parfaitement hollywoodien, ni de l'extraordi- 
naire succès de librairie des souvenirs d'Henri Char-, 
rière, ancien bagnard. Un producteur français en a été le 
maître d'œuvre. Steve McQueen et Dustin Hoffman sont 
convaincants. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Variétés : Chan te a- lo moi. 

De J.-F. Kahn. La chanson française 1943-1944. 

21 h 40 Série documentaire : Roule... routier- 
De F. Oall, réal. R. Shira. N» 7 : le Gabon. 

Dernier épisode de ce beau voyage que nous regrettons 
devoir se terminer. 

22 h 30 Concert magazine 

(en liaison avec France-musique). 

» Concerto champêtre pour clavecin et orchestre », de 
Poulenc, par l’Orchestre national de France, dir. 
Z. Macal, soL £. Chojnacka. clavecin. 

23 h Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 BOite aux lettres. 

Magazine littéraire de J. Garmn. 

Le témoin de la semaine sera Pierre-Jean Remy. 


MOTS CROISÉS 


21 h 35 JoumaL. 

21 h 56 Aspects du court métrame français.' "• 

. Jusque» auJen excfajsivemŒit, üciAjGmesy. „v 

22 h 30 Film : TheBeestof theCïty_ - 

FHm américain de Ch. Brxhnr <1932>, avec Vf. Hnston. 
J. Hariow, W. Ford. J, Herahah, D. Pettcnan (V.O. 
sous-titrée. N.). 

Un officier de police mène une guerre inlassable , contre 
la pègre, la corruption et tes avoceâs usant, de-procédés 
douteux pour défendre leursclientsprindoels. 

D’après un roman, de WJR. Bumett. une reconstitution 
de r Amérique des gangsters, à la fin de lapnhSdtSou. 
La police est à l'honneur dans ce film, inédit en France 
et dont le grand acteur Walter Hvszoa (père àù rftdisa- 
teùrfeei la vedette. 

Oh ■ Une-mlnutepourune image. ; . 

; 0 h 6 " Prélude é te nuit. • * 

Ravel, Pÿerné. avec G.. Dangain, clarinette, Koetner, 
piano. _ ... 

FRANCE-CULTURE ’>-<• “ : - 

17 h 30, Raacoa^aveeC hwiiiaga» 50. d*A- Bony. 

18 h 30, Ma mm trappe. 

19 h HL Le riafwn deadatenaa. 

28-h, AMncooovdbpokiebdst. 

28 h 40, Ateficr de création raittnplwnkpw Y - Parcours 
lobés -U. R. Maguire,’ J. Abrabams. 

23 k, Miriqim WrBu, ’ ; . 

FRANCE-MUSIQUE 

19. h, - ' Jazz tirent ^réasenibfetraiiCo^llemaDdde jazz. 

20 b, " IxrdaÉfèektoré.": ' 

28 h 38, Concert ^(dnméVla.aalle Pl^el àFaris, le 26 jan- 
vier 1983) : « Ser te ncht » Wagner: «Concextd paré 

' vk4on et -orchestre n» 3 » de^ Saint^aen» ;> Symphonie. 
2», de J. Brahms, par rOié te ne de Paris, dir. 
D. Baxenbdtm ;soüste :L Poznan, rioloo. 

22 h. 38, la’aft sër Fraacfr- MWqii î Coacert («n szmnl- 

' tanfavec Antd»e^ :>Coiibertoi 

vecin-et orohcstre » de Poulenc, par ; 

de France, «fir. Z. Mncal; soBstaz fe. Cbojn*cka, cEa- 
vedn. 23 h'15, EiAe-gmUemeta :0 h 5, Un-coocert des 
oongagnoo» de Davtd:reqvres deSdtnmann . 

(Pour le détail des programmes se -rapporter au Monde 
1903.)- ... 


Dimanche daté 20/22. 


PROBLÈME N° 3394 
HORIZONTALEMENT . 

I. La galerie des ancêtres. Travaillent en jouant — IL. Bâtiment statique 
de la flotte. S’abîme parfois dans une cataracte. ~ 111'. Cest en dehors des 
périodes de repos qu’il prend le temps de souffler, limite allégorique d'une 
descente d'estomac. 

- IV. Le prince des 12345678 9 10 11 12 13 14 35 

oedipes. Femme qui 
peut vous soûler 
sans vous donner 
l'ivresse. Voisine du 
délire. - V. Note. 

Maurice « cheva- 
let». Partie d’une 
pièce séparée par un 
rideau. - VI. Pointe 
accommodée i la 
sauce piquante. 

Stade de maturité 
pour une demoiselle 
légère. - VII. Re- 
hausse la saveur 
d’un épigramme 
d’agneau ou litté- 
raire. Disposition 
avec laquelle cha- 
cun est censé trou- 
ver la bonne place. 

Préposition. - VIII. Correcteur ou 
corrupteur. PcrsonneL VQle d'Italie. 

— IX. Essences dont on tire de 
HuiDe. Se recueille souvent dans un 
endroit où l'on va se recueillir. — X. 

Bronze ur égyptien. Goupilla à ia 
manière d'un goupü. Vieille flambée 
ayant jeté plus «Tun froid. - XL Fiè- 
vre délirante provoquée par une cer- 
taine coqueluche. N'allait jamais au 
feu sans sa flamme. - XII. Traite- 
ment réservé aux porcs et aux co- 
chons de payants. Personnel. - 

XIII. Attention !. Bon règne. — 

XIV. Signe de notation musicale. 

Ne vont au front qu’après la vic- 
toire. - XV. La gauche et la droite 
d’unè autorité présidentielle. Positif. 



VERTICALEMENT 
l. Evocatrices-de chai et rasades. 
Une que visent les minets et queles 
tapettes tentent de séduire. Cri de 
guerre des volontaires de FAh-lf. 

2. Douceur au singulier, aigreurs au 
plurieL Pensées florissant dans les 
jardins tfAcadémos 
brité de ses «vaux.» n'a d’égale que 
celle de ses porcs. Pied maimT’re- 
mière partie du nom dVm réforma- 
teur suédois. - 4. Celui qu'elle a ' 
trompé lm réserve üue cwrection. 
Article étranger. Inonde toute la' 
surface du globe. - 5. Trait circoos - • 
crit dans un trait. -Symbole d'une au- 
torité exclusive. X>ont Tavenir est 
plutôt limité. ~ 6. Adam qoaÂdérait 


sons 'doute Eve comme teûe. — ï. 
Entourées -de membres; affectueux 
ou oppressifs^' Ouvre le secret ou Te. 
secrétaire: - 8L Premier et deuxième 
■dans . Tordre de classement- Tombe 
sur scène au deriner acte. — 9. Ses 
traîtres sont ceux'- qui n’ont - pas . 
changé d’opinion 4 temps. Casseur, 
ou dÜÎIdfc! à casser. - lO. La" cor- _ 
rection exige' qu'ils se présentent en 
tête. Frère de lait ^c»daire. On ris- 
que évidennnent pas de mourir de 
rire quand ils sont rasants. •- 11. - 
Sonunité. de. faccadémie oramnan- - 
dant tous k».metnbres^ Vers latin. 
Point de dhute^ d’nne affinre^ mal 
conclue. Nfilieu pour milieu, — 12. ^ 
Fracture dé côte^ Toujours pfët à ' 
von? incendier qbaixi on brfile .un 
féal Faire le lézard sur Ta plage est, 
s’éreinter le long descours. — I3.Tn- ' 
dicalenr de vitesse. Ûn verre 
fit quandiTestiüt^Ltmgue unité 
chroQologiqiie. — t4.Taçbndepc6er 

tes choses: Allie l’adresse à ila rapi-- 
dhé. De stin cantal il en ‘fait an pé- - 
cht Péiwmnàl r^TlS. En France. 
CharinentrOÙ épouyantenL. 


So*atk»dnproWèmeB°3393 

Horïiofùaltmenl 

■ ■ ''i:;F!aniatein.’~ — 

IIL RLTptère_ - XV. Accolade. - 
V. Sàt Alésé. — VJ. Illumimr. — 
VÏL’TcL AT. Ro. - YlIL Emeute. 
VS; - VL Sér^ Jbô. -’ X Âîté* 

ntiez. " • ; ' ■ • 

: - Vertiatiémau ■_ ■ 

. l. Puarite».'-'. 2- Àiàferienieat. 
.- B. Na ÇîQer. — 4. Tcm.' TJvée.'— 
5.Acdanraîîoo.— 6-Létâlitc.Lu.'— 
.7; Edea. . Lee. > 8.-' Réserve. 
'9.Sue.Eroti&I 1 T " ^ = - 

■ < guywxxitv- . ' 




Là groncfe ferre rfAntiçpppme Mdy à (a vèoeww Ç "SffiSlè 
■. formule , est de cdmbeéireq h fois fe’Séwe ri la douleur . 
Anh^fippme nouvelle forrriuhi^e'Anlignppim. 
.AHerwnaceinédkxmeniconiienf dB-r«qpnn& 

Ajs cfutisation atolongêe sans avis méekot 
Chez voire phonmocien. •- , • 

WBCWUOM5 CUTI Ugrr 1 ai suf 
/swp^cfreitft-wsArJrwNaj •" ' - 
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Economie 

; Forte hausse des P r ' x de détail en janvier : + 0,9 % 


Le déficit du commerce extérieur 


La hausse des prix de détail a de 
non veau été forte en France en jan- 
vier rhjdïce calculé. par l'INSEE 
ayant atteint 333,2 contre 330,1 en 
décembre, sur la base 200' en 1970, 
soit une augmentation de 0,9 %. En 
un an (janvier 1983 comparé à jan- 
vier 1982), b haussé 'dès prix est de 
9,6 %- Mais, en rythme annuel cal- 
culé sur tes trois derniers mois -connu 
(novembre et décembre 1982, jan- 
vier 1983), la hausse a de nouveau 
dépassé — nettement — la barre des 
10%, avec 11,7%. 

• Produits alimentaires, — Les 
prixdes 'produits alimentaires ont 


progressé de 0,7 % en un nw>fc (jan- 
1983 par rapport à décembre 
1982), les produits de la pêche 
.(+. 1,4 %) et cens des boissons non 
alcoolisées (+ 2,2 %) augmentant le 
plus, avec ceux des volailles et ceux 
de la viande de boucherie 
(+0,9%). 

• Produits manufacturés. — La 
hausse la moins forte en un mois est 
umegïstrôe dans les produits manu- 
facturés (+0,4 %), l’ensemble du 
poste habillement et textiles ne pro- 
gressant, en. janvier par rapport à dé- 
cembre, que de 0,5 %. 


• Services. - Les prix des ser- 
««s se sont accrus de 2 % en jan- 
vier par rapport à décembre. Les 
augmentations les plus fortes sont 
‘^ ans 1®* logements 
t\a\ les services de santé 
(+2 %), les transports publics 
2,1 %) et les hôtels, cafés res- 
taurants (+ 2 %). 

Commentant ces résultats de jan- 
vier, le ministère de l’économie et 
des finances indique que la progres- 
sion enregistrée par les services 
privés s’explique • par une répercus - 
sion rapide des augmentations auto- 
risées. puisque, à la différence des 


autres secteurs, il n'y a pas de délai 
de commercialisation 

« En février et mars, certains 
chefs de hausse groupés en Janvier 
ne devraient plus exercer leurs ef- 
fets », note le communiqué du mi- 
nistère ; i cela doit s'ajouter la 
baisse des produits pétroliers doit 
les effets nom pas été pleinement 
répercutés dans l'indice de janvier. 
Tout en soulignant que Pcffet collec- 
tif doit être poursuivi, le ministère 
de l'économie et des finances consi- 
dère que les « résultats obtenus en 
matière de lutte contre le chômage 
et de réduction de l’Inflation consti- 
tuent une étape encourageante ». 


en données brutes et 9,58 irilairis de francs 


Le vrai poids des chiffres L'indice du coût de la vie à l'étranger 


r U. . . 

: - 

t- . . ^ 


(Suite de la première page.) 

On pourrait continuer le raison- 
nement avec les résultats du com- 
merce extérieur, même si ceux-ci 
sont plus vrais dans leurs appa- 
rences que les indices des prix. 

Le déséquilibre de notre ba- 
lance . commerciale traduit -une 
compétitivité insuffisante ,dç no- 
tre industrie par rapport aux in- 
dustries étrangères, soit que nous 
produisions trop cher, sent que 
nous produisions trop peu, soit 
que nous soyons carrément ab- 
sents sur certains marchés. H est 
Inquiétant que, après avoir remis 
par deux fois le compteur à zéro, 
à Foccasion 'des deux dévaluations 
du franc par rapport au deutseb- 
marfc, notre commerce . avec la 


R-F.A. continue d’être large ment 
déficitaire. 

A ‘ l’évidence, nos coDts aug- 
mentent trop rapidement. Le gou- 
vernement l’a reconnu en blo- 
quant les salaires, puis en les 
encadrant, en s'engageant aussi à 
arrêter la progression des charges 
fiscales et sociales. Si cette politi- 
que est maintenue, elle ne pro- 
duira .ses effets que dans un ou 
deux ans. Les revers actuels ne si- 
gnifient donc pas du tout que l’ac- 
tion engagée dans ces domain»»» 
nous mène à l’impasse. Bien au 
contraire. Sur la matière, il s’agit 
d’une bonne politique. do n te 
le bât blesse-t-il ailleurs. 

ALAIN VERNHOLES. 


Le consommateur français 
interpellé dans ses choix 


(Suite de la première page. ) 

La baisse potentielle du prix du 
pétrole apporte- un répit qui. doit 
désormais se conjuguer avec une 
orientation naturelle des disponi- 
bilités des ménages vers les réali- 
sations industrielles. Même si, 
dans de multiples secteurs com- 
merciaux, l’année 1983 doit conti- 
nuer, de réfléte r des insuffisances 
héritées du passé, ou des tensions, 
celle-ci devrait enregistrer un 
changement profond des compor- 
tements et des moyens. A 

Nos grands partenaires écono- 
miques — européens, américains 
et japonais — doivent comprendre 
qu’un accord global est néces- 


saire, couvrant la monnaie comme 
la stratégie et la modération corn- 
merciale. 

L’organisation de nos rapports 
internationaux, la réanimation in- 
dustrielle, la pugnacité commer- 
ciale, la solidarité des consomma- 
teurs, sont donc à l’ordre du jour.' 
Le déficit du mois de janvier se- 
rait préoccupant si la conviction 
s’établissait que rien n’est entre- 
pris sur ces plans. Le rassemble- 
ment de l’action collective, natio- 
nale, est d’aniant plus aisé qu'il 
est aujourd’hui nécessaire, possi- 
ble et déjà entrepris. 

MICHEL JOBERT. 


* Si f avais été premier ministre, 
je n’aurais pas dit les choses comme 
if. Mauroy ». a déclaré, le 25 fé- 
vrier, M. André Bergen», en com- 
mentant les récentes déclarations té- 
lévisées du chef dn gouvernement. 
* Je rêve d'une démocratie, a-t-3 
ajouté, avec des gouvernements ex- 
pliquant aux citoyennes et aux ci- 
toyens la réalité des choses, les ai- 
dant à former leur Jugement. Il faux 
toujours dire la vérité » S'expri- 
mant devant la presse, le secrétaire 
général de F.O. a souligné son ac- 
cord avec le Conseil des impôts sur 
le risque qu'entraînerait une majora- 
tion de b T.V.A., invitant les mem- 
bres du g ouvernem ent m favorables 
à 1‘ utilisation de l’augmentation de 
la T. KA pour financer la protec- 
tion sociale collective »4y • réflé- 
chir à deux fois ». 

M. Bergen», qui sera reçu le 
10 mais par M. Mauroy, a réaf- 
firmé,, à propos de l'éventualité d'un 
deuxieme plan' de rigueur.* » On ne 
peut pas aller au-delà sur le plan 
des rémunérations. • Corrigeant le 
chiffre qu’il avait avancé quant an 
déficit de la sécurité sociale — il 


s’agit bien de 20 milliards en déficit 
cumulé à la fin 1983, — indiquant 
qu’au 30 décembre 1982 le déficit 
de rUNEDIC était de 6,4 milliards, 
il s’est interrogé : « Jusqu'où veut- 
on être garanti contre tout par rap- 
port au pouvoir d’achat direct ? » 
Citant une note des groupes soda- 
listes d’entreprises sur 1*« entrisme • 
du R-P.R- au sein de F.O., M. Ber- 
geron a répliqué : » Je n’accepte pas 
ce genre de commentaires. Nous ne 
demandons pas aux gens leurs opi- 
nions politiques. (—) Je ne catalo- 
gue pas les gpns en bons ou en mau- 
vais. suivant qu’ils sont au R.P.R. 
ou au P.S. Personne ne me reproche 
à F.O. d’être socialiste Mais je res- 
pecte ceux qui sont HP. R. • 

A-propos des conflits de l’automo- 
bile, «ans vouloir "Jouer le mata- 
dor e». le secrétaire général de F.O. 
a souligné : « Nous sommes atta- 
chés au droit de grève, mais nous 
sommes aussi pour le respect de la 
liberté du travail Si on ne respecte 
pas un minimum de règles, alors on 
donnera aux minorités un pouvoir 
exorbitant qu’on ne pourra pas ac- 
cepter. • ... - 


Après dix mois d'occupation, 
les grévistes de Penarroya 
obtiennent la création d'une SCOOP 


De notre corresp ondant 

Aubenes. - Après quatre jours de 
discussions à Fans entre les mineurs 
CG.T. et la direction de la Penar- 
roya, un accord vient mettre fin à un 
conf lit social qui durait depuis dix 
mois et à l'occupation, par les mi- 
neurs C.G.TU des mines de plomb 
argentifères de Largentière. . 

Aux termes de cet accord, dans 
lequel Matignon a pesé d’an poids 
particulier, les trente-cinq derniers 
mineurs en lutte quitteront, le 
2 mars, les installations minières 
qu’ils occupent depuis le l tf jan- 
vier 1982 et les rem e tt ro nt à la Pe- 
narroya. Cette dernière remettra à 
son tour, dans un délai de quelques 
semaines, les locaux nécessai r es à la 
constitution et à la brame marché 
d’une société coopérative ouvrière 


de production qui rassemblera tous 
les mineurs grévistes et le personnel 
technique dont ils pourront s’entou- 
rer. 

Cette société,- grâce à ane forte 
participation financière de la Penar- 
roya. s’occupera de tous les travaux 
de fermeture de la mine, de la sécu- 
rité matérielle sur le site, de la 
conservation des - moyens permettant 
la reprise des extractions < lorsque 
les conditions économiques et poli- 
tiques le permettront ». De plus, la 
SCOOP créera une branche de gé- 
nie civil et favorisera l'implantation 
d’industries nouvelles et d'activités 
diverses. » C’est la première coopé- 
rative ouvrière minière qui vient 
d'être créée », ont précisé les respon- 
sables CG.T. . . . , 

ANDRE GRIFFON. 

( Lire page IV du Monde Diman- 
che un reportage sur la lutte des.mi- 
neurs de Largentière.) 


• Etats-Unis : + 0,2 % 

L’indice du coût de la vie a aug- 
menté de 0,2 %, en janvier, aux 
Etats-Unis. Encore cet indice inclut- 
il désormais un nouveau mode de 
calcul pour le coût du logement cane 
i lequel la hausse des prix n’aurait été 
I que de 0,1 %. En un an, les prix 
n’ont augmenté que de 3,8 % aux 
I Etats-Unis (3,6 % au regard de l'an- 
cien indice). La Hmu«a sensible des 
coûts du logement et une légère pro- 
I gression des prix des produits aü- 
I me maires en janvier n’ont été que 
| partiellement compensées par la 
baisse des prix des produits pétro- 
liers. 

1 • Japon : + 0,2 % 

Les prix à la consommation au Ja- 
pon ont augmenté de 0 2 % en jan- 
; vier, ce qui représente nue hausse de 

2 % en un an, selon l’indice provi- 
soire publié le 25 février à Tokyo. 
La hausse mensuelle reflète l'aug- 
mentation des produits frais pendant 
les mois d’hiver. 

• C.E.E. s + 0,7% 

L’indice des prix à la consomma- 
tion dans la C-E.E. a augmenté de 


0,7 % en janvier, par rapport à dé- 
cembre 1982, selon les statistiques 
communautaires publiées le 25 fé- 
vrier. Les taux d’accroissement les 
plus frais ont été enregistrés en Ita- 
lie (+1,4 %). Belgique et Luxem- 
bourg (+ 1,2 %). et France 
(+ 0,9 %). En revanche, la hausse 
des prix s’est nettement ralentie en 
Grèce (+ 0,8 %), demeure limitée 
en R.F.A. ( + 0,2 %) et en Grande- 
Bretagne (+ 0.1 %). et a été nulle 
aux Pays-Bas. Sur douze mois, la 
hausse dans la C.E.E. s’établit à i 
9,1%. 

• L’indice trimestriel de la pro- \ 
duction industrielle en France (plus 
fiable que l’indice mensuel fnnîc pu- | 
blié avec beaucoup de retard) s’est 
inscrit — après correction des varia- i 
tions saisonnières - à 129 au trot- ! 
sième trimestre sur la base 100 en . 
1970 ce qui traduit tue baisse de 
2^ %. En un an (troisième trimestre 
1982 comparé au troisième trimes- 
tre 1981, la baisse est de 3 %. Elle 
est le fait aussi bien de J’éneigie (- 
6,3 % en un an), que des biens in- 
termédiaires (-4,1 %) et des biens 
d'équipement (-6,5 %). Seule la 
production des biens de consomma- 
tion a augmenté (+ 2J2 %). 


Le déficit du commerce extérieur 
fiançais s’est de nouveau beaucoup 
aggr avé en janvier, après trois mois 
de relative aocalmie. Au cours du 
premier mois de cette année, les im- 
porta t tous se sont élevées à 
62,48 milliards de francs (-5,4% 
en un mois) et les exportations à 
50.9 milliards de francs (— 13.9% 
en un mois). Le déficit a atteint 
11,5 mi lli ar ds de francs, chiffre le 
plus élevé depuis septembre 1 982, et 
le taux de couverture des achats par 
les ventes 81,5 %. Sur un an (janvier 
1983 comparé à janvier 1982) les 
importations augmentent de 15,2 % 
en valeur et les exportations 
de 123%. 

Si l’on considère les chiffres cor- 
rigés des variations saisonnières, on 
voit que les importations ont atteint 
65,37 milliards de francs {+ 6,1 % 
en un mois) et les exportations 
55,8 milliards de francs (+ 0,6 % en 
on mois). Le déficit est donc moins 
élevé qu’en données brutes 
(— 9,58 milliards de francs) mais 
n’en demeure pas moins le plus 
lourd depuis quatre mois. En un an, 
les achats à l'étranger augmentent 
de 12,5% en valeur et tes ventes 
de 8,7%. 

Les causes de cette détérioration 
sont à trouver du côté des importa- 
tions de produits énergétiques 
(charbon, gaz, pétrole brut) , dont la 
facture s'alourdit de 1,9 milliard de 
francs, le déficit atteignant 1 5,7 mil- 
liards de francs (mais cette même 
facture avait diminué de 3 milliards 
de francs en décembre) . Hile s'expli- 
que aussi par d'importants achats de 
métaux, et par une croissance sensi- 
ble des achats de produits chimi- 
ques. Le niveau des importations de 
biens de consommation et de maté- 
riel électro-ménager reste très élevé. 


Par zone, notre déficit sur les Etats- 
Unis (2,6 milliards de francs) et le 
Japon (1,2 milliard de francs) est en 
augmentation de I milliard dans le 
premier cas et de 200 millions dans 
1e second. 

Côté positif. * la balance des 
échanges agro-alimentaires 
(+ 1,87 milliard de francs) s’amé- 
liore très fortement par rapport à dé- 
cembre (+ 500 millions de francs) ; 
te solde automobile est positif de 
1,9 milliard de francs soit 360 mil- 
lions de plus qu’en décembre. Dans 
le domaine des biens d'équipement 
professionnel, on enregistre la vente 
de deux A ï r b u s et de quatre FaF 
con - 50 ainsi que des ventes impor- 
tantes de matériel de forage et d’ex- 
ploitation pétrolière. 

EXCÉDENT DE U BALANCE 
COMMERCIALE ALLEMANDE 
EN JANVIER: 2,7 MILLIARDS 
DE DEUTSCHEMARKS 

La balance commerciale de la 
ILF.A- a enregistré un excédent de 
2,7 mil liards de deutschemarks en 
janvier. En décembre, l’excédent 
avait atteint 6,4 milliards de 
deutschemarks, et 1,1 milliar d de 
deutschemarks en 1 982. 

En janvier, les exportations de la 
R. FA. ont atteint 32,3 milliards de 
deutschemarks (— 15 % par rapport 
à décembre), et les importations 
29,6 milliards de francs (- 6,3 %). 

La balance des paiements cou- 
rants a été équilibrée après avoir dé- 
gagé un excédent de 5 j milliards de 
deutschemarks en décembre 
(- 2,9 milliards de deutschemarks 
en janvier 1981). 


Le Canada et le rêve Pacifique 


: . LE DEBAT. SUR LA RIGUEUR 

én ne petit pas aller au-deià de ce qui a été fait 

déclare M. André Bergeron (F.O.) 


Partagé 

entre son attirance 
vers le Japon 

et b pesanteur industrielle 
des Etats-Unis, . 
b Canada - ’ 
cherche une stratégie 
et un destin économiques. 
Pour sa part, b premier Minis- 
tre de P Ontario AL Davis, ef- 
fectua b semaine prochaine 
une visite offkdePe en Europe 
(Francs, Belgique, Grande- 
Bretagne). 


Le Canada compte dix pro- 
vinces et cinq cent mille lacs. Sur 
une carte, après l’émiettement des 
quatre provinces maritimes, l'éta- 
lement du Québec et de l'Ontario, 
les quatre Etats de l’Ouest se 
dressent verticaux comme autant 
de tours coiffées par les territoires 
du Nord et du Yukon. Immense 
pays, le deuxième du monde, près 
de vingt fois pins grand que la 
.France, où au désordre de la 
conquête a succédé une géométrie 
de l’espace qu’accentuent le da- 
mier des routes et le trait du rail. 

Pays partout troué de bleu par 
l’eau, que bordent trois océans et 
qui repose sur les cinq mille kilo- 
mètres de frontière avec les Etats- 
Unis. Epine dorsale du développe- 
ment, la frontière n’a qu’tue 
signification potitique : dans ce 
pays éclaté, qui regarde de plus 
en plus vers le Pacifique, le dialo- 
gue Nord-Sud l’emporte souvent 
sur les liens Est-Ouest. Ainsi le 
Canada pourrait tourner davan- 
tage le dos à l’Europe, lié comme 
on siamois & son voisin méridional 
et attiré par son vis-à-vis d’outre- 
océan, le Japon. . 

Niagara 

Cette emprise dn sud et cette 
I dérive vers l’ouest marquent clai- 
rement la géographie économique 
du pays. Toutes les grandes villes 
canadiennes, sauf Edmonton, 
dans l’ Alberta, sont à moins d’une 
demi-heure d’hélicoptère de la 
frontière, et elles copient dans 
Jear silhouette les cités améri- 
caines. Comme des bouquets plus 
ou moins serrés, plus ou moins 
fournis, tes gratte-ciel banalisent 
le paysage urbain. 

Sur les bords du lac Ontario, te 
centre de Toronto apparaît 
comme une réplique provinciale 
de Manhattan. Dans la nuit, les 
immeubles se transforment en ru- 
ches de lumière. On ne fait guère 
d'économies d’électricité en ce 


pays pétrolier. Le Canada est fier 
de ses richesses naturelles comme 
de ses prouesses techniques. Aux 
chutes du Niagara, qu’à partage 
entre autres biens avec les Etats- 
Unis — la robe rouge de Marilyn, 

— répond comme un reflet la tour 
la plus haute du monde. Une mu- 
raille d’eau de SS mètres, une 
lance de béton de 553 mètres. 

Farts de ses trois millions d’ha- 
bitants, 1e Grand Toronto se veut 

— il l'est — la capitale économi- 
que du pays. Ville debout, elle est 
aussi souterraine, abritant dans 
des galeries — froid oblige — de 
multiples commerces. Centre fi- 
nancier, Toronto possède une 
Bourse des valeurs très active, la 
deuxième du continent américain, 
qui vient une nouvelle fois de 
changer de peau. 

Le changement est aussi à l’or- 
dre du jour dans l’Ontario, alors 
même qu’une commission royale 
vient d’être nommée pour réflé- 
chir à l’avenir économique du 
pays. Frappée par la crise dans ses 
branches traditionnelles, comme 
l’automobile, la province, où vit 
plus d'un Canadien sur trois et 
qui représente la moitié de l’in- 
dustrie nationale, est à la recher- 
che de nouvelles directions secto- 
rielles et géographiques. 

L'eau vive 

Six centres de technologie ont 
été créés et les dirigeants provin- 
ciaux pensent en termes de 
recherche-développement, tout en 
songeant au Proche-Orient et au 
Pacifique. On envie la Silicon 
Valley et on espère tes capitaux 
de Hongkong. A l’image du Ca- 
nada, l’Ontario est soumis à 
l’épreuve de la récession, que ren- 
dent plus aigue la faiblesse de la 
productivité et une perte d’agres- 
sivité commerciale. 

A trois heures de vol, l’opti- 
misme du Saskatchewan — l’eau 
vive, en traduction de l’indien - 
fait contraste avec l’inquétude on- 
tarienne. Beauce infime, à perte 
de vue, à perte de vie, cette pro- 
vince veut, depuis la victoire élec- 
torale des conservateurs et sous la 
conduite de son fringant premier 
ministre, retrouver l’esprit de 
conquête. - Nous refusons de 
participer à la récession», af- 
firme avec force M. Grant De- 
vine. 

Le Saskatchewan souffre en 
tout cas moins de la crise que le 
reste du Canada, grâce à ses 
champs de blé. Dans leurs exploi- 
tations de mille hectares, les fer- 
miers évoquent peut-être 


l'Ukraine, dont beaucoup sont 
issus; mais, plutôt que de se 
consacrer à l'art de la veillée, 
nombreux sont ceux qui vont en 
Californie pour échapper à un hi- 
ver quelque peu rigoureux - par- 
fois — 30®. Cependant, te blé. c’est 
encore la Russie qui en achète de 
grandes quantités. 

La province ne veut pas être 
seulement le grenier du Canada. 
Prônant l'initiative privée, affi- 
chant un capitalisme sans com- 
plexe, ses dirigeants se procla- 
ment ouverts aux affaires. Il leur 
paraît loin le temps où dans leur 
capitale, Regina, on creusait un 
lac artificiel pour employer les 
chômeurs de la grande dépres- 
sion. Seuls les Indiens semblent 
oubliés, malgré un regroupement 
des tribus pour faciliter leur déve- 
loppement éconimiquc. Songent- 
ils, eux qui poursuivent les proies 
du dehors, aux ressources cachées 
sous la terre : potasse, charbon, 
uranium, pétrole ? 

Le pétrole a donné le vertige à 
la province voisine, l'Alberta, 
comme autrefois l'or du Klondike. 
La principale ville, Calgary, en a 
subi l'électrochoc, bourgeonnant 
en gratte-ciel. Dans les rues li- 
néaires, les pétroliers croisent les 
éleveurs, souvent taillés sur le 
même massif modèle et portant 
l'identique large chapeau de feu- 
tre. Actuellement les bars sont 
plus calmes. En raison du ralentis- 
sement mondial et du fléchisse- 
ment du prix du brut, la fièvre est 
tombée. Des plates-formes ont été 
déménagées vers tes Etats-Unis, 
des projets arrêtés. La province 
est un peu en veilleuse. 

Extrêmes 

• Calgary is still busy », affir- 
ment toutefois les hommes d’af- 
faires à l’allure texane. Le triom- 
phalisme n’est pourtant plus de 
saison, même si un certain « ma- 
chisme » continue à bien se por- 
ter. Contraste avec les boutiques 
de chemises à carreaux et de 
bottes : te musée de la ville pré- 
sentait une exposition de Judy 
Chicago, « The Dinner Party », 
consacrée à la gloire des femmes. 

L’Ouest reste toujours l'Ouest 
malgré tout, avec son côté pion- 
nier. On cultive, non loin, le type 
bûcheron ou mineur. Ainsi dans 
les Rocheuses, à grand renfort de 
camions, pelleteuses, décapeuses 
ou autres engins gratteurs est 
creusée une très grande mine de 
charbon à ciel ouvert. Les Char- 
bonnages de France ont planté 
leur drapeau, mais 1e principal 
partenaire dans ce gigantesque 


chantier est le Japon. Car les ex- 
trêmes se rejoignent : au bout du 
rail à la pointe occidentale du Ca- 
nada on rencontre l'Orient. 

Cent mille Chinois vivent, dit- 
on. à Vancouver dans la 
Colombie-Britannique, descen- 
dant de ceux qui, à la fin du 
XIX e siècle, posèrent les traverses 
du chemin de fer transcaoadïen. 
Et cette communauté peut s’enri- 
chir en nombre et en argent, 
compte tenu de l'avenir incertain 
de Hongkong. De toute façon les 
liens avec l’Asie, déjà fondés sur 
le bois et sur le charbon — qui 
font de Vancouver le deuxième 
port en tonnage d’Amérique — 
vont se renforcer. 

Le long de la baie, que domi- 
nent les Rocheuses crêtées de 
blanc, les financiers guettent la 
reprise de l’activité mondiale dont 
dépend le rythme du port. En at- 
tendant, tes autorités de la pro- 
vince se préoccupent de favoriser 
les technologies de pointe au sein 
de fondations et préparent l’Expo- 
sition internationale de 1986. 

Trois ans avant Paris, Vancou- 
ver fêtera ainsi son centième anni- 
versaire ; mais l'exposition - une 
trentaine de pays dont la France, 
ont déjà annoncé leur participa- 
tion — sera consacrée aux trans- 
ports et aux communications. 
« L’homme en mouvement », tut 
beau thème pour le Canada, où la 
mobilité tient lieu paradoxale- 
ment de ciment. 

Dans ce pays qui a grandi trop 
vite, mais qui est deux fois moins 
peuplé que la France, la cohésion 
est loin d’être assurée que peut 
encore affaiblir la crise. D’un côté 
l' Ontario semble se rapprocher du 
Québec en proie à des difficultés 
comparables; de l’autre les qua- 
tre provinces de l'Ouest remettent 
plus ou moins en cause la tutelle 
d'Ottawa. 

Avec une industrie contrôlée 
par les États-Unis, le Canada n'a 
pas jusqu’à présent une réelle 
identité. Certains souhaitent d’ail- 
leurs qu'à titre symbolique sa 
monnaie perde te nom de dollar 
canadien. Pays ruban — 500 kilo- 
mètres au nord de la frontière 
l’économie prend fin. — le Canada 
manque de stratégie et peut-être 
d’âme. Le rêve Pacifique peut-il 
souder un quasi-continent à peine 
sorti de l’adolescence et lui don- 
ner un destin économique ? 

MICHEL BOYER. 

♦ Lire également les articles pnUics 
dans Le Monde daté 9 et 10 janvier 
1983. 
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Crédits - Changes - Grands marchés 


L’euromarché 


Les devises et l’or 


Une formule originale du Crédit national Surprenante fermeté du dollar 

_ _ . . . .ti a . • /AA > AAA _ _ J. 


Londres. - Le montant de l'euro- 
crédit bancaire du royaume de 
Suède a pu être augmenté de 500 
millions de dollars, pour être porté à 
1-5 milliard de dollars. Ce beau ré- 
sultat, obtenu en l'espace d'une se- 
maine, n’est toutefois pas en lui- 
même le plus surprenant. En effet, 
on ne s’attendait pas que les établis- 
sements bancaires européens sous- 
crivent aussi massivement et rapide- 
ment à l'emprunt suédois. 

Du coup, le taux d'intérêt des 
deux tiers du crédit sera basé sur le 
taux interbancaire offert â Londres 
sur les dépôts à court terme en euro- 
dollars, le fameux Libor. Seul le 
tiers restant sera soumis au taux de 
base bancaire en vigueur aux États- 
Unis, qui pour l'instant est plus oné- 
reux que le Libor. 

Le royaume suédois avait, au 
cours des deux années précédentes, 
délaissé l'euromarché, ayant préféré 
emprunter directement en dollars 
aux États-Unis mêmes. Les euroban- 
ques ont donc été ravies du retoar 
suédois, parce que les bons débiteurs 
sont, de nos jours, de plus en plus 
rares. La chaleur de l'euro-accuei] 
réservé à la Suède est un encourage- 
ment pour les autres pays européens 
industrialisés à la recherche de capi- 
taux internationaux. Contrairement 
à ce qu'on avait pu craindre durant 
le dernier trimestre de l’an dernier, 
üs n’ont pas entièrement disparu et 
sont toujours présents pour financer 
les nations dont la crédibilité finan- 
cière et économique reste bonne. 

Pour l'instant, la plupart des em- 
prunteurs français du secteur public 
préfèrent lever des fonds par le tru- 
chement d'émission euro- 
obligataires à taux d’intérêt fixes, 
plutôt qu'au travers d’eurocrédits 
bancaires à taux d’intérêt variables. 
Le Crédit national, qui recherche 
200 millions d’ECU a, pour sa part 
choisi une formule originale qui 
combine les deux techniques. Son 
opération, qui devrait voir le jour 
durant la deuxième partie du mois 
de mars, s'appuiera initialement sur 
un eurocrédit qui, par la suite, sera 
progressivement transformé en euro- 
obligations. 

Le prêt bancaire, d'une durée de 
cinq ans, sera doté d'un intérêt va- 
riable. qui sera l'addition, au taux 
interbancaire offert sur les dépôts à 
trois mois en ÉCUs, d’une marge de 
0,375 % durant les trois premières 
années, et de 0,50 % pendant les 
deux dernières. Ultérieurement, les 
banques impliquées dans la direc- 
tion de la transaction se verront of- 
frir la possibilité de convertir leurs 
participations dans le crédit en plu- 
sieurs émissions euro-obligataires, ce 
qui devrait permettre au Crédit na- 


tional d'obtenir en bout de course, 
des capitaux à dix ans. 

La durée et les taux d’intérêt fixe 
de chacune des euro-émissions de 
conversion seront arrêtés en fonction 
des conditions du marché qui pré- 
vaudront au moment de leur lance- 
ment, mais les coupons annuels ne 
devront jamais excéder 1 2^25 %. 


persuadés que beaucoup d’entre eux 
hésitent à lancer de nouveaux em- 


prunts dans l'immédiat parce qu’ils 
estiment due les taux étant appelés i 


L'ensemble, qui sera garanti par 
République française, comporte 


la République française, comporte 
deux avantages importants pour 
l'emprunteur : d'une paît, il lui per- 
mettra d’obtenir des fonds à longue 
échéance, et, d’autre part, il lui don- 
nera tout le loisir de choisir le meil- 
leur moment pour procéder Â ces 
emprunts euro-obligataires. Cest le 
Crédit lyonnais qui a mis au point la 
formule et qui dirigera le syndicat 
bancaire appuyant l’opération. 

Il serait trop long, dans cette ru- 
brique. de décrire avec minutie la 


procédure de conversion qu'utilisera 
le Crédit national pour transformer 


le Crédit national pour transformer 
son crédit en obligations. Celle-ci 
aura lieu au terme des votes succes- 
sifs parmi les eurobanques impli- 
quées dans le prêt bancaire et les 
émissions â venir. Les banques parti- 
cipantes dans l’eurocrédit ne seront 
pas obligées de prendre part à la 
conversion. Elles pourront céder 
leurs droits aux autres établisse- 
ments, et verront alors leurs engage- 
ments initiaux dans le prêt bancaire 
réduits d’autant. 


estiment que les taux étant appelés i 
se détendre encore davantage, ils ont 
meilleur compte d'attendre. Aussi, 
le volume d’euroémissions nouvelles 
libellées dans la devise américaine, 
et accompagnées de taux d’intérêt 
fixes ayant vu le jour depuis le début 
de la semaine, est resté relativement 
modeste, de l’ordre du milliard de 
dollars. 

La transaction qui a de suite sus- 
cité la plus grande convoitise de 1a 
part des investisseurs est celle de 
100 millions de dollars offerte par le 
Crédit suisse. D’une durée de sept 
ans, elle a été proposée au pair, avec 
un coupon annuel de 10,50 %. Deux 
heures après son lancement, elle se 
traitait déjà avec une prime de 
0,50 %. La compagnie d’assurances 
américaine Prudential a eu autant 
de bonheur avec une euro-émission à 
dix ans de 100 millions de dollars. 
Les euro-obligations qui seront 
émises au pair, et qui donneront un 
intérêt annuel de 10,625 % sont of- 
fertes sur le «marché gris» avec 
une prime de 0,125 %. 

Parmi les autres opérations propo- 
sées dans le même secteur, u faut 
noter le bon comportement de 
l'euro-emprunt de 100 millions de 
dollars de la Banque européenne 
d’investissements qui, sur huit an& , 


La plus grande partie de b se- 
maine a été placée sous le signe du 
pétrole, dont b baisse de prix a pro- 
voqué bien des remous et bien des 
variations sur les marchés des 
changes, en fonction des réactions 
des opérateurs: hausse du dollar, 
baisse de la livre sterling, et le recul 
accentué des cours de l’or. 

Ainsi, le dollar a monté, et de fa- 
çon assez surprenante, car, sur les 
marchés des changes, tout le monde 
à l’heure actuelle voit b baisse du 
« billet vert », certains opérateurs 
ayant même pris position en ce sens 
dès le mois de novembre dernier. 
Non seulement le recul des prix de 
brut doit, dans leur esprit, favoriser 
une baisse des taux d’intérêt aux 
Etats-Unis, où l'inflation sera mieux 
contenue, mais encore b reprise de 
l'économie qui s'affirme tous les 

C rs Outre-Atlantique aura vraisem- 
Wement pour effet d’augmenter 


ment ouest-allemand, qui accepte- 
rait ou refuserait une nouvelle rééva- 
luation de sa monnaie. Etant donnée 
l'ampleur de l’excédent de la ba- 
lance commerciale de la R.F.A. vis- 
à-vis de ses partenaires européens, 
qui pourrait les inciter â prendre des 
mesures de sauvegarde, Ü n’est pas 
impossible qu’à Bonn on se soit 
d’ores et déjà résigné à l’inévitable. 
En cas d'échec de M. Kohi, Je réa- 
justement en question sera retardé 
de plusieurs mois, et encore cela 
n'est pas totalement sûr. Dans l'im- 
médiat, b Banque fédérale d’Alle- 
magne a dû encore soutenir les au- 
tres monnaies du S.M JL, ce qui l'à 
conduite à créer des liquidités et l'a 
incitée à ne pas renouveler b mise à 
disposition de l'économie des 6 mil- 
liards de deutschemarks injectés il y 
a trois semaines pour une courte pé- 
riode. 


6001 800 montons de detftara pour te 
semaine, pour cette semaine comme 
pour b semaine précédente. 

A ce sujet, notons que b France a 
remboursé, ta première quinzaine de 
février, environ 7 milliards de 
frênes, -prêtés, antérieurement, en 
devises, par le Fonds européen de 
coopération monétaire. Les sommes 
nécessaires ont été prélevées sur les 
avoirs do Fonds de stabilisation des 
. changes, lui-même alimenté par les 
emprunts à l'étranger. Cette opéra- 
tion n’a donc pas affecté le bûan de 
b Banque de France, ce qui prouve 
que ledit bilan, noos l’avons assez 
dit, est toujours exact, mais presque 
jamais complet : ce qui n’est jamais 
entré s’a pasà sortir. 


Le repli de for 


fortement le déficit commercial, qui 
pourrait doubler et atteindre 80 mÜ- 


pourrait doubler et atteindre 80 mil- 
liards de dollars cette annfr. Cest 
pourquoi beaucoup d'opérateurs 
s’attendent dans les mois qui vien- 
nent à un fléchissement accentué de 


b monnaie américaine, bien que, 
dans [Immédiat, le recul des prix 


La première émission euro- 
obligataire aura lieu dès b signature 


donnera un rapport annuel légère- 
ment supérieur à 1 1 % à partir d’un 


du contrat de prêt bancaire avec le 
Crédit national. D'un montant de 50 


millions d’ECU, cette émission aura 
une durée de dix ans et sera b seule 
à ne pas être b conséquence d’une 
transformation d'eurociédits en obli- 
gations internationales. Son coupon 
sera déterminé au moment de b 
mise en souscription publique du pa- 
pier, qui sera ensuite coté â la 
Bourse de Luxembourg. Le montant 
original de l’eurocrédit sera de 
J 50 millions d'ÉCU. 


coupon de 11 % et d'un prix de 
99.75. La ville de Stockholm a, de 
son côté, fait une entrée chaleureu- 
sement remarquée sur le marché in- 


ternational des capitaux avec 50 
millions de dollars d'euro- 


obligations d'une durée de quinze 
ans, qui pourront, â b demande des 


La reprise 


porteurs, être remboursées par anti- 
cipation après dix ans. Pendant 
toute cette première période, l'émis- 
sion de b capitale suédoise, cmise à 
99,50. sera dotée d'un coupon de 
11,50% par an. 

Cette semaine a vu, après une lon- 


gue et laborieuse négociation, la 
conclusion de l'eurocredit bancaire 
de 5 milliards de dollars destinés â 
remettre sur pied b situation finan- 
cière du Mexique, empêtré dans une 
dette extérieure de 80 milliards de 
dollars. L’accord de prêt avec cinq 
cent trente banques internationales 
sera signé b semaine prochaine à 
New-York. Il sera suivi bientôt par 
b signature d'un deuxième accord 
qui pe nn e t ira de rééchelonner les 
paiements de prêts de 20 milliards 
de dollars d’emprunts divers venant 
à échéance cette année, et que le 
Mexique est présentement bien en 
peine d'bonorer. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


se poursuit 


La reprise amorcée huit jours plus 
tôt sur le marché international des 
capitaux s’est poursuivie depuis 
lundi. Les déclarations, b semaine 
précédente, de M. Paul Volcker de- 
vant b commission bancaire du Sé- 
nat à Washington, ont conforté l'es- 
poir des investisseurs et des 
emprunteurs d'une baisse supplé- 
mentaire des taux d’intérêt à court 
terme cette année (voir ci-contre en 
rubrique Marché monétaire et obli- 
gataire). Les débiteurs américains 
en sont même maintenant tellement 


Les matières premières 


Hausse persistante des métaux et du caoutchouc 


Les signes de reprise de l’activité 
économique se confirment, notam- 
ment aux Etats-Unis, avec la pers- 
pective d'âme baisse des taux d’inté- 
rêt. 

La hausse des cours des métaux 
et da caoutchouc se poursuit, les 
utilisateurs accélérant leurs achats 
de couverture. Depuis le 1* janvier, 
elle a été importante sur le cuivre, 
Pétain, l’al uminium et k caout- 
chouc. 


chinois, l’agitation dans les mines 
péruviennes, la perspective d’une re- 
prise plus rapide que prévue de l’ac- 
tivité Industrielle, expliquent ce re- 
gain de faveur du métal rouge Des 
négociants tablent sur des niveaux 
plus élevés au cours des prochains 
mois, supérieurs à 1 400 livres la 
tonne. 


cun signe manifeste d'amélioration. 
Une importante société américaine 


unités de production dans le Mis- 
souri. 


MÉTAUX. — Maigri le gonfle- 
ment continu des stocks britanni- 
ques de métal, en augmentation de 
3375 tonnes à 276 100 tonnes, les 
cours du cuivre poursuivent leur 
progression au Métal Exchange de 
Londres, retrouvant leur niveau le 
plus élevé depuis trois ans. Des ru- 
meurs d'achats pour compte 
a donc décidé de fermer une de ses 


La fermeté ne se dément pas sur 
le marché de rétain, dont les cours 
accentuent leur avance. Le directeur 
du stock régulateur intervient tou- 
jours sur te marché. 

Nouvelle hausse des cours de 
l’aluminium à Londres sous l’effet 
de demandes plus importantes de la 
pan d’utilisateurs reconstituant 
leurs stocks en prévision de pro- 
chaines majorations de prix. 

Les cours du plomb varient peu à 
Londres. La demande ne donne au - 


LES COURS DU 25 FEVRIER 1983 

(Les cours entre parenthèses sont ceux de U semaine précédente) 


MÉTAUX. — Londres (en sterling par 
tonne) : cuivre (Higb grade), comp- 
tant, 1 127 (1 092.50) ; à trois mois, 

1159.50 (2 124); étain comptant, 
8 735 (8 535); à trois mois. 8 730 
(8 530) ; plomb, 301 (302 J : zinc. 

447.50 (444.50) ; aluminium, 880.50 
(835) : nickel, 2 940 (2 906) : argent 
{en pence par once troy). 868 
(937,50). — New- York (en cents par 
livre) : cuivre (premier terme). 78.90 

(77 .70 j ; argent (en dollars par 

once). 13,32 (14.05) ; platine (en 
dollars par once), 44230 (472) ; fer- 
raille, cours moyen (en dollars par 
tonne), 69,83 (67,50) ; mercure (par 
bouteille de 76 Iba). 325-350 (335- 
360). - Pcuflag : étain (en ringgit 
par kilo), 29,51 (29.39). 

TEXTILES. — New- York (en cents 
par livre) : coton, mars, 69,35 
(66,17) ; mai, 70 (67.80). — Londres 
(en nouveaux pence par kilo), laine 
(peignée à sec), mars, 365 (360) ; 
jute (en livres par tonne). Pakistan. 
Mute grade C, inchangé (398). - 
Roubaix (en francs par kilo), laine. 
43.60 (42.85). 

CAOUTCHOUC - Londres (en livres 
par tonne) : RS.S. (comptant) .7 12- 
716 (655-680). - Pe—ag (en cents 


des Détroits par fcQo) : 232^0-233^0 
1.219.50-220). 

DENRÉES. — New-York (en cents par 


!b ; sauf pour Je cacao, en dollars par 
tonne) : cacao, mars, 1 767 (1 815) ; 
mai, I 815 (I 877) : sucre, mars. 6,51 
(6.90t ; mai. 6.66 (7,10) ; café, mars, 
126,21 (126,17) ; mai. 121,87 
(120.15). - Londres (en livres par 
tonne) : sucre, mars, 1 10 (1 17) : mai, 
1)4.15 (119.90); café, mars, 1666 
( I 688) : mai. 1 634 (1 635) ; cacao, 
mars, 1.264 (1 304) ; mai, 1 290 
(I 322). - Paris (en frases -par quit- 
tai) : cacao, mai, 1 388 (1441) ; juil- 
let. 1 385 (1 435) ; café. mai. 1 718 
(1 745) ; juillet. 1 650 (1 700) ; su- 
cre (en francs par tome), mai, 1 515 
(1 552) ; juillet, 1 580 (1 610) : tour- 
teaux de soja, - Chicago (en dollars 
par toute), mars, 172,30 ( 179) ; mai. 

177.50 (183). — Londres (en livres 
par tonne), avril, I44JQ (148) ; juin. 

145.50 (146,50). 

CÉRÉALES. — Chicago (en cents par 
boisseau) : blé. mars, 325 1/4 
(344 1/4) ; mai, 339 (357 1/4) ; 
mais, mats. 279 1/4 (276 3/4) ; mai. 
289 1/4 (286 3/4). 

INDICES. - Moody’s, 1 067,10 
( 1 083.20) ; Renier. 1 706.8 
(1 690.70). 


CAOUTCHOUC. - Les cours 
du naturel poursuivent sans discon- 
tinuer leur progression sur tes diffe- 
rents marchés . atteignant leurs plus 
hauts niveaux depuis trois ans. Les 
achats pour le compte de JZULS.S. 
et de pays d’Europe orientale, ainsi 
que de la Chine, s'étoffent. Autre 
élément favorable, la décision prise 
par les producteurs du Sud-Est 
asiatique de conserver les 
250 000 tonnes de naturel, donc de 
poursuivre une politique de réten- 
tion qui a porté ses fruits en provo- 
quant finalement la hausse des 
cours. 

CÉRÉALES. — Repli des cours 
du blé sur le marché aux grains de 
Chicago. La récolte mondiale est 
évaluée par le Conseil international 
du blé à 475 millions de tonnes, soit 
J million de tonnes seulement de 
moins que /ors de l’estimation de 
janvier dernier. Elle est toutefois 
supérieure de 23 militons de tonnes 
à la précédente récolte. Le com- 
merce mondial est évalué à 99 mil- 
lions de tonnes, en légère diminu- 
tion en raison d’achats moins 
imponants de la part de certains 
pays de l’Est européen. 

DENRÉES. - Les cours du ca- 
cao ont fléchi sur les différents 

marchés. Des offres plus pressantes 
de la part de pays producteurs afri- 
cains sont à l’origine de cette baisse 
des prix. 

Fléchissement des cours du sucre. 
La France demande la constitution 
d’un stock régulateur pour atténuer 
les fluctuations de prix, condition 
indispensable de l’adhésion de ta 
CE.E. à l'accord International. Les 
pays exportateurs devraient stocker 
de 5 à 6 millions de tonnes, dont 
2 millions de tonnes pour la C.E.E. 
Une réunion se tiendra le 14 mars 
prochain à Londres pour proposer 
un projet de nouvel accord interna- 
tional. 


des hydrocarbures favorise le redé- 
marrage des activités aux Etats- 
Unis et accroisse b confiance eu ce 
pays. Ajoutons que, comme en août 
dernier, la réparation de craintes sur 
b solvabilité de producteurs de pé- 
trole comme le Mexique et le Vene- 
zuela incite à considérer le dollar 
comme une valeur refuge. 

En europe, c’est la veillée d’armes 
avant les élections ouest-allemandes, 
sur toutes les places. On estime 
qu’une victoire de M.. Kohl soumet- 
trait immédiatement le système mo- 
nétaire européen à de très fortes ten- 
sions. Les monnaies faibles, comme 
b lire italienne, b franc français et 
le franc belge, ce dernier toujours au 
plancher, ne pourraient suivre le 
deutschemark dans sa hausse, et un 
réajustement s'imposerait alors à 
très bref délai. Tout dépendrait, en 
définitive, de l'attitude du gouverne- 


Quant â b France, elle est en po- 
sition d’attente, position qui risque 
de devenir un peu plus inconfortable 
la semaine prochaine, l'annonce 
d’un déficit commercial de près dç- 
10 milliards de francs en janvier 
n’ayant été effectuée que vendredi 
en fin d’après-midL Comme nous le 
disions dans le Monde de l’économie 
du 15 février dernier, b vive remon- 
tée des cours des matières premières 
industrielles, notamment les métaux 
non ferreux, n’est pas une bonne af- 
faire pour le pays et, au cours du 
mois de janvier, elle a provoqué des 
achats d’anticipation. 


La Banque de France continue â 
défendre b parité centrale de 
2,8350 F pour I DM, b pointe b 
plus forte se situant désonnais -le 
jeudi; ainsi, pour le 25 février, b 
Banque a. officiellement et publi- 
quement, vendu 100 millions de dol- 
lars, et, par d’antres circuits, environ 
200 milli ons de deutschemarks, soit 
un peu plus de 150 millions de dol- 
lars. Selon certaines sources, les 
ventes réelles auraient atteint près 
de 500 millions de dolbre ce jour, 
retombant à 100 millions de dollars 
b veille du week-end. et atteignant 


La baisse d a. prix du pétrole a pas- 
sablement secoué les marchés- de 
l’or, où le cours de fonce a- braiale- 
meut chuté de 12 % e nvir on, reve- 
nant de 503 dollars, à . 443. dollars à 
New-York. Le fléchisse mnt des 
cours du brut va facüher le recul de 
Unilation mondiale, et ainsi réduire 
la demande de métal, dont le carac- 
tère de rêfqge contre l'érosion moné- 
taire risque de se trouver affaibli. 
Par ailleurs, on redoute que les pays 
arabes producteurs de pétrole ne re- 
vendent, une partie de l’or acquis U y 
a . six ou huit ans. Ajoutons que les 
marchés à terme, essentiellement à 
New-York - et à Chicago, semblaient 
mûrs pour un solide réajustement. 
Cela n’empêche pas- la firme de 
courtage de matières premières Ro- 
dolph Wolff and Co de prédire, pour 
l’once d’or, des cours de 600 à 
850 dollars cette année, et même 
800 à 950 dollars au dernier trimes- 
tre, suivant révolution de la politi- 
que économique des Etats-Unis. 

: ‘ F. R. \ 


LES MONNAIES DU SJVLE.’: 
D£ LA PLUS FORTE 
• -A LA PLUS FAIBLE 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 18 AU 25 FÉVRIER 

. (La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) ‘ ’ 
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A Paris, 100 yens étaient cotés, le vendredi 25 février, 2^094 F centre 2,9129 F 
le vendredi 18 février - 


'Système nunetanV eoropsen 


Marché monétaire et obligataire 


La baisse des taux reprend aux Etats-Unis 


Cest fait! La baisse des taux 
autre-Atbntique , attendue impa- 
tiemment et même un peu anxieuse- 
ment depuis plusieurs semaines, a 
repris. Plusieurs grandes banques 
américaines, b Citibank, b Chemi- 
cal Bank et b First National Bank 
de Chicago, ont ramené leur taux de 


base (prime rate) de 11 % à 
10,50 %, le plus bas niveau observé 


depuis quatre ans, en fait depuis no- 
vembre 1978. Il est pratiquement 
acquis que cette initiative va se gé- 
néraliser, ce qui lèvera, en grande 
partie, l'hypothèque pesant actuelle- 
ment sur les milieux économiques et 
financiers, où certains redoutaient 
encore récemment non seulement un 
arrêt de b baisse des taux, b 
cas échéant, f éventualité d’une lé- 
gère remaniée. 


l’étranger, accusation qui n’était pas 
dépourvue de tout fonde menti 
Enfin, M. Pau) Volcker, président 
du FED, reconnaissait, jeudi, que les 
taux avaient été effectivement main- 
tenus à des niveaux trop élevés par 
les banques : « Il y a de la place 
pour un abaissement des taux de 
prêts à la consommation accordé* 
par les établissements et ce, beau- 
coup plus rapidement qu’ils ne font 
fait jusqu’à présent II en est de 
même pour leur taux de base, pour 
lequel le niveau de 10 % serait 
mieux approprié que celui de 11% 
actuellement. » Apparemment, 
M. Volcker a commencé à être en- 
tendit. - 


Il faut dire qne bien des facteurs 
militaient en faveur d’un tel abaisse- 
ment Certes, ie président Reagan 
avait pu affirmer, en milieu de se- 
maine, que c’était aux banques amé- 
ricaines et non à b Réserve fédérale 
(FED) de poursuivre b baisse des 
taux d’intérêt aux Etats-Unis. Le 
FED, selon lui, 8 épuisé ses moyens 
d'action et, en abaissant à nouveau 
son taux d'escompte, risquerait d’ef- 
frayer les marchés financiers qui, 
pardessus tout, redoutent un retour 
i l'inflation, favorisé par un éventuel 
laxisme dre autorités monétaires. 


Affleura, le statu quo a été ob- 
servé es Europe et, notamment, en 
France, où b Banque centrale a 
maintenu ses concours à 12^5 %. le 
loyer de F argent au jour le jour 
continuant à évoluer oh peu au- 
dessous de 13 %. 


rumeur d’un emprunt spècial 
UNEDIC à eux réservé, comme 
l’année dernière, court i nouveau 
avec insistance : on parie de 10 mil- 
liards de francs et même pluv 
contre 6 milliards au déborde 1982^ 
De l’autre, les 15 % offerts par lé 
Crédit foncier; contre 15, 10 % la se-' 
mains dernière par les Charbon- 
nages de France et le Crédit agri- 
cole, remUent on peu insuffisants 
aux souscripteurs. A 15,30 %, en re- 
vanche, les 250 millions de francs 
levés par b Marseillaise de crédit 
partent très bien. - 

Ajoutons qu’un problème va se 
posa- très prochainement : les taux 
nominaux des émissions nouvelles se 
rapprochent de plus en plus des reh^ 
déments obtenus sur le marché se^ 
conduire des émissions anciennes, 
qui s’étabtireâiëht, eh fin de se- 
maine, à 14,92%, contre 14^6 % il 


y a huit jotas. Cela pour les em- 

r its du secteur public, genre Cré>- 
foncier.- De, 14,92 % à 15 56, 


De son côté, 1e secrétaire au Tré- 
sor, M. Donald Regan, déposant de- 
vant le Congrès, accusait tes ban- 
ques de maintenir ie taux de leurs 
crédits à des niveaux artificielle- 
ment élevés, pour compenser la 
pertes résultant d’une politique de 
prêts inconsidérée, notamment à 


Est-ce une impression, il 
semble qu'un léger essoufflement 
soit perceptible actuellement sur te 
marché obligataire. L’emprunt 
d’Etat a fini, certes, par se caser. 
mais au prix de quelques «colles» 
par-ci par-là, et 1e pbcement de ce- 
lui du Crédit fonder- de France 
(4 milliards de lianes à 15 % en 
douze ans) s'effectue très tenle- 
menti 

D'un côté, tes investisseur* insti- 
tutionnels ont moins de disponibi- 
lités en ce moment, d’autant que la 


l’écart est devenu, très faible; et 3 est 
probable qn*mr petit « coup de 
pouce» sera nécessaire poœ orien- 
ter à te baissâ tes rendements du 
marché secondaire et recreaser ainsi 
l'écart nécessaire. Pour l'instant, 
c’est unequasî-stabxüté : 14,28%, 
contre: 14,22 % (et. 14,23% il y a 


quînzejours} en ce ônî concerne les 
emprunts d’Etat à plus de sept arts. 


14,36 %, .oontrc 14,37 %. pour ceux à 
moins de sept ans.' et 1533 %, contre 
15,d0% pour Ceux du secteur privé, 
séton les indicés Paribas. Le « coup 
de. ponte » Vièùdra-t-ü de l’étranger, 
à savoir tes ÊtafrUnis .via r Allema- 
gne ? Cest possible, et mfime sou- 
haitable. 
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Revue des valeurs 


BOURSE DE PARIS 


D ËIA sentiUe la semaine précédente, la progrtssioa 
des valons françaises s’est très o^t emen t accen- 
tn£e an cours de ces cinq séances qü coiocîdaieut 
avec le démarrage éa nonvbvean terme et, sur sa lancée, le 
rnarebé parisien a fin a l e mtai t gagné 3,75 %, après avoir 
progressé de 5^95 % et 3,76 % respectivement au cours des 
mois de Janvier et février, an vu de riaificatenr mstantané). 

- Voilà qui est de bon angsre.^ et Je mois boursier rient 
de commencer !•, faisait-on remarquer sous les colonnes, 
faeil rivé sur WaU Street où rfndfee Dow Jones des indas- 
tneOes a enfla franchi la barre des 1 100 points jeudi pour 
étaHir un noovean record Ustoriqne : 1 121,81 points. 

Aux mêmes causes, les mêmes effets ; ne fois n’est pas 
coutume et Paris parait Uea décidé à sortir on pen dn ses- 
timem de torpeur que lcd attribuaient quelques esprits cha- 
grins. S est vrai qu’on Fa aidé à se réretUer et fl semble 
bien que les sujets de sa Très Gracieuse Majesté aient été 
parmi les premiers i retraverser la Manche pour prendre 
position sortes marchés dn palais Brongmart. 

Non pas par « fair-piay », bien sfir, et les bonrtieis à 
Fesprit volontiers cocardier n’ont jamais nonni la moindre 
3 bs)m à cet égard. Si • les Anglais débarquent », pnmm» 
le slgpalait le sémaphore pl a nté rue Vfrienne, c’est tout 
simplement parce que la fivre sterling faiblit, sons te poids 
dn pétrole qni reflue de la mer du Nord. Avec me monnaie 
qui a bien dn mal & décoller de son phts bas niveau depuis 
près de quatre ans, les Britanniques, dont la mobilité n’est 
pas la moindre des qualités en termes de placement finan- 
cier, ont vite compris qui! y avait pins à gagner en pariant 
sur une busse potentiel* des cours à Paris qu’à perdre sta- 
des risques de change qui deviennent négligeables actuelle- 
ment entre les devâes des deux pays. Mardi et vendredi, 
les Allemands, à leur toor, ont fait loir apparition à Paris. 

Tous font, d’abord, un raisonnement matbémathlqne : 
en cas de réajustement du système monétaitre européen an 
lendemain des élections prévues pour le 6 mars — à la fois 
en Allemagne fédérale (élections législatives) et en France 
(premier tov des élections municipales), - qm se tradui- 
rait par une réévaluation dn mark et, pént-être, une déva- 
luation du franc, 3s régleraient leurs achats actuels fin 


L'étranger débarque 

maison même fin avril avec un solide bénéfice de ebangeu. 
Ce regain d’intérêt pour les actions françaises s’est immé- 
diatement traduit par un gonflement des transactions qm 
^ avofe&é les 200 unifions de francs en fin de 
sur tes titres français négociés sur le marché - à terme -, le 
double on presque des chiffres habi tuellem e nt relevés par 
JeseomiBis. 

Dans le même temps, un net rééquifibrage a été enregis- 
tré au détriment des valeurs étrangères et le retour en 
grâce «F Air Liquide, de Michelin, de Peugeot, tfAJD.CL, de 
Mais®as Phénix, pour ne citer que quelques titres, prouve 
Ida que la Bourse de Paris n’est pins setûetnent au x m> ™ 
de ragro-afimen taire et des sociétés avec pignon sur la 
Cmqrtième Aveme. 

Est-ce là le début d* une poussée décisive dn marché ? H 
est encore trop tôt pour Paffirmer (H mais les boursiers 
fondent de sérieux espoirs sur cette catégorie bien particu- 
lière dHiivestisseors qui n’ont nul besoin de permis de sé- 
jour pour se voir ouvrir tontes grandes les portes dn Palais. 
Certains nourrissent quelques réticences : « Quant/ tes An- 
gbb arrivent sur on marché, ce sont les meilleurs pour 
acheter, quand les Allemands leur emboîtent le j*»s c’est 
que le mouvement est mûr , _ Mais dès qœ les Suisses jus- 
seof la tête, c’est le signal qaH tant vendre », rappelle ce 
fa n ai fi er de la corbeille, sans résister an pi«î«ir de i ^ <w h a r 
une flèche contre les « gnomes de Zurich ». 

La présence d’acheteurs étrangers n’est pas seule eu 
cause. Toutefois, pour expliquer cette vive avance des 
cours,* h guerre dé pétrole », à laquelle se Ehnrent depuis 
phedrâs jours les pays exportateurs et ses conséquences 
probables ont également joué un rôle important cette se- 
maine. Le fait est qae toutes les sociétés dépendant, peu on 
prou, de « For noir » ont su tirer leur épingle dn jea à la 
lueur des torchères. 

Ce fut notamment Peugeot qui a réussi à s’adjuger près 
de 15 % en deux séances seulement, entraînant Valéo et 
Michel* dans son sillage, la plupart des analystes esti- 
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mant que la baisse désordonnée des prix dn tarot actuelle- 
ment constatée — selon le Crêcfit suisse, ce recul peut aller 
jusqu’à 10 dollars par baril sans conséquences néfastes 
pour le réseau bancaire international — doit aider à conso- 
lider la reprise économique qm se profile à l'horizon amé- 
ricain. Dans ce cas-là, le secteur automobile sera Fini des 
premiers à appuyer sur le champignon, estime-t-on. L’an- 
nonce, par Chrysler, de r abandon dn projet de construire 
une voiture de petite cylindrée avec Peugeot a aussi 
conforté le titre de la firme de Sochaux, les analystes no- 
tant an passage que le constructeur américain va rembour- 
ser prochainement à Peugeot, qni en ■ bien besoin, le prêt 
de 100 mflüons de dollars que ce dernier lui avait consenti. 

Profitant de l'intérêt quelles suscitent dans Pesprit des 
investisseurs (et d’une réglementation qni permet d’échap- 
per au « blocage » des dividendes sons réserve d’augmenter 
son capital), les sociétés poursuivent à un bon rythme les 
opérations de cette nature. Dans notre dernière édition, 
nous avancions le chiffre de 3,4 mflfiard de francs pour les 
seuls mois de janvier et février. En fait, le chiffre est un 
peu supérieur : 1,5 mütiani de francs pour les augmenta- 
tions de capital recensées an Bulletin des annonces légales 
obligatoires (BALO) pour tes deux premiers mois de Tan- 
née sur la base des statistiques arrêtées an 21 février der- 
nier (Le BALO dn 28 courant ne comporte pas d'augmen- 
tation de capital très importante). 

Le succès est indéniable, même si les quatre importantes 
opérations recensées an mois de janvier (R&N. Gervais- 
Danone, Moët-Hennessy, Générale des eaux et Immeubles 
de la Ptaïne-Moncean) totalisent déjà 138 milliard de 
francs. A titre de comparaison, le montant des augmenta- 
tions de capital comptabilisé pendant cette même période 
de deux mois en 1982 représentait à peine 285 millions de 
francs. 

SERGE MARTI. 


(1) A la clôture de la séance de vendredi, les spécialistes 
n’avaient pas encore connaissance des • mauvais . résultats de 
l'inflation (03 % de hausse en janvier) et dn commerce extérieur 
(9.6 milliards de francs de déficit pour le même mois) . 



Banques, assurances 
sociétés d'investissement 

Locabail Immobilier annonce 
pour 1982 un résultat financier de 
122,6 millions de francs accru de 
13.7 %. 

Four la période sons revue, les en- 
gagements nouveaux de la société 
ont augmenté de 50 % à 357 millions 
de francs. Le dividende global est 
majoré de 34,05 F contre 30,40 F. 

L* U.C.B. a dégagé un bénéfice 
net consolidé de 212 millions de 
francs en 1982, en augmentation de 
25 % sur celui de 1981, mais un peu 
inférieur à ceux de 1978 et 19^^ 
eda grficc à un accroissement de i 
prêts atteignant 27 96. Le divic 
global est maintenu à 15 F, les ac 
tkmnaires ne devant recevoir qu'en 
1983 l'attribution gratuite d’une ac- 
tion nouvelle pour trois anciennes. 

U JF. B et Locabail font état d'un 
bénéfice net consolidé de 98 millions 
de francs (+ 8 %). Le dividende 
global est maintenu à 15 F. 

Cetelem a enregistré un résultat 
net consolidé en progression de 21 % 
en 1982, soit 66 F par action 
(167 milli ons de francs). Le mon- 
tant des financements a augmenté 
de 27 %. Le montant dn dividende 
global sera ramené de 15 F à 
10,26 F sur un capital augmenté 
d’un tiers par attribution gratuite 
d’une action nouvelle pour trois an- 
ciennes en février 1981, selon les dis- 
positions de la loi du 30 juillet 1982. 

La Hénin va racheter 53 % du ca- 
pital des Domaines Cordîer, numéro 
un du négoce des vins à Bordeaux, 
avec 300 millions de francs de chif- 
fre d’affaires en 1982 (dont 60 % à 
l'exportation) et 450 hectares de vi 
gnobles (châteaux Talbot et 
Gruand-Larosc, crus classés du M6~ 
doc, Lafaurie-Peyraguey, cru classé 
de sauternes, et le dos des Jacobins, 
en Bourgogne). 


Valeurs à revenu fixe 
ou indexé 
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Diff. 

41/2% 1973 

2042 


28 

7% 1973 

8650 

_ 

640 

1030% 1975 

88,75 

+ 

045 

P MM. IÛ,tf % 1976 . 

87^0 

+ 

040 

8^0% 1977 

105^0 

— 

0*0 

10% 1978 

85/K 

+ 

0.15 

9.80% 1978 

85J0 

tadnoE 

8.80% 1978 

86 

+ 

04« 

9 % 1979 

80AS 

— 

OA® 

1Û£0% 1979 

87,60 

+ 

MO 

12% 1980 

95,65 

+ 

045 

13.80% 1980 

98,60 

+ 

040 

16,75% 1981 

106£0 

+ 

0.15 

16,20 % 1982 

10640 

+ 


16% 1982 

104,78 

+ 

0,62 

15.75% 1982 

103,85 

+ 

0^5 

CN.E.3% 

2 995 

— 

41 

CNJEL bq. 5 000 F. . 

9940 

— 

040 

CNA Paribas 




5000F 

99.10 

— 

040 

CN.B. Suez 5 000 F 

9940 

faebmaé 

CN.L 5000F 

9940 

: 

840 


Métallurgie 

construction mécanique 

Le chiffre d'affaires consolidé de 
Valéo pour 1982 progresse de 
13,6 % à 7,8 milliar ds de francs. 

POCLAJN va augmenter son ca- 
pital de 252 mfilioBs de francs par 
émission de 232 millions d’actions 
de 100 F, émises à 100 F, dont 10 % 
serait réservées â la firme ARA- 
BIAN AUTO AGENCY, agent de 
la société en Ara bie S aoudite. La 
part de Taméricam TENNECO res- 
tera inchangée à 40%, celle des 
bannes augmentant, avec me ang- 
meatation de leur concours à moyen 
et court terme; 



25 fév. 

Diff. 

Bail Équipement .. 

199 

+ 11 <0 

B.C.T. 

15L50 

bjch- 

Cetelem 

270 

+ 39 

Chargeurs Réunis - 

199J0 

+ 9,48 

Bancaire (Cte) . . . 

309 

- 2 

CFJ 

426 

- 4 

CFI 

219 

+ 6 

Enxafraoce 

389 

+ 11 

Hénin (U) 

340 

+ 5 

1mm. PL-Monccan . 

199 

+ 1 

Locafraaee 

240 

+ 3 

Loandns 

520 

+ 12 

Mkfi 

708 

+ 30 

OPJ (Omn. Fin. 



Paris) 

689 

+ 36(2) 

Parisienne de réetc. . 

392 

+ 18 

Prétabai! 

640 

+ 6 

RéviDon .......... 

525 

+ 18 

Schneider 

96 

+ 14 

U.CB 

164 

+ 17 


Mines, caoutchouc* 
outre-mer 

Les comptes provisoires de la so- 
ciété PENARROYA se tradrasen U 
en 1982, par mie perte de 380 mfl- 
Hoas de francs, après 205 mflüons 
de frimes d’amortissements et de 
provision, contre on profit de 
26 mfflions de francs en 2981. 

Au niveau du groupe, en raison, 
notamment, dn aiveaa très déprimé 
des coure des principaux métaux, 
notamment le nie, b perte totale 
passe de 58 müfions de francs en 
1981 à 470 mflfions de francs en 
1982. 

- Après analyse de la situation, le 
conseil d'administration, qui n’es- 
compte pas un redressement rapide 
des métaux, a estimé n éc essaire de 
rechercher tous les concours utiles 
à la re st ruc tu ration des fonds pro- 
pres de la société». Après déco- 
dage, cela veto Are « coup d’accor- 
déon », c’est-à-dire réduction, puis 
une augmentation du capHaL 
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Diff. 

AJspi 

67 

+ 1 

Armep 

750 

-50 

Avions Dassault -B. . . 

427 

- 3 

Chiers-ChfltiTlno .... 

1345 

- 0^5 

Crcusot-Loïro 

55/» 

- 0^5 

DeDietrich 

285 

+ 26 

FACOM 

588 

+ 3130 

Fives-Lille 

152,90 

- 0.90 

Fonderie (Générale) 

20.40 

- 1 

Marine-Wendel .... 

56 

- 0,70 

MétaL Normandie T . 

940 

+ 13 

PcsahoKt 

320 

— 27/» 

Peugeot S-A. 

16540 

+ 4 

Podain. 

100 

+ 1 

Pompey 

97 

Inchangé 

Sacüar 

1245 

+ 1 

Sagem 

1 150 

+ 60 

Souilles 

15 , 

- 1 

Saunier -Du val 

30 1 

- 0£0 

Usinor 

140 1 

loch. 

Valéo 

247 J0 

244 

Vallonné 

9SJ0 

+ 2 JS 


Valeurs diverses 

La Sanofi. filiale d’£//- 
Aquicaine. a réalisé en 1982 un chif- 
fre d’affaires consolidé de 7.78 mil- 
liards de francs, en augmentation de 
17,3 % sur le précédent, dont 
334 milliards (plus 23,2 %) à met- 
tre au conque de Texportation et des 
filiales étrangères. Les secteurs les 
plus perfomants ont été la 
parfumerie-cosmétologie (plus 
25,2%, à 2,08 milliards de francs) 
et la santé animale (plus 23,4 %, à 
521 millions de francs), ta pftarma-, 
cie progressant de son côté de 
16,7% (3,8 milliards de francs) 
tandis que le secteur pharmacie et 
médico-hospitalier croissait de 
143% (764 millions de francs), 
l'activité chimie-arômes baissant de 
3,4 % pour sa part, & 547 millions de 
francs. 


Agence Havas 

AD-.G. 

L'Air Liquide 

Aijomari 

Bic 

Bis 

Club Méditcnaaée . 

EssQor 

Europe 1 

Glclod- Part. 

Hachette 

J. Berd lut. 

OrfaI (L") 

Navigation Mixte . . . 

Nord-Est 

Presses de b Cité . . . 

Skis Rossignol 

Sanofi 

U.TA. 
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Diff. 

Géophysique 

900 

+ 41 

latéral 

5240 

- 140 

Michelin .......... 

830 

+ 102 

M.M. Pennrroya ... 

5040 

+ 1 

Charter 

32,10 

- . MO 

INCO 

119,40 i 

640 

R.T.Z. 

7140 

+ 0.20 

Z.CL 

3A5 

- 0.04 


Pétroles 

L'aimée écoulée n'a pas été un 
bon cru pour le groupe norvégien 
Norsk ffydra Son résultat après im- 
pôts (mais avant ajustements)- 
chute de 21,7 % pour revenir à 
770 millions de couronnes pour un 
chiffre d'affaires accru de 17 % à 
plus de 20 milliards de couronnes, 
les activités pétrochimiques ont été 
fortement déficitaires. Le dividende 
sera de 14 couronnes contre 11,90 
couronnes. 



Matériel électrique 
services publics 


Alstbom-Atlantiqite 

CE-M. 

ClT-AJcaiel 

Cronzet 

Générale des Eaux . 

lntertechnique 

Legrand 

Lyonnaise des Eaux . 

Machines Bull 

Matra 

Merlin-Gérin 

Moteur Leroy-Somer 
+ 12 

Moulinex 

PJd. Labinal 

Radiotechmqne 

S.E.B. 

Signaux 

Téléxnéc. Electrique . 
Thotnsan-CS.F. . . . 

LB.M 

I.T.T. 

Schlum berger 

Siemens 


Filatures, textiles , magasins 
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Diff. 

André Roudièie .... 

48^0 

- 2/üJ 

F.F. Agacbe-Wïlkx . 

79 

+ 1140 

B.H.V 

108£0 

- 0.50 

CJA.O. 

447,50 

+ 0.50 

Daman- Serviposie . . 

752 

+ 42 

Darty 

738 

+ 10 

D.M.C. 

3A20 

+ 4.90 

Galeries Lafayene . . 

144.20 

- 340 

La Redoute 

910 

♦ 53 

Nouvelles Galeries . . 

73,40 

+ 1,40 

Printemps 

119 

+ 6 

S.CO.A. 

25^5 

+ 145 


Produits chimiques 


(1) Compte tenu d’un droit de 17 F. 
121 ComtHtqcimd'gff droit da,13Q£ — 

Bâtiment, travaux publics 
Les revenus de la maison mère 
Lafarge-Coppêe se sont élevés à 
365 millions de frases en 1982 
contre 346 mini ons de francs en 
1981, compte son tenu des provi- 
sions et des pertes de certaines fi- 
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Diff. 

Institut Mérieux 

678 

+ 18 

Laboratoire BeBoa . . 

32330 

+ 383® 

Nobel-Bord 

1240 

+ 0.15 

Romel-Udaf 

278 

+ 22^0 

B ASJ 

479 

+ 19,20 

Bayer 

470 

+ 22 

Hoedut 

486 

+ 22 

LCL 

5L 40 

+ 0/55 

Nonk-Hydro 

3464» 

- 34/50 


Eif- Aquitaine 

Esso 

Ftaneuep . . . 
Pétroles française . 
Pétrole» BJ*. . 
Primagaz . .. 
Raffinage . . . 
Sogerap .... 

Exxo n 

Petrofina ... 
Royal Dutcb . 


23/2/83 


11730 

200 

275.10 

14230 

45,70 

245 

114£0 

292 

258 

817 

309 


Diff. 


+ ZS0 
+ 10Æ0 

— 17,40 
+ 5 

+ 2JS0 
+ 21 
+ 10£0 
+ 2A0 

- 2^0 

- 5 

- 19,50 



25-2413 

Diff. 

AuxiL d’entreprises . 

880 

-23 

Bouygues 

739 

+ 2 

Ciment Français ... 

171 

+ 21 

Dumez 

665 

-49(1) 

J. Lefebvre 

154 

+ <Lse 

Générale (TEatrepr. . 

13040 

-2330 

G.TAL 

377 

+ djw 

Lafatge 

258 

+ 2,70 

Maisons Phénix .... 

370 

+ 11 

Polie* et Chausson .. 

296 

+ 16 

S.CJLE.G 

111 

+ 040 


il) Compte tenu d'un droit de 334 F. 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


Cbonc 

Coure 


10 fév. 

24 fév. 


110300 

102 600 


110000 

102 260 


730 

886 

PttM française noir.) . 

41B 

416 

PSScenUsaa (20frJ ... 

743 

681 

PHee latine C0 fr.) .... 

B94 

060 

• Pièce tnnMeene&OfrJ 

MS 

866 

Souverain 

839 

800 

Souverain ESzebeth 1 .. 

84* 

640 

O Deuil souverain ..... 

421 

426 

Mèoe de 20 datera .... 

4600 

3906 

- tO dotera .... 

1 870 

1886 

• — BddBara . ... 

10D2 

1 002 

— SOpaene .... ■ 

4390 

4130 

• - 20 marte 

812 


- 10 florin* 

703 

888 

• - S rouble» ... 

460 



Mines d’or, diamants 

Selon le groupe De Beers. les 
ventes mondiales en volume de bi- 
joux montés avec des diamants ont 
atteint en 1982 le chiffre record de 
33 millions de pièces contre 32 mil- 
lions Tannée précédente. Le numéro 
un mondial du diamant précise tou- 
tefois qu'en valeur le chiffre d’af- 
faires a légèrement baissé en raison 
des remises accordées par les détail- 


La firme Sodexho sera introduite le 2 mars 
au second marché, à 1400 F 


L’un des prina'panx groupes 
français de restauration collec- 
tive, ta société Sodexho, va faire 
sou entrée le 2 mars prochain à 
ta Bourse de Paris où elle va 
accéder, dans ira premier temps, 
an second marché avant de 
prendre ta route de la cote offi- 
cielle, sans doute à la fin de 
Tannée ou an début de 1984. 

A cet effet, 356 400 actions 
de 100 F nominal seront intro- 
duites ce jour-là, un chiffre qni 
devait passer à 365 247 actions 
Sodexho dis le 7 mars après 
l’émission et la remise aux 
ayants droit des actions 
Sodexho destinées à rémunérer 
les apports d’actions Jacques 
Bord International, soit 7,94 % 
des 365 247 actions qui compo- 
seront alors le capital de b 
firme de M. Pierre BeÜoo. 


Les actionnaires, qm sont 
prêts à mettre 10 % du capital 
dans le pnbfic, ont Indiqué aux 
introducteurs qu’ils n'euten- 
daient pas céder ces titres à na 
prix inférieur à 1 400 F, la 
Chambre syndicale des agents 
de change ayant fixé de son 
côté à 7 % environ ta variation 
de cours susceptible d’être pra- 
tiquée 1e 2 mars. 

Bien comme du grand pnbfic 
depuis qu’elle s'est lancée dans 
une longue bataille boursière, 
pour fusionner avec la société 
Jacques Bord International 
(laquelle s'est, depuis, adossée 
an groupe NovoteT), la Sodexho 
a réalisé en 1981-1982 un béné- 
fice net (pan du groupe) de 
44,1 millioDS de francs sur un 
votante d’affaires consolidé de 
2,67 milliar ds de francs. 
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1030 

- 75 

Angio- American ... 

161 

- 1030 

Buffelsfontein 

512 

— 54 

De Beers 

65 

- 240 


293 

-25 

Free State 

426 

- 59 

Goldfields 

69,50 

— 345 


2304» 

-344® 

Harmony 

19440 

-30 

Président Brand 

430 

- 43 

RandfoflUân ....... 

1340 

— 56 

Saint-Helena 

395 

- 36S0 

Western Deep 

Western Holding ... 

520 

480.10 

-3940 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 


21 févr. 

22 févr. 

23 ffivr. 

24 févr. 

25 févr. 

Tenue — 

167 998 075 

217 685848 

286 613 085 

328005702 

304 476910 

Comptant 

ILetobL. 

943742369 

865065760 

746 588080 

876 025 269 

1306050282 

Actions .. 

135984097 

137476758 

173131474 

152305495 

I83 555 8S1 

Total 

1247724541 

1220228366 

1206332639 

1356336466 

1 793083073 

INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 décembre 1981 ) 

Franç. .. 

106,7 

108 

108.2 

109.4 

— 

Êtrang. . 

112,4 

112,8 

109,1 

109,8 

— 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANCE 
(hase 100, 31 décembre 1981) 

Tendance . 

110,3 j 111,8 l 111,8 1 112,9 

(base 100, 31 décembre 1981) 

113,5 

Indice gën. 1 105,5 

106,3 

106,6 

107,4 

- 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 


NEW-YORK 

Au plus haut 

Après plusieurs tentatives avortées, 
Wall Street a. enfin, réussi à battre ses 
records historiques, l’indice Dow Jones 
parvenant à déborder la barre de l 100, 
terminant la semaine â I 120,44, en gain 
de plus de 28 points. 

La semaine avait pourtant mal com- 
mencé pour la Bourse de New-York : 
mardi, au lendemain du chômage pour 
la fête de Washington, la baisse des prix 
du pétrole avait entraîné un repli sensi- 
ble des cours, sur la crainte d'une guerre 
des tarifs entre producteurs de brut, 
avec des conséquences catastrophiques 
pour le système bancaire international. 
Puis cette «aime s’est atténuée, et le 
marché a repris le dessus, estimant que 
le fléchissement du prix du brut serait, 
en définitive, bénéfique pour (es écono- 
mies. 

Par ailleurs, les milieux financiers ait 
accueilli avac faveur J'annonce d’une 
augmentation de 4,5 % des commandes 
de biens durables en janvier, on bond de 
1 5,5 % des ventes de maisons particu- 
lières pendant le même mois, une hausse 
des prix de détail de 0.2 % seulement au 
début de l'année et un abaissement de 
0,50 % du taux de base des banques: 

Parmi les Litres les plus favorisés, re- 
levons General Electrix et I.B.M. 



Coure 

Ours 


18 févr. 

25 f6w. 

Alcoa 

321/4 

341/2 

A.T.T. 

67 3/4 

68 3/8 

Boeing 

351/2 

36 5/8 

Chase Man. Bank.. 

49 

481/4 

Dh Pont de Nenj .. 

393/4 

401/S 

Eastman Kodak . , . 

86 7/0 

883/4 

Exxon 

293/8 

293/4 

Ford 

40 5/8 

39 3/8 

General Electric... 

101 3/4 

108 1/2 

General Foods 

391/8 

39 

General Motors . . . 

61 3/4 

61 1/2 

Goodyear 

30 

313/8 

J.B.M 

98 3/8 

100 1/4 

I.T.T 

313/4 

32 3/8 

Mobnoo 

273/8 

271/8 

Pfizer 

701/2 

701/2 

Schlum berger 

433/4 

421/4 

Texaco 

32 

32 

U.A.L. Inc 

341/8 

341/8 

Union Carbide .... 

59 

60 5/8 

U -S. Steel 

223/8 

22 3/8 

Westinghouse 

44 5/8 

47 7/8 

Xerox Corp 

38 

39 


LONDRES 

Déprimé 

La baisse dn prix du pétrole et celle 
de la livre sterling, au plus bas depuis 
cinq ans par rapport au dollar, ont dé- 
primé la Bourse de Londres cette se- 
maine. Très logiquement, les valeurs pé- 
trolières ont été les plus affectées. 
Quant aux mines d’or, elles ont forte- 
ment fléchi en fin de semaine, en laison 
avec la chute des coure du métal. 

L'indice des valeurs industrielles du 
Financial Times est revenu de 645,9 à 
639,2 et celui des mines d'or de 706,5 à 
626,7. 



Coure 

Coors 


18 févr. 

25 févr. 

Becchom ........ 

358 

368 

Bowater 

183 

195 

BriL Petroleum . . . 

322 

302 

Charter 

241 

230 

Courtaulds 

87 

87 

De Beers (•) 

735 

7,40 

DunJop 

46 

45 

Free State Geduld * 

56 

481/2 

Glaxo 

720 

730 

Gl Univ. Stores . . . 

545 

545 

Imp. Chemical .... 

384 

378 

Shell 

444 

416 

Unilever 

780 

785 

Vkdtore 

121 

118 

WarLoan 

34 1/8 

335/8 


I*) En dollars 

FRANCFORT 

Nouvelle avance 

La perspective d’une reprise de l’éco- 
nomie plus précoce que prévue, et les 
bonnes nouvelles en provenance des 
Etats-Unis ont provoqué une nouvelle 
avance des coure, à leur niveau le plus 
élevé depuis trais ans. 



Cours 

Coure 


1 8 Tévr. 

25 févr. 

AJÏ.G , 

29 

3830 

B.AÆ.F 

12830 

12830 

Bayer j 

124.80 

12630 

Comtncrzbank 

13130 

139 

Deutsche banlc i 

270 

27730 

Hoechst 

13030 

13030 

Kamadx 

20330 

22330 

Mannesman 

147,70 

15630 

Siemens 1 

274 I 

27830 

Volkswagen 

17530 I 

176 


TOKYO 

Irrégulier 

Le marché s'est montré irrégulier, 
comme la semaine précédente, avec une 
baisse sensible en début de semaine 
après l'annonce d'une réduction du prix 
du pétrole, puis un vif redressement, en 
liaison avec celui de Wall Street, et, en- 
fin. des ventes bénéficiaires à la veille 
du week-end. 

L'indice Dow Jones a perdu 1,73 yen 
& 8 046.58 yen. mais l’indice général a 
gagné 1,55 point à 589.15. 



Coure 

18rév. 

Cours 
25 fév. 

Akai 

435 

428 

Bridgcsione 

467 

464 

Canon 

1 100 

1 140 

Fuji Bank 

500 

500 

Honda Motors (*) . 

894 

794 

Matsushita Electric 

1 140 

1 180 

Mitsubishi Heavy . . 

219 

216 

SonyCorp 

3160 

3150 

Toyota Motors 

980 

984 


(•) Ex-droit. 
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UN OBJECTIF POUR M. RALITE 

Ü! eux maîtriser les dépenses de santé 
dans les hôpitaux 


•• L'hôpital français est en train 
de naître à l'économie ». Par celle 
formule. M. Jack Ralite a résumé le 
sens des - journées d'économie hos- 
pitalière - qui oni eu Heu au minis- 
tère de la santé les jeudi 24 ei ven- 
dredi 25 Février, réunissant plusieurs 
cernâmes d'administrateurs d "bô pi- 
la ua. de médecins, de travailleurs 
sociaux et d'industriels. 

Le ministre a souligné que • la 
mise en place progressive des dépar- 
tements à partir du !" janvier 84 • 
donnerait * une dimension nouvelle 
à la vie hospitalière Ce système 
permettra notamment d'affiner la 
répartition des malades, dès leur ad- 
mission. vers les équipes adaptées â 
leur cas. et d 'harmoniser, par • le 
département d'information médi- 
cale qui gérera un dossier médical 
unique • pour chaque malade (quel 
que soit l'état de son traitement), 
» le développement de l’informati- 
que médicale et celui de l’infomtalir 
que de gestion ». 

D'autre part, a rappelé le ministre 
de la santé, une réforme de la plani- 
fication hospitalière sera prochaine- 
ment soumise au Parlement, ré- 
forme qui - rendra nécessaire 
l'élaboration d'un plan et de 
schémas directeurs pluriannuels 
dans les régions ». Les . directeurs 
d'hôpitaux devront fournir, pour 
chaque achat d'équipement, des dos- 
siers comportant le détail des frais 


de fonctionnement qui leur seront 
liés. 

Cette optique nouvelle repose sur 
l’idée selon laquelle • nous n avons 
pas une vision étroitement et exclu- 
sivement financière de la gestion du 
système de santé ». « Mais nous 
n'en savons pas moins, a souligné 
M. Ralite, que la maîtrise des dé- 
penses de santé répond d’abord à un 
acte de solidarité ». orientation dont 
témoignera, dès le 1 er janvier 1984 le 
passage à la » dotation globale ». 
Avant Pété, a encorne noté M. Ra- 
lite, une conférence devra avoir lieu, 
dans chaque hôpital, à propos du 
budget global Les établissements 
devront, en outre, tenir annuelle- 
ment des réunions consacrées aux 
principaux aspects de la gestion hos- 
pitalière et de la reconquête du mar- 
ché intérieur. 

Enfin, a souligné le ministre, une 
meilleure maîtrise des coûts suppose 
un développement des formules d’al- 
ternative à l’hôpital : « En psychia- 
trie. nous sommes en train d’étudier 
avec le ministre des affaires so- 
ciales. des critères incitatifs aux 
traitements ambulatoires. » Des al- 
ternatives à l’hôpital seront aussi en- 
couragées en pédiatrie, en cancéro- 
logie. en gérontologie et en 
rhumatologie, a indiqué M. Ralite. 

CLAIRE BRISSET. 


L’animateur du « Feuilleton du Coral » 
a été écroué 


Quarante-huit heures après la 
mise en liberté de M. Claude Sigala, 
animateur du Coral. M. Jean Lapey- 
rie, animateur du Comité d’action 
prison-justice (C.A.PJ.h directeur 
de la publication le Feuilleton du 
Coral. a été placé sous mandat de 
dépôt, le 25 février. La Fédération 
anarchiste a protesté contre cette 
décision qui, selon elle, prouve que 
» la justice entend bien déstabiliser 
toutes les organisations et per- 
sonnes qui œuvrent à éclairer l'opi- 
nion publique sur le véritable rôle 
pédagogique des lieux de vie et l’in- 
nocence des inculpés du Coral ». 

Agé de cinquante et un ans, 
M. Lapcyrie est secrétaire du cabi- 
net de M c Elisabeth Auerbacher. 
avocate de M. Sigala dans l’affaire 
du Coral. il a été placé sous mandat 
de dépôt par M. Jean Gourlet, pre- 
mier juge d'instruction à Paris, et in- 
carcéré à la prison de la Santé. 
M. Lapcyrie avait été inculpé, le 
10 février, de violation du secret de 
l'instruction en tant que directeur de 
la publication le Feuilleton du Co- 
ral eu la mon du secret et en raison 
d'une lettre adressée à M. Michel 
Salzmann. juge d'instruction, où il 
écrivait notamment : - Le juge Mi- 
chel et le juge Renaud ont été assas- 
sinés. Pour vous, ce sera pire : vous 
vivrez votre propre assassinai. » ( 
le Monde du 12 février). Selon 
M* Auerbacher, elle-même inculpée 
pour avoir divulgué des pièces du 
dossier, M. Lapeyrie, qui avait été 
placé sous contrôle judiciaire, avait 
pour obligation de cesser toute acti- 
vité professionnelle et salariale, 
conformément à la loi de 1975 sur 
les modalités du contrôle judiciaire. 

Quatre «Grand-Jurys 
R.T.L.- le Monde » 

Quatre « Grand-Jurys R.7.L- 
le Monde » exceptionnels seront 
diffusés de 18 h 15 à 19 h 30 
pendant la semaine précédant (e 
premier tour des élections muni- 
cipales. Ils auront pour invités les 
dirigeants nationaux des quatre 
principales formations politiques. j 

Dirigés par Jacques Chapus 1 

de R.T.L. et André Passeron du 
« Monde ». ces « Grands jurys » | 

se dérouleront avec la participa- j 
don des journalistes de quinze ! 
grands quotidiens régionaux. Ils 
auront lieu dans l'ordre suivant : 
Mardi J » mars ; M. Georges 
Marchais, secrétaire général du 
parti communiste. j 

Mercredi' 2 mars : M. Jean 
Lecanuet, président de l'U.D.F.. 

Jeudi 3 mors ; M. Jacques 
Chirac, président du R.P.fi.. 

Vendredi 4 mars : M. Lionel 
Jospin, premier secrétaire du 
parti socialiste. 


Le numéro du « Monde * 
daté 26 février 1983 
a été tiré à 494 146 exemplaires 


POUR LA PREMIÈRE FOIS 

Une compagnie charter 
est autorisée à desservir la Réunion 

Une compagnie privée française ripé tics. Point Air a donc présenté à 
ie transport aérien à la demande, l'administration un dossier différent 


Une compagnie privée française 
de transport aérien â la demande. 
Point Air, basée à Mulhouse, vient 
d'obtenir l’autorisation d'assurer des 
vols â destination de lUe de la Réu- 
nion, au départ de Bâle-Mulhouse. 
Point Air est la première compagnie 
à entamer le monopole d'Air France 
entre la métropole (en dépit de cer- 
taines frictions administratives, F aé- 
roport de Bâle-Mulhouse est, quand 
meme, à moitié français) et les dé- 
partements d'outre-mer, privilège 
qui avait été refusé à la fin de Fan 
passé à une autre compagnie de 
charters. Minerve. 

Cette dernière était accusée de 
vouloir « écrémer » le trafic franco- 
réunionnais du transporteur natio- 
nal, qui représente à peu prés 
140 000 passagers par an. L'attitude 
traditionnelle d’Air France était 
claire : elle ne respecterait ses obli- 
gations de service public (fré- 
quences nombreuses en toutes sai- 
sons aboutissant souvent & des 
surcapacités en sièges offerts, ab- 
sorption des pointes saisonnières...) 
que pour autant qu’elle puisse 
conserver les bons « segments » du 
trafic ; dis lors qu’on lui enlevait ces 
derniers, elle ne se considérait plus 
liée par une quelconque servitude. 

Cette attitude inflexible a tou- 
jours été bien comprise par les mi- 
nistres des transports successifs. Le 
refus de donner des droits de trafic à 
Minerve était la dernière de ces pé- 


En outre, un réquisitoire supplétif 
du parquet contraignait M. Lapey- 
rie à arrêter la publication du Feuil- 
leton du Coral. Dans ses cinq pre- 
miers numéros, ce Feuilleton. 
diffusé à plusieurs centaines d’exem- 
plaires. a notamment mis en en 
cause M. Jean-Pierre Rosenczveig, 
chargé de mission au secrétariat 
d’Êtat chargé de la famille et ancien 
juge pour enfants au tribunal de 
Versailles. Dans le numéro 4, M. Si- 
gala écrivait : « Le 12 septem- 
bre 1982 (à la veille de l'arrestation 
du responsable du Coral), j'ai eu 
Jean- Pierre au téléphone, qui m'a 
dit savoir que depuis une semaine se 
trame quelque chose autour du Co- 
ral, mais qu'il n'a pas pu m'appe- 
ler ! Que. de tome façon, il me sou- 
tiendrait et qu'il est lui-même 
impliqué. • ; Dans le numéro 6, on 
peut lire, sous le litre ■ Rosenczveig 
et le Coral», « Assez de faux- 
fuyants. Jean-Pierre Rosenczveig 
est l’exemple-type de l'empoisonne- 
meru dramatique du dossier du Co- 
ral. Il se tait ? Tant pis, nous parle- 
rons pour lui! Dans /'• Élite rose », 
Jean-Pierre Rosencveig est présenté 
comme un combattant anii-secrel de 
la justice ? Aujourd'hui, par son si- 
lence. il se place comme notre ad- 
versaire. • 

Le parquet, sans excessive sévé- 
rité à rencontre de M. Sigala - 3 a 
constamment requis sa mise en li- 
berté, - n’a pas toléré une publica- 
tion qui. selon lui. violait trop ouver- 
tement le secret de l’instruction. Les 
défenseurs du Coral, malgré l'incar- 
cération de M. Lapeyrie, auraient 
Tintent ion de publier cependant un 
sixième numéro du Feuilleton. - 
C. C. 


LES CONFLITS DE U AUTOMOBI LE 

Des appels à la négociation 


La fin de semaine a été agitée aux 
usines Citroën d’Aulnay-sous-Bots 
(Seine-Saini-Dcnis) cl Renault à 
Fl ins (Yvelines). Mais les divetses 
m anif estations du 25 février ont été 
accompagnées d’un appel â la négo- 
ciation. 

Chez Citroën, le 25 février, sept 
des huit ouvriers licenciés par Ja 
direction (dont quatre délégués) 
sont pour la deuxième fois revenus à 
leur poste de travail escortés par les 
cégétistes. Des huissiers appelés par 
la direction ont constaté les faits. De 
leur côté, quelques centaines 
d'agents de maîtrise et d’ouvriers 
professionnels (neuf cents selon la 
direction) ont signé une pétition 
pour protester contre la présence des 
licenciés, menaçant de • mettre en 
œuvre des actions appropriées * s’ils 
ne sont pas » écoutés ». 

Chez Renault, après b transmis- 
sion & l’inspection du travail le 
24 février des demandes de licencie- 
ment à l'égard de trois délégués 
cédétistes. b C.F.D.T. a appelé & un 
débrayage le 25, - b C.G.T. pour 
sa pan le limitant à deux heures. — 
Le mouvement, partiellement suivi, 
a entraîné un ralentissement de b 
production et ne devrait pas être 
reconduit avant la décision de l'ins- 
pection du travail. Chez Re n a u lt i 
Sandouville (Seine-Maritime), une 
pétition a recueilli pins de deux 
mille signatures selon b C.F.D.T. 
pour demander b réintégration des i 
licenciés de Ftins. j 

Au niveau national, ces conflits i 
de l’automobile, continuent de pro- 
voquer des déclarations. Pour 
M. André Sainjon, secrétaire géné- 


Après la projection de c Soleil voilé » 

LE GABON ENGAGE UNE ACTION EN JUSTICE 
CONTRE ANTENNE 2 


A B C D 


F G H 


Le gouvernement gabonais a en- 
gagé, à Paris, une action en justice 
contre Antenne 2, à b suite de b 
diffusion, le 24 janvier, de Soleil 
voilé, film jugé « malveillant - par 
les autorités de Libreville. 

Au terme d'une convention signée 
par b chaîne et le gouvernement ga- 
bonais, cette coproduction devait 
constituer un « instrument de pro- 
motion - de l’État africain. Le Ga- 
bon reproche à Antenne 2 de ne pas 
avoir respecté les clauses, selon les- 
quelles la deuxième chaîne devait 
procéder au montage du film en pré- 
sence d'un représentant gabonais et 
autoriser sa diffusion après accord 
des autorités de Libreville. Or. ces 
dermeres, souligne-t-on à Libreville, 
sc sont toujours opposées, après en 
avoir pris connaissance, â b projec- 

• M. Jean-Marie Cavada a an- 
noncé, vendredi 25 février, qu’il 
quittait TF1, où il était chargé de 
mission, pour prendre la direction de 
Parafrance. société d'exploitation et 
de distribution cinématographique. 
L'ancien directeur de l’information 
de TF 1 supervisera, en particulier, 
le secteur audiovisuel de cette so- 


lion de Soleil voilé, qui comprend 
notamment une interview réalisée â 
Paris d’un opposant au régime du 
président Bongo. 

Pour sa part, b direction d 'An- 
tenne 2 précise que ce film a fait 
l’objet de deux versions : une version 
destinée a b France. difTusée le 
24 janvier, après que b Haute Auto- 
rité de b communication audiovi- 
suelle eut constaté que l'émission ne 
portait pas atteinte à l’image du Ga- 
bon en France, et une version desti- 
née au Gabon, qui est actuellement 
soumise à l’agrément de Libreville. 


ral de b C.G.T., « le raisonnable, 
c'est la négociation ». M. Paul Mar- 
chclli, délégué généra] de b confé- 
dération française de l’encadrement 
C.G.C estime que l'annulation des 
licenciements signifierait que « le 
bon droit dans les entreprises 
appartient maintenant à ceux qui 
manient la faucille et le gourdin ». 

UNE BASSE ~ 
DES PRIX DU PÉTROLE 
EST UNE BONNE CHOSE 
POUR LA FRANCE 
affirme M. Hervé 

Une baisse des prix du pétrole 
présente pour b France « de grands 
avantages à condition qu’elle ne soit 
pas trop forte ni brutale, car elle 
risquerait de déstabiliser les 
échanges économiques internatio- 
naux » a déclaré M. Hervé, ministre 
délégué chargé de l’énergie le 25 fé- 
vrier à Lille. Pour le ministre, le prix 
du pétrole » ne peut, à terme, 
qu'augmenter : ceci est conforme à 
la situation géologique et à la ratio- 
nalité économique ». • La maîtrise 
de l'énergie est donc, à terme, le 
seul facteur de baisse, durable des 
prix du pétrole ». 

M. Hervé à fait cette déclaration 
alors que les ministres des pays pro- 
ducteurs de pétrole - membres ou 
non de FOPEP - multiplient lés 
prises de contact pour éviter une 
guerre des prix. Après avoir parti- 
cipé â des discussions A Paris avec 
les ministres d’Algérie, du Koweït et 
du Mexique, M. Calderon Berti, mi- 
nistre vénézuélien qui a fait un dé - 1 
tour de quelques heures par b Nor- 1 
vège, s’est rendu à Ryad où il doit 
rencontrer le cheikh Yomani ie , 
26 février. Le Mexique a confirmé 
d'autre part l’ajournement de toute I 
décision sur la réduction des prix de { 
son pétrole. 


• RECTIFICATIF. - La sé- 
quence, intitulée « Coup de colère »', 
qui devait être réservée A M. Daniel 
Mayer, dans le magazine • -Résis- 
tances » du 24 février, sur- A 2, n’a 
pas été retirée de b diffusion, 
contrairement à ce que nous avons 
écrit (le Monde du 26 février) , pour ! 
la bonne raison que M. 'Daniel j 
Mayer, informé de son imminente 
nomination A la présidence du 
Conseil constitutionnel, avait re- 
noncé, au dernier moment, à l’enre- 
gistrer. j 
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DÉMENTANT LES AFFIRMATIONS AMÉRICAINES 

Le GATT juge régulières 
les ventes de farine de la Communauté 

De notre correspondant 


en promettant de ne pas transporter 
uniquement des passagers métropo- 
litains ou réunionnais, mais en allant 
chercher dam les pays limitrophes 
(R.FA., Suisse) des clientèles qui. 
jusque-là, s’adressaient à des compa- 
gnies étrangères. Le transporteur 
mulhousien ne détournera donc pas 
du trafic au détriment d'Air France 
mais appâtera, au - contraire, un 
supplément de trafic sur cette liai- 
son. L’administration a été sensible 
aux avantages de cet afflux de clien- 
tèle pour b balance des paiements 
et pour le développement touristique 
de nie. 

Toute méfiance n’étant pas pour 
autant dissipée. Point Air, dont les 
vols commenceront le 12 juillet, se 
voit imposer des conditions d’exploi- 
tation assez draconiennes. L’autori- 
sation n'est, d’abord, valable qu'à ti- 
tre expérimentai et pour un vol par 
quinzaine. Ensuite, les D.C.-8 de 
Point Air devront transporter, dès le 
début, au moins 50 % d'étrangers, et - 
70 % au bout de six mois. Enfin, la 
compagnie se voit interdire de com- 
mercialiser des billets qui ne se- 
raient pas assortis de séjours sur 
place. Le non-respect de l'une de ces 
clauses entraînerait, pour Point Air, 
le retrait immédiat de son habilita- 
tion. Libéralisation, certes, mais 
sous surveillance™ — J. S. 


Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). — Les exportations de far 
rine de la Communauté au cours des 
dernières années ont été effectuées 
conformément aux règles du GATT. 
Les reproches formulés par les 
Etats-Unis à l’égard de la Commu- 
nauté ne sont pas fondés. Tel est 
Taris que rient de donner l’instance 
d'arbitrage constituée au sein du 
GATT à b demande des Etats-Unis. 
C’est là. pour ceux-ci, un échec 
d’autant plus cuisant que l’exemple 
qu’ils mettent le plus souvent en 
avant, pour critiquer la politique de 
subventions agricoles â ^exportation 
pratiquée par la C.EJE. et justifier 
leur propre offensive commerciale 
sur les marchés agricoles internatio- 
naux, est précisément celui, de la fa- 
rine. 

Le GATT considère que la Com- 
munauté ne s’est pas attribué, grâce 
à ses subventions, une * part inéqui- 
table » du marché mondial de b fa- 
rine. Le cas des dix-sept marchés 
dtés en exemple par les Etats-Unis a 


été examiné : nulle part, les experts 
genevois n’ont constaté de déplace- 
ment des échanges au profit de b 
C.F-R. et an détriment des Etats- 
Unis. En outre, rien ue démontre, se- 
lon l 'instance en question, que les 
subventions pratiquées par b C.E.E. 
aient provoqué une chute anormale 
des cours mondiaux. 

Ce sera bientôt au tour des Etats- 
Unis de faire l’objet des investiga- 
tions du GATT, puisque b Commu- 
nauté a porté devant cette 
institution le cas récent de l'exporta- 
tion à bas prix par les Américains de 
1 million de tonnes de farine vers 
l’Egypte. La première phase de b 
procédure, qui prévoit des consulta- 
tions, cest-à-duc la confrontation 
des thèses des deux parties dans 
l’idée dejxarvemr évenrueHement à 
une cancmation, aura feu le 2 mars. 
En cas d’échec, probable, de ces 
consultations, la Communauté de- 
vrait logiquement demander à son 
tour b constitution d’une instance 
d’arbitrage- - Ph. L. 


Le Brésil a obtenu le 25 février de 
la part de diverses banques commer- 
ciales internationales un prêt de 
4,4 milliards de dollars ainsi qu’un 
réécbeionnement pour quatre mil- 
liards de dollars de sa dette exté- 
rieure, sur les huit prochaines an- 
nées. Le pour sa part, 

pourrait donner son accord officiel 
le 28 février & l’octroi d’un prêt de 
5,3 milliards de dollars (le Monde 
du 25 février). Enfin le Brésil a ob- 
tenu de banques centrales un crédit 
de relais de 1,2 millia rd de dollars et 
un financement d’urgence du gou- 
vernement américain pouvant aller 
jusqu'à 1,5 milliard de dollars. 

Enfin M. Carlos L&ngooi, gourer- . 
neur de la. Banque centrale brési- 


lienne, a annoncé vendredi 25 fé- 
vrier qné les.IT.SA pourraient 
verser un crédit supplémentaire à 
court terme de 400 millions de dol- 
lars, qui permettrait au Brésil de 
« tenh- • pendant deux semaines en 
attendant le versement du prêt ban- 
caire promis, ce même vendredi Le 
département du Trésor américain a 
démenti cette dernière information. 

Le Brésil a une dette extérieure 
très importante, évaluée officielle- 
ment à 84 milliards de dollars. Le 
montage des crédits annoncé, après 
des négociations difficiles et suivant 

I r dévaluation de 30 % du cruzeiro 
1 8 février, devrait permettre au 
résïl d’assainir la situation. 


EN ESPAGNE 

Accord salarial dans le secteur public 

De notre correspondant 


Madrid. - Après le pacte social 
signé an début du mois entre patro- 
nat et syndicats, et qui défiait les 
grandes lignes de la politique sala- 
riale poux 1983 dans le secteur 
privé, le gouvernement a obtenu, 
malgré b crise, un nouveau répit sur 
le pian sodaL dans la fonction publi- 
que oette fois. A l’issue d’un mois de 
négociations difficiles, il est parvenu 
le vendredi 25 février à un accord 
avec les trois syndicats majoritaires 
dans le secteur public. 

C’était la première fois que l'Etat 
négociait globalement arec les re- 
présentants des travailleurs les 
hausses de salaire à accorder ft un 
milli on et demi de fonctionnaires. 
L’accord s’est réalisé sur la base 
d'une augmentation globale- de là 
masse salariale de. 12 %, le taux 
prévu pour Fmflation en 1 983. Mais 
la hausse ne sera pas directement 
proportionnelle aux rétributions et 
bénéficiera davantage aux travail- 
leurs du bas de Téchelle, afin de ré- 
duire quelque peu. l’éventail des ré- 
munérations. Le salaire minimum 
dans b fonction publique sera senri- 
btement relevé, tandis que l’aug- 
mentation prévue pour. le sommet de 
la hiérarchie est de 9,5 %. Les socia- 
listes recourent ainsi à la même stra- 
tégie de redistribution interne déjà 
appliquée pour les retraites. 


D’autre part, le gouvernement a 
décidé de bloquer les solaires des 
hauts fonctionnaires des organismes 
autonomes de l’État qui, â qualifica- 
tion égale, percevaient davantage 
que leurs homologues de Padminis- 
tration centrale. Cesi une mesure 
destinée à corriger certains abus en- 
registrés au sein des banques de 
l’Etat ou de 1TN1 (Institut national 
d’industrie) , qui regroupe les entre- 
prises du secteur public. 

Les syndicats n’om pas réussi à 
obtenir b possibilité d’un réajuste- 
ment salarial en cours d'année si b 
hausse réelle des prix venait à dépas- 
ser le taux prévu (b négociation col- 
lective en Espagne est basée sur l'in- 
flation future' prévue et non pas 
passée). Le gouvernement s’y est re- 
fusé, mais a laissé entendre qu'il 
pourrait l’accepter en 1984. Les tra- 
vailleurs du secteur public se ver- 
ront ainsi une année de plus défavo- 
risés par rapport à leurs collègues du 
privé, qui bénéficient d’une telle 
clause. L’an dernier déjà, après 
' avoir -reçu mie augmentation de sa- 
laire de 9 % en moyenne, les fonc- 
tionnaires avaient dû faire face à 
une inflation de 14,5 %, qui s'était 
traduite par une baisse sensible de 
leur pouvoir d’achat. 

THIERRY MALffWAK. 


DISTRIBUTEUR 
TéL 357.46.35 - 


LA HÂÉNWUEmOtm ENTRE PÉKW ET WASHINGTON 
A PROPOS DE TAIWAN ET DU PAKISTAN 

La polémique sino-américamc à Pour leur part, lès Etats-Unis ont 
propos de Taiwan vient de connaître relancé vendredi U polémique avec 

un nouveau rebondissement avec b b Chine en confirmant officiellc- 
wolente attaque publiée vendredi ment l'existence d’une coopération 
25 février par Chine nouvelle contre nucléaire entre Pékin et Islamabad. 
M. Reagan. Ce dernier est accusé * T/ existe des Uens en matière mtr 
d’avoir effectué * un sérieux pas en clétdre entre la Chine et le Pakis- 
arrière » par rapport an commuai-; tan», a déclaré le sous-secrétaire 

qué commun d'août sur les ventes d’Etat pour les affaires asiatiques, 
d'armes américaines à Taiwan. Pé- Schaffer, devant une sous- 
kxn reproche, en effet, au président co mmiss i on de b Chambre des re- 
américain d’avoir, dans une récente P^sen^- spécialiste améri- 
interview, déclaré' que sou engage- 5 d a “ tre àécUrt 
ment de rériiiii» préoccupé - par b fourniture 

SS-ÎIrS" P r0 8^Y ,raeiI L 1 ®s par b Chine (Tinfonuations détaii- 
founutures d’armes à Taiwan était SL 

* ta . x ia n » , .< ■ , lees sir b fabricatioc d une bombe 

TW d» oi°uré expriméepar b sjonâqüe : « UsÇhlnois ont en fait 
Oune de tenter une. réunification m Pakistan de réaliser des 

paoW avec lTte, gouvernée par progrès considérables dans leur 
un régime nationaliste. M. Reagan, programme nucléaire en vérifiant la 
accuse C hine nouvelle, a « mis de validité dit leurs plans. ■ Cette af- 
côté » ses engagements en liant les faire risque ' de remettre en cause 
deux questions, ce qui « constitue toute. coUaboiatioD. sino-américaine 
clairement une ingérence dans lès dans lè domaine nucléaire. — 
affaires intérieures chinoises ». {A, F.P.'. lf.P.L}- . 
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Ceux que la prison 
a « révélés » 


mm 


Pour la majorité des détenus, les années de prison 
sont synonymes de routine, d’abrutissement, 
voire de retrait définitif de la vie sociale. 
Pour quelques-uns, les plus motivés, 
les plus intellectuels, elles ont été un moyen d’accès 
à la connaissance, presque une ascèse. 

Sans garantie à la sortie... 


17 644 à avoir suivi ud enseignement ou 
une formation professionnelle en prison 
et que 4 352 se sont présentés à un exa- 
men (2). 

Roger Dumaine, président-fondateur 
de l'association Auxilia, qui, depuis des 
décennies, apporte aux détenus poursui- 
vant des études une aide efficace et cha- 
leureuse, confirme le paradoxe : • Indis- 
cutablement. la prison représente une 
chance pour certains ; mais, tient-il à 
préciser, // s’agit d’une infime mino- 
rité. - 

Une infime minorité, et qui présente 
des caractéristiques bien précises. 
• Pour la grande masse, souligne le doc- 
teur Yves Roumajon, qui, en sa qualité 
de psychiatre expert auprès des tribu- 
naux, a côtoyé des générations de crimi- 
nels, la prison est généralement syno- 
nyme d’abrutissement. Seuls réussissent 
ceux chez qui une certaine vie intellec- 
tuelle existait déjà avant l’incarcéra- 


tion. ou des potentialités. • Des 

• braises* en quelque sorte, sur les- 
quelles pourra souffler le désir de 
connaissance. - La prison m'a permis de 
mettre en œuvre quelque chose de latent 
en moi *. explique Serge UvrozeL 

Mais cela exige, comme le souligne le 
docteur Roumajon, » une volonté de fer. 
une grande intelligence et une forte per- 
sonnalité Car les encouragements sont 
rarissimes et les embûches légion. 

• Avant le jugement, personne n’a emïe 
de se mettre à faire des éludes, raconte 
Claude Charmes. Et, après, les 
condamnés attendront la commutation 
de la peine, car il est difficile de faire 
des efforts avant de connaître le bout du 
tunnel. » A cette attente, au poids du 
temps, s'ajoutent l'encroûtement intel- 
lectuel qu'entraîne la routine carcérale 
prenant totalement en charge l'individu 
et génératrice de paresse, l'absence de 
communication avec l'extérieur, la pro- 


I L en est de la prison comme de bien 
des choses : le pire ei le meilleur s’y 
côtoient, dans les effets qu'elle pro- 
duit sur les êtres qu'elle a mission de 
tenir enfermés. Le pire, on le 
connaît : abrutissement de findi- 
r vidu, mak aussi dcsocialisaiion dans 
un milieu criminogène, et, à la sor- 
tie, difficulté, voire impossibilité de réin- 
sertion ; la prison qui entraîne la récidive 
n'est pas moins néfaste pour la société 
que pour le détenu... 

Evoquer le meilleur est plus inusité, 
car oser affirmer que la prison peut être 
bénéfique pour certains ne revient-il pas 
à légitima', voire à encourager, les solu- 
tions carcérales ? 

Et pourtant.- 

Après dix ans de maison de correction 
et quinze de prison, Claude Charmes, 
condamné à mort en 1969, gracié, et fi- 
nalement libéré en juillet 1974, affirme : 
- Oui, la prison a été un bien pour 
moi ! * Entré avec le certificat d’études 
il en est ressorti, quinze ans plus tard, 
nanti d'une maîtrise de sociologie, d’une 
licence de droit et d'une autre de psycho- 
logie et de deux certificats de criminolo- 
gie. - Je ne l’aurais jamais fait à l’exté- 
rieur. » 

Serge Livrozet avait quitté l'école à 
quatorze ans. Durant ses neuf années 
d’incarcération, U passera un diplôme de 
dessinateur et de comptable, mais, sur- 
tout. il apprendra le métier d’écrivain. Il 


publie aujourd'hui son neuvième ou- 
vrage (1). • La prison, dit-il, m'a 
permis de dépasser l'individu que j'au- 
rais pu être à l’extérieur. Elle m'a été 
salutaire l » 

La prison salutaire ! Serge Livrozet, 
qui a lutté contre la détention, qui a 
fondé le CAP (Comité d’action des pri- 
sonniers) en 1973, assume le paradoxe : 
- Je sais que je vais faire hurler en di- 
sant cela, mais je pense qu’on peut 
considérer la prison comme un privi- 
lège : on est logé, nourri, dégagé de tout 
souci matériel et, quand on a surmonté 
le traumatisme psychologique de 1’ in- 
carcération. on peut se consacrer à ce 
qu on n’a jamais pu faire à l 'extérieur. • 


Un succès 
considérable 

Et que dire de ce jeune détenu qui, 
assis dans une salle de classe de la prison 
de Fleury-Mérogis, prépare studieuse- 
ment son certificat d’études et affirme : 

- Jamais à l’extérieur je n’aurais été ca- 
pable défaire des études -, et qui ajoute 

— cruel aveu : ■ En sortant, je sais bien 
que je ne serai pas capable de conti- 
nuer. • L’enseignement en prison 
connaît un succès considérable puisque 
sur 32 000 détenus en 1981 ils étaient 
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DES VISCERES 
POUR LES LAITUES 

Aux abattoirs de Castres, les panses des moutons, le 
sang des bœufs et la bouse des vaches sont 
transformés en terreau pour les maraîchers l lire 
page V). 

L'INCENDIE DU REICHSTAG 

Le 27 février 1933, le Parlement du II e Reich brûle. Le 
28 février, Hitler promulgue un décret-loi qui lui donne 
tous les pouvoirs. Qui sont les incendiaires du 
Reichstag ? (lire page XIII). 

LES PROGRAMMES DE LA RADIO 
ET DE LA TÉLÉVISION (pages VII à X). 
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SUPPLÉMENT AU N» 1 1 845 - NE PEUT ÊTRE VENDU SÉPARÉMENT 


miscuité dans les maisons d'arrêl. la soli- 
tude dans les centrales (31. le peu de sti- 
mulation dans un milieu pauvre 
intellectuellement - du côté des gar- 
diens comme des détenus, - voire la ja- 
lousie. 

Il faut donc de puissantes motivations 
pour surmonter ces obstacles. Claude 
Charmes, forte stature, un ri sage volon- 
taire barré de lunettes à grosse monture, 
brûlait de revanche : - Je voulais pren- 
dre une revanche sur la vie. une espèce 
de vengeance contre ma mère, qui ne 
m'avait pas permis cela. Je me prenais 
pour un super-mec : je tenais à être dif- 
férent des autres et moins bête que mes 
gardiens. C’étaii la même motivation 
qui m'avait fait délinquant, et qui cette 
fois-ci . par force, m'orientait différem- 
ment. - 

Pour Henda, un Congolais de trente- 
deux ans. sanglé dans un impeccable 
costume-cravate de bonne coupe, qui 
vient de terminer une peine de deux ans 
et demi pour trafic de drogue, il s'agis- 
sait de « devenir quelqu’un Steward 
pendant sept ans, il avait déjà depuis 
longtemps pris la décision de se recon- 
vertir, de monter dans lechelle sociale, 
- mais la motivation n'était pas assez 
forte -. Sa condamnation, ses charges 
familiales - une femme et deux en- 
fants - et l'impossibilité désormais de 
travailler en France pour cause de casier 
judiciaire font amené à passer en prison 
un diplôme d'expert-comptable, profes- 
sion qu’il va exercer dans son pays, où il 
n'a pas de passé judiciaire. Il sc sou- 
vient : - Je travaillais jusqu'à 3 heures 
du malin et. quand j'étais découragé, je 
regardais les photos de ma femme et de 
mes enfants : il fallait que je réus- 
sisse ! - 

PATRICK BENQUET. 

( Lire la suite page (II. I 

LD La Rue oua ours. Livrozet éditions, 
41 bis. quai de li Loire, 75019 Paris. 

(2) Sur ce nombre, 3 004 ont réussi un exa- 
men. Sur renscignemcni et la formation profes- 
sionnelle dans les prisons françaises, voir l'en- 
quête de Patrick Bcnquei à paraître 
prochainement dans le Atonie Je l'éducation 

L3) Tandis qu'on trouve en naison d'arrêt 
des prévenus et des condamnés, une centrale ne 
détient que des détenus définitivement 
condamnés, et 1 de longues peines. Les prison- 
niers. seuls dans leur cefhiie. bénéficient d'un ré- 
gime de vie quotidienne beaucoup plus souple. 
Il y a actuellement 2 141 détenus en nuisons 
centrales. 
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Théâtre 


Les jeunes se désintéressent 
de le politique. Il y a à cela 
beaucoup de raisons, souvent 
analysées : déclin des idéolo- 
gies, lassitude devant le nau- 
frage des générations précé- 
dentes. On n'insiste pas assez, 
peut-être, sur les effets de la 
politique-spectacle. 

Le discours politique, cha- 
cun, naguère, en prenait 
connaissance par ses journaux 
ou, plus exactement , par 
s son » journal, qui n'en pré- 
sentait la plupart du temps que 
I «r sa » version. Tout était sim- 
ple : les bons, les méchants. 
Les méchants, on ne les voyait 
pas, même si on rapportait 
Quelquefois leurs propos. 

Aujourd'hui, la politique, on 
l'entend à la radio, on la voit à 
la télévision. Les s bons » et 
les a méchants », la droite et 
la gauche (et inversement}- Le 
combat est à égalité. Tout le 
monde peut connaître les argu- 
ments des camps an présence. 

Il est môme oblige de la faire, à 
moins de tourner le bouton. 
C'est un avantage ; le citoyen 
est mieux informé. C'est un in- 
convénient : ils s'aperçoit que 
rien n’est simple, que le blanc 
n’est jamais totalement blanc, 
et le noir totalement noir. Que 
chacun a ses exemptas, ses 
statistiques, qu’il oppose 
triomphalement à son adver- 
saire. 

De là conclure que tout le 
monde ment, que la politique 
n’est qu'un jeu pour les gens i 
d'âge, coupé de la réalité quo- 
tidienne, il n'y a qu’un pas. \ 
D’autant que si jeu il y a. il est 
faussé : le plus malin, la plus I 
brillant, le meilleur débataur, I 
celui qui a une tête sympathi- 
que, en un mot * celui qui 
a passe » bien à T écran a plus 
de chances de gagner. On Ta 
dît et redit. 

Ce qu'on oublie c’est la mé- 
fiance que fait naître cette 
constatation même. C’est sou- 
vent. chez les jeunes, l’absence 
de professionnalisme politique 
et télévisuel qui inspire 
confiance. Les beaux parieurs 
ne font pas sérieux : ce sont les 
acteurs bien rodés d’un a Au 
théâtre ce soir», les challen- 
gers soigneusement entraînés 
d'un match tellement perma- 
nent qu’on finit par se désinté- 
resser du score. 

Surtout lorsqu'on arrive i 
l'âge électoral après avoir, de- 
puis /'enfance, ingurgité de gré 
ou de force le même spectacle 
devant le poste familial. 

JEAN PLANCHAIS. 
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mont : quand les trois Waldstâttcn 
renouvellent le légendaire serment 
du Gruüi, Cesi contre les protes- 
tants ainsi rejetés, au nom du 
pacte primitif, hors de la Confédé- 
ration. Et il faut attendre la 
Constitution de 1 848 pour que dis- 
paraissent bailliages, pays sujets... 
et pour que les Etats adhèrent 
librement. 

Erreur historique donc. 

L'autre erreur me semble plus 
grave, parce qu’eiie touche à plus 
qu'à l’histoire. La Suisse, « la plus 
vieille démocratie de la Terre » ? 

Démocratie quand, de l'aveu 
même de Soljénitsyne, les femmes 
ne votaient pas, quand, en 1964 
encore, trois cantons seulement 
avaient accordé le droit de vote 
aux femmes, et encore c'étaient 
trois cantons récemment ratta- 
chés : Genève et Neuchâtel en 
1815, et Vaud canton libre depuis 
1798. 

A peu près & l'époque du pacte, 
le sol français abrite bien des villes 
où l’assemblée générale des habi- 
tants joue, elle aussi, un rôle actif, 
mais de plus elle « comporte en 
général des bourgeoises aussi bien 
que des bourgeois • (voir Régine 
Pernoud. Histoire de la bourgeoi- 
sie I et les femmes de France sont 
appelées vers la même époque à 
participer à ['élection des députés 
aux Etats généraux ! 

Démocratie directe ? Mais elle 
ne concerne plus que 2,5 % des 
Suisses en 1963 (Denis de Rouge- 
mont) ! 

Démocratie quand, aujourd’hui 
encore, certains cantons n’ont pas 
accordé le droit de vote aux 
femmes et quand l’abondance des 
* votations » entraîne un déclin 
croissant de l'intérêt du corps élec- 
toral pour la chose publique (...) . 

M. RENAULT 
( Femey-Vohalre ). 


Le rôle des conseils 
d’administration 


L'article d'Alexandre Soljénit- 
syne (Je Monde Dimanche. 16 jan- 
vier 1983) sur l'antique usage de 
la démocratie en Suisse me semble 
être l'exemple parfait des impres- 
sions produites par la Suisse sur 
ces voyageurs de première classe 
dont parle Denis de Rougemont 
dans son livre : la Suisse, histoire 
d'un peuple heureux, et qui, bien 
installés dans l'express 
Amsterdam-Bucuresti, traversent 
et passent. Et plutôt que de m'en 
rapporter à mes observations de 
Française et proche voisine, je pré- 
fère emprunter à Denis de Rouge- 
mont qui, étant suisse, doit bien 
savoir de quoi il parle. 

La Confédération helvétique 
n'a pas été constituée en 1291. 
• Le pacte de 1291 n 'instituait 
aucun pouvoir, ni aucune politi- 
que commune, hors l'assistance 
mutuelle entre les trois vallées de 
Waldstatten. Or il n'y a pas de 
fédération réelle sans quelque ins- 
titution centrale, totalisant des 
farces réunies, mais en y ajoutant 
la force de Tunion. » (... ) II faut 
attendre 1393 pour que les droits 
des membres soient égalisés et les 
années 1481-1513 pour que Fri- 
bourg, Soleure, Bâle, Schaffouse, 
Appcnzel, se lient aux ligues 
suisses (1513 pour AppenzcU où 
Soljénitsyne reçut l'illumina- 
tion !). Aucune admission pendant 
les trois siècles suivants, mais 
«quatre guerres civiles et une 
régression territoriale ». Les cinq 
cantons du Centre et Fribourg 
s'allient même avec le duc de 
Savoie contre Genève qui avait 
demandé d’adhérer aux ligues 
(1602) ! Plus fort encore, et tou- 
jours en suivant Denis de Rouge- 


A propos de l'article de Marie- 
Oaude Betbeder « Messieurs les 
syndicalistes administrateurs », 
concernant la présence de repré- 
sentants de salariés dans les 
conseils d'administration des 
entreprises, des syndicalistes 
CF.D.T. du Crédit lyonnais esti- 
ment que la « déception » de ces 
administrateurs « témoigne sur- 
font d’une méconnaissance de la 

loi dn 24 juillet 1966 sur les 
sociétés commerciales, d’une 
confusion des rôles-. et de pas 
mal iTUlusioBS sur les attributions 
d'un conseil d’administration ». 

Ce dernier est d'abord une ins- 
tance de décision qui a le pouvoir 
d'engager juridiquement une 
entreprise. Et non un bureau 
d'études ou de recherches ou, 
encore, une réunion de travail- Et 
il semble logique qu'il en soit 
ainsi 

Dans les sociétés d'envergure, 
comme le som les affaires nationa- 
lisées, la plupart des décisions au 
orientations mettent en jeu des 
capitaux très ira ponants, parfois 
énormes, et engagent l'avenir, 
voire la survie, de l’affaire et 
l'emploi de milliers de travail- 
leurs. Dans ces conditions, il 
paraît normal que l'étude de faisa- 
bilité d'une orientation quelcon- 
que, sa préparation pratique, 
durent aussi longtemps que néces- 
saire (quelquefois des années...), 
soient ponctuées de nombreuses 
réunions de travail, mettant en lice 
des effectifs importants, prove- 
nant de disciplines diverses. 

Ce n’est qu’a près sa mise au 
point définitive qu'un projet ou 
une orientation est soumise pour 
décision au conseil d’administra- 
tion. Dans le même ordre d'idée, 
tout P.-D.G. conscient de son rôle 
évitera de soumettre au conseil 
tout projet insuffisamment affiné 
ou qui pourrait soulever l’hostilité 
d’une majorité d'administrateurs 
dont les opinions ou positions sont 
connues. 

Nous ne donnerions d'ailleurs 
pas cher de l'avenir d'une société 
si son conseil d’administration 
— qui n'en a ni le temps ni les 
moyens — devait assurer en tant 








JEAN-DENYS PHELLIPE 


que Jet les travaux préparatoires 
aux décisions qu'il doit prendre. 
Pour nous, les fonctions d'un 
administrateur salarié ne sau- 
raient se limiter aux seules séances 
du conseil. Nous savons, par expé- 
rience, que les incidences de ces 
fonctions peuvent être considéra- 
bles lorqu’on sait en user. 

Aucune organisation syndicale 
— sauf notre commission nationale 
d'entreprise C.F.D.T. — n’a pris la 
peine, a ce jour, d’étudier le fonc- 
tionnement pratique d'un conseil 
d'administration (et des orga- 
nismes qui peuvent lui être ratta- 
chés comme le comité consulta- 
tif)- Les désillusions passées - et 
probablement futures - qui 
découlent de cette méconnais- 
sance alim entent le mythe de mys- 
térieux organismes parallèles qui 
doubleraient les conseils où siè- 
gent les administrateurs salariés et 
ne leur laisseraient plus qu'une 
représentativité de façade. 

• Il eût été important de faire 
ressortir que l’insatisfaction pas- 
sée de ces administrateurs résul- 
tait, d’abord, d’une méconnais- 
sance du caractère et des 
possibilités de leurs fonctions. Et 
qu'il risque d-’en être de même 
dans favenir, quelles que soient 
les volontés politiques, tant qu’une 
formation intensive et appropriée 
ne leur aura pas été dispensée. 

JEAN-PIERRE LESCOP, 

délégué syndical national 
du Crédit lyonnais (C.F.D.T.). 


Notre histoire sa passe dans 
une cité des années 60, quand on 
a commencé à apprivoiser le bé- 
ton. Cest gris, étroit, haut. C'est 
patiné par la pauvreté et la rési- 
gnation. C'est immense aussi, 
presque un alphabet de cages 
d'escaliers, ça s’arrête à la let- 
tre U. 

Le soleil sourd timidement, 
deux pigeons roucoulent, le bou- 
leau de la cour bourgeonne. C'est 
le printemps. 

Affres de la tristesse et de la 
monotonie. On pourrait croire que 
dans cette cité règne l'ennui. Eh 
bien, non, on ne s'y ennuie point. 
La famille Mandraquez est là. Elle 
assure le spectacle, en matinée et 
en soirée, hiver comme été. Et 
quel spectacle, quels acteurs ! 

Le premier rôle est tenu par le 
père Auguste : depuis dix ans il 
est à l’agonie. Il meurt tous les 
jours ; un coup c’est le foie, un 
coup la rate, un coup un mètre 
d'intestin. Dix-sept ans qu’à est 
pensionné, c'est son bâton de 
maréchal. 

Et puis il y a les seconds rôles : 

— Y' a l'aîné, Gérard, pas beau, 
voyou, voleur, escroc, cannibale. 
Des algarades avec le père, à n’en 
plus finir. 

— Va le militaire qu'est jamais 
à l'armée, la doublure du grand 
frère. 

— Va le sous sous-aîné Fabien 
qui joint l’agréable à l'agréable, il 
shoote toute la journée. 

— Va aussi une tripotée de ga- 
mins, dont le benjamin a huit ans. 
Charmants bambins qui passent 
le plus clair de leur temps è pisser 
dans les réservoirs de voiture. 

- Reste enfin la Marna, qui, 
telle une prima dona, chanta à qui 
veut l'entendre son calvaire. 

Vingt ans, vingt ans qu'ils tien- 
nent le devant de la scène. Parce 
que le jeune couple Mandraquez a 
eu ses heures de gloire, on en 
parie encore. 

Vingt ans sans jamais faillir, 
sans jamais décevoir. Les specta- 
teurs se passionnant, participent 
même aux skptches. 

Vingt ans qu'ils nous transpor- 
tent de valses de policiers, de car- 
naval judiciaire en défilé de tra- 
vailleurs sociaux, dans des 
tragi-comédies des plue désopi- 
lantes. 


La confiance 


« Je l’avoue avec douleur, bientôt la France ne saura plus 
sur qui reposer sa confiance. Quant aux attentats dont nous 
avons tous gémi, l’on aurait dû vous dire clairement que nulle 
puissance n’aurait pu les arrêter. Ils étalent la suite de cette 
rage révolutionnaire qui animait tous les esprits. Les hommes 
qui connaissaient le mieux ces événements terribles, furent 
convaincus que ces actes étaient la suite nécessaire de la fu- 
reur d’un peuple qui n ‘avait jamais obtenu justice {.-] 

« R.... dont je n accuse pas les intentions, réputé pour scé- 
lérats tous ceux qui ne partagent pas ses opinions. Je demande 
pour le bien de la République qu’il ne soit plus ministre ; je 
désire le salut public, vous ne pouvez suspecter mes intentions. 
R..., ayant craint d’être frappé d’un mandat dans des temps 
trop fameux, voit partout des complots ; il s’imagine que 
Paris veut s 'attribuer une espèce d’autoriti sur les autres com- 
munes. C’est là sa grande erreur. Il a concouru à animer les 
départements contre Paris qui est la ville de tous. /.-/ 

Un autre ministère est entre les mains d’un bon citoyen , 
mais il passe ses forces : je ne demande pas qu’on le ravisse à 
ses fonctions, mais qu'elles soient partagées. 

> Quant à moi. Je ne suis pas fait pour venger des passions 
personnelles ... » 

Passages d’une intervention à la Convention nationale, le 
21 janvier 1793, à propos de l’assassinat de Lepelletier. R_., 
c’est Roland, ministre de l’Intérieur. Et celai qui parle, c’est 
Danton. Le vrai. 

JEAN GUICHARD-MOLL 


VOUS ET MOI 


La cité du bouleau 


Tenez, la semaine deemière, Bs 
nous ont donné l'expulsion an- 
nuelle : les meubles, la batterie de 
cuisine, tout, absolument tout 
jonchait l'asphalte de la cour. Et 
comme chaque année, il a pki. Ça 
leur a coûté leur télé couleur. 
Maintenant, ils vont chez la voi- 
sine pour la voir. 

L'automne, r arbre de la cour a 
martanant revêtu ses chamarrures 
pourpres. Et la cité se meurt, suc- 
combe â l'ennui. Depuis un mas 
la scène est vide : la famille Man- 
draquez a donné sa dernière re- 
présentation. 

— L’auguste père s’est éteint, 
suprême délivrance. 

— L'aîné, Gérard, est intercBt 
de séjour. 

— Le militaire en rupture d'ar- 
mée l'a rejointe. 

- Fabien est allé se faire dé- 
shooter â Mamnottan ou ailleurs. 

— Les morveux ont été placés 
en foyer. 

- La Marna est en convales- 
cence de misère à la campagne. 

Le rideau va-t-il se baisser défi- 
nitivement ? Peut-être pas. A 
l'époque où l'arbre bourgeonnait, 
un événement était passé presque 
inaperçu : le ventre de Florence, 
bien que plat, était plein. I 

Certes, on avait caqueté : 

a Se faire encelnter par un 
Arabe. „ Ella qui sa drogue, ' qu’a 
pas la sou... et sa- pauvre 
mère... » 

Oui, on en avait parlé, maïs le 
ventre ne faisait pas le poids à 
côté de la famine Mandraquez. 

D'ailleurs, quoi qu'on ait pu 
dira, Florence avait décidé d'être 
mère, d’être heureuse. Elle avait 
acheté de la layette bleue et 
s'était fart cercler. 

Mais aujourd'hui, alors que la 
bosse est- belle, ronde comme un 
œuf, c'est différent, la chose est à 
reconsidérer ; Florence n'en veut 
plus. 

«Je n'en veux plus. Je n’en 
veux plus. Je ne vais pas gâcher 
ma vie avec ça». 

Alors, dans le microcosme de 
la cité, la vox poputi s'élève : 

* Ha ! elle n'en veux plus, si 
c’est pas malheureux I > 

c Mais comment va-t-elle 
faire, è cinq mois et demi T ». 


De bouche à oreille, le ventre 
enfle, enfle, enfle aux dimensions 
de la ôté. il devient le nombril du 
monde. On regarde, on scrute, on 
épie, on veille, on suit.. On veut 
voir, on veut savoir, on veut en 
être. 

a II me faut 200 queus- 
ses»(1). 

n lui faut 2 000 francs, c'est le 
prix réclamé par la clinique, là- 
bas. en Angleterre. Mais où trou- 
ver 2 000 francs, il ne reste plus 
que quinze jours. 

Bientôt deux coteries se for- 
ment : l'une est pour l'avorte- 
ment, l'autre contre. Ça y est, la 
cité n'est plus morte, la cité revit. 

Et ça cause, discute, palabre. 
Tout y passe : les usages, la mo- 
ralité, les droits de l'homme, 
l'évangile. On condamne, on par- 
donne. Florence passe tour à tour 
de victime i bourreau, de madone, 
à pécheresse. 

Et çaVengueule aussi : 
eComment. vous, avec vos. 
huit enfants et vos trois fausses 
couches, vous êtes contre ?— »' 
c Moi, madame Lemoine,, je 
suis PROPRE les enfants ' que je 
n’ai pas eus. je rie les aS pas eu ff- 
légaiementl» 

Chacun se projette dans l'évé- 
nement, commepouryinterpréter 
sa propre existence. 

La ventre de Florence est de- 
venu le ventre de tout le monde. 

Mais le temps, s'égrène, plus . 
que dix jours, et les 2 000 francs 
ne sont toujours pas trouvés. 

Il y aurait bien une solution : 
vendre la moto de Pilou, le pres- 
que père... 

r Pas question en dessous de 
4 000 bancs. » 

a Mais aile est touillée, ta pé- 
toire. » 

c U faut que tu la vends». » 
Alors, l'espace d'un instant, la 
moto vient supplanter le ventre.-. 
On ne parie plu® que d’elle. La 
moto devient l'enjeu. 

Il ne pourra pas fa vendre : S M 
fera hospitaliser d'urgence pour 
une forte crise d’asthme. - 
Plus que huit joure, et toiÿoürs: 
rien; la course-poursuite redou- 
bla. Dans une semaine, il sera 
trop tard. Les cages d'escaliers, 
(es corriddrs. (es balcons, réson- 
nent La cité est en haleine. 


A propos, de « Devant* (lettre 
de NJ)., Paris, Le Monde Diman- 
che 13 février 1983), quelques ne- 

marques complémentaires me pa- 
raissent utiles. 


- I). La pièce de Shakespeare est 
«Henry V» et non «Henri IV», 
et faction en censée se passer un 
siècle . et demi avant que Rabelais 
n'ait écrit Gargantua ; c’est 1 
Henri V Plantagcnet qui épousa 
Catherine de Valois, fille de 
Charles VI. 


- 2) Le texte de Shakespeare, 
dans l’édition de Cambridge, porte 
« devant » et non « davant *•; les 
mots français avant et devant, 
issus tous deux du latin abante, 
ont mis des siècles & se- spécialiser 
dans leurs sens temporel et spatial 
respectifs (l’anglais before a tou- 
jours gardé les deux sens). 


3) 'Quant & être « baisées de- 
vant leurs noces», voue corres- 
pondant dit peut-être un peu hâti- 
vement qu' « il ne s'agissait 
évjdemment-. que d'un chaste 
baiser et â peine sur (es lèvres». 
Mais -Catherine n’est probable- 
ment pas si naïve que. malgré fes 
précautions du roi, elfe «donne, à 
sa phrase le double sens du verbe 
baiser, lequel double sens semble 
remonter très loin , dans Thlstoûc 

de la langue. 


La désopilante leçon d’anglais 
qu’elle prend i Pacte in avec sa 
gouvernante Alice, qui n'en sait 
pas tellement pins qu'elle, laisse 
penser que la demoiselle est assez 
délurée ponr cela. Quand AEce fai 
apprend, . 2 b» suite de quelques an- 
tres mots, .que «le pied et la 
robe-»-- Se disent «le foot et. le 
count. (?) », Catherine lui ré- 
pond : « Le foot et le oonnt? Ô! 
Seügneor Dieu, Us sont mots de 
son mauvais, corruptible, gros et 
Impudique — », 


G. KJREWERAS 

(Paris). 


Pour un peu,on m croirait re- 
venu à T époque de la famille Man- 
draquez. 

c On l’avait efft, prophétisé, 
c’était sûr,, affirment les uns. « Le 
moment n’est pas à deviser», 
s'égosillent las autres, a U est en- 
core temps. '» 

Florence court, vole après une 
solution ; hurle qu’à bouge et que 
c'est insupportable. 

Plus que six jours. L'efferves- 
cence est à son comble. Oa est 
suspendu au ventre de Florence. 

Cependant, if y 'a. un je- 
ne-sais-quoi, un arrière-goûtj uq. 
douté. Un peu comme dans une 
corrida, quand -la foule exulte, on 
ne. sait plus si c'est pour le. triom- 
phe ou ta mort du torero. 

Plus que cinq jours, Florence 
«et maintenant immobile, le vi- 
sage en Pierrot lunaire qui n'a rien 
compris. 

- a J’en ■ veux de moins en 
moins. » - 

a Cest ' injuste, on n'a pas le 
■droit,» 

a Si je m'écoutam,je T'arrache- 
rais comme une mauvaise dent » ■ 

Quatre jours, rieiL- *••• - - V- - 
. ■ Trois jours, rien. . 

Ça y est. Qui, ça y est, ede a 
trouvé. Ouf l ia cité est sauvée 1 
Florence a trouvé l'argent. Cest 
Roi co, lé dealer (21 du cdn; celui 
/qui approvisionné la crrê, qui hé 
avancera la somme.' Elfe part ce 
. soir. 

Florence ira en Angleterre,- en 
reviendra, oubliera un mofe .pfos 
tard sapiiule, réavortera dans 1 ' in- 
différence générale. 

Quand on a connu-, pendant 
Vingt ans la famOJè Mandraquez, 
..on devient dès spectateurs 
: avertis.Qn.iT accepte pas .deux 
fois le même programme. 

. - Daresla ao&tude polaire de son 
bâtotv Ja.cité du bouleau va sans 
doute aomt^er dans l'enmé. Ce 

- qu'B kniatjdraft poïjr revivro,-c'est 
Arlequin, Polichinelle, Pierrot/ C** 1 

- lambine, tous les acteurs de la 
Cdqqnedîa deB'arte. 

/ " .SERGÉ POIGNANT/ 

- - . [f Service du docteur Racùte, , - 

..." IS’inUrMCUar. Paris.}' ' 


(1) Qaeassc. : iiaâé monétaire très 
-particulière dans an sfifieu où Tancien 
franc, n’crt/pas mort' : 1' .quwsee - 
J 000 ââaem francs. 

J . (2) Dealtr r revendeur de drogue. 
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Ceux que la prison 
a « révélés » 


(Suite de la première page. J 

JoSl Jamet, lui, voulait « comprendre 
ce qui lui est arrivé ». A trente ans, il 
semble, tel un papillon de nuit aveuglé 
par la lumière, se heurter aux meubles 
de l'appartement qu’il vient de retrouver 
après dix années d'absence. La voix fai- 
ble, les gestes malhabiles, il avoue avoir 
du mal à réapprendre & vivre, à occuper 
son nouvel espace, si vaste... Il a voulu, 
dit-H, comprendre la dérive qui l’a en- 
traîné. Avec quelques amis, au lende- 
main de mai 68 - il n’avait pas vingt 
ans, - il voulait monter une commu- 
nauté agricole : * On a décidé, pour se 
procurer l’argeru, d’attaquer une ban- 
que. » Condamné pour attaque à main 
armée et tentative d’ assassina t, il passe 
ses six premières années de prison « as- 
sommé » par son acte et son incarcéra- 
tion. Le désir de comprendre va le sau- 
ver. Il s'inscrit par correspondance à une 
licence de psychologie à runiversité de 
Paris- VIL Rétrospectivement, il juge 
* dingues » ses camarades et lui-même : 
« // est normal que la société se dé- 
fende », commente-t-iL 



Dans son désir d’activité intellec- 
tuelle, de connaissance, il a choisi, 
comme beaucoup, une voie difficile, par- 
fois dangereuse : les études de psycholo- 
gie, très prisées par les détenus, tournent 
parfois au drame, parce qu’elles peuvent 
engendrer un excès d’introspection. Si- 
mone Fagret, qui dirige l'enseignement 
supérieur à la prison de Fleury-Mérogis, 
les déconseille fortement : elle leur pré- 
fère l’histoire, qui, dit-elle, « permet aux 
prisonniers de sortir d'eux-mêmes ». 

Serge Livrozel va mettre à profit ses 
neuf années d’enfermement pour réaliser 
un rêve d'adolescent : devenir écrivain. 
Armé d’un dictionnaire des difficultés 
de la langue française et d’une gram- 
maire, il va apprendre à écrire correcte- 
ment. C’est de la prison que l'éditeur re- 
cevra son premier manuscrit : De la 
prison à ta révolte (4) . 

La révolte, elle est le moteur exclusif 
de la prise de conscience, puis de parole, 
de Roger Knobelspiess, trente-cinq ans. 
Aujourd’hui presque célèbre, d'une noto- 
riété qui le rend plus anxieux qu'apaisé, 
sans cesse sur le qui-vive, comme si tous 
ceux qu'il dit l'abhorrer ne cessaient de 
le harceler, il avoue une haine initiale et 
viscérale pour l’écriture. * qui fait rêver 
ou domestique ». Mais, au cours des dix- 
sept années d’un emprisonnement (ju’il 
estime injustifié, il a voulu * nommer sa 
révolte » et prit la plume en particulier 
pour lutter contre les quartiers de haute 
sécurité (Q.H.S.), de triste mémoire. 

Révolte contre les conditions d'incar- 
cération ou contre la machine judiciaire 
où l’on a été pris : la contestation, parti- 
culièrement depuis les grands mouve- 
ments au sein des prisons des années 70, 
a toujours joué un rôle important dans 
l’activité intellectuelle des détenus. 
Comme si s’opposer à quelque chose, à 


quelqu'un, constituait dans ce milieu la 
seule chance de survie de l’esprit. 

Preuve en est, par exemple. Faction 
des « détenus-moniteurs » de la centrale 
de Saint-Maur (Indre), tous condamnés 
à de longues peines, qui, après avoir ba- 
taillé contre les Q.H.S. aujourd’hui 
fermés, sont devenus le fer de lance de la 
lutte pour l’accès à la eukure et à l'ensei- 
gnement pour le plus grand nombre de 
détenus. 

Cours d'alphabétisation, préparation 
au B.EP.C., bibliothèque scolaire, club 
de télévision, ciné-club, cycles de confé- 
rences données par le sociologue Edgar 
Morin, les historiens François Furet et 
André Burguière et d’autres.- le bilan de 
leur activité est impressionnant. Mais le 
ton reste à la contestation. Dans le 
Grouillot, journal interne à la prison 
qu'ils éditent eux-mêmes, l’administra- 
tion pénitentiaire reste l’ennemi. Avec 
elle, les relations ne s'analysent qu’en 
victoires ou en défaites. 

Avec cette montée de la revendication 
socio-culturelle apparaît d'ailleurs un 
phénomène nouveau que décrit, tout en 
s’en félicitant, un des sous-directeurs de 
la centrale : « Le caîdat des truands, 
comme le gang des Marseillais ou celui 
des Lyonnais, a tendance à céder la 
place au caîdat des intellectuels. » Le 
prestige du savoir remporterait-il sur le 
mythe du grand criminel ? 

L'aboutissement de ces activités, c’est 
souvent l'écriture. La galaxie Gutenberg 
recrute en masse derrière les hauts murs. 
Détrônée à l'extérieur par la banalisation 
du téléphone, la correspondance épisto- 
laire prend en prison des proportions 
• feuilletonnesques » chez les détenus, 
qui, pour la plupart, n’éprouvaient au dé- 
part que répugnance pour ce mode de 
communication qu’ils ne maniaient 
qu'avec peine. 

« Vous n’ayez 
pas le choix » 

Cette écriture a trouvé son expression 
dans de longues confessions qui déculpa- 
bilisent ou des cris de révolte. Cela ne 
suffît généralement pas pour donner 
naissance à de véritables œuvres litté- 
raires. A de très rares exceptions près, 
comme Jean Genêt, Albertine Sarrazin 
ou Alphonse Boudard (5). Ce dernier, 
qui rient de publier son dixième roman, 
peut dire : « Une prison, un hôpital, sont 
de merveilleux révélateurs pour un écri- 
vain. En taule, vous n'avez pas le choix. 
Ou bien ce sont les amitiés particulières, 
et ça mène rarement à la vie de Jean Ge- 
nêt. Ou bien, on se raconte des histoires. 
Moi, j'ai essayé de les écrire. 'Avant, 
j'étais pas foutu d’écrire une lettre. En 
onze piges, j’ai acquis une culture. » 
Mais pour les autres, l’écriture reste fon- 
damentalement une thérapeutique qui 
ne décollera pas d’un certain volonta- 
risme. cause d’une rigidité perceptible 
de la pensée, rançon d’années de tension. 

Pour la minorité motivée, en effet, la 
prison peut représenter bien plus que la 


possibilité de faire des études ou de ma- 
nier l'expression écrite. En des termes 
qui font penser à Pascal et à sa critique 
du « divertissement », Serge Llvrozet 
explique qu’après « la prison sociale qui 
t'empêche de réfléchir » il a découvert 

* la prison ou tu n’es jamais aussi libre 
de créer, car ton esprit n’est pas sollicité 
par tout ce que. t’offre la société ». 

Robert, quarante ans, lui, n’a séjourné 
que quelques semaines en maison d'ar- 
rêt. Mais Ü y a découvert la liberté : 
« J’étais libre de penser ce que je vou- 
lais et de le penser longuement sans être 
distrait par le quotidien. Très vite, j’ai 
eu envie d’être seul dans ma cellule. J’ai 
acheté du papier à lettres et je me suis 
mis à écrire des choses auxquelles je ré- 
fléchissais, comme s’il fallait absolu- 
ment les noter. » Expérience nouvelle, 
car Robert traînait « comme un boulet » 
une • inaptitude complète à écrire ». Ex- 
périence extraordinaire pour quelqu'un 
qui, « coincé entre la femme. les enfants, 
le travail, les amis », se dit « broyé par 
la vie quotidienne », incapable de pren- 
dre le temps de réfléchir. Il ne lui en 
reste que des regrets, car les choix qu’il 
aurait fallu faire pour, de l'extérieur. 

* continuer à noter tous les jours ses 
pensées pour retrouver cette extraordi- 
naire impression de lucidité », il ne les a 
pas faits. 

Ceux qui en « profitent » le plus ce 
sont — minorité dans la minorité (6) - 
les intellectuels emprisonnés. 

Jean-Paul Géné, journaliste à Libéra- 
tion. est l'un d'eux. 11 a fait six mois de 
prison en 1981-1982 parce que la police 
avait trouvé du haschich dans son appar- 


tement. • Etre un Intellectuel en prison. 
dit-il, ça donne dix longueurs d’avance 
sur tes autres détenus pour supporter la 
solitude. On dispose brusquement de 
beaucoup de temps et on l'organise li- 
brement. en fonction, principalement, 
précisément, de son activité intellec- 
tuelle. » Dans sa cellule, qu’il préfère ne 
pas quitter plutôt que d'aller à la prome- 
nade du matin, il constitue des dossiers 
de presse, se prend de passion pour des 
émissions de radio (telles que le Club de 
la presse d'Europe 1 ou R.T.L-/? 
Monde ) qu’auparavant il trouvait par- 
faitement ennuyeuses : 3 en arrive à pré- 
voir des phrases entières dans les ré- 
ponses des hommes politiques.* On 
écoute autrement, on juge tout seul. » 

« On est complètement 
disponible » 

Surtout, 0 va lire comme jamais U ne 
l'a fait auparavant, car, dit-il, • or est 
complètement disponible pour des ou- 
vrages qu’on n'aurait pas eu le temps 
d'aborder ». C’est ainsi qu'il dévore les 
850 pages de Belle du Seigneur. d’Al- 
bert Cohen, et les 750 pages des Mé- 
moires intimes de Georges Simenon : 
• J'emmagasinais, je rattrapais le re- 
tard accumulé. * 

La correspondance occupe aussi une 
bonne partie de son temps : « Je n’ai pas 
écrit de toute ma rie le centième de mes 
lettres de prison. Ça développe un autre 
mode de communication avec les amis, 
plus profond, plus direct. On discute 


par écrit de sujets qu'on n'aurait jamais 
abordés autrement. » Résultat de cette 
activité épistolairc et de cette réflexion : 
il arrive qu’on lui demande conseil, 
comme si son statut de prisonnier lui 
conférait une nouvelle sagesse. En six 
mois, il aura gagné une plus grande luci- 
dité sur certaines questions et peut-être 
une nostalgie. * En prison, conclut-il, la 
seule ressource disponible, c'est son in- 
telligence. Et. à l’extérieur, une telle ac- 
tivité intellectuelle serait impossible, 
car on ne peut s'imposer une aussi forte 
discipline de travail. - 

Ce retour à la solitude de la réflexion, 
qui offre comme un condensé de la vie, 
est évoqué par certains écrivains. Dans 
le Pavillon des cancéreux, Soljénitsyne 
écrit : » Tu devrais savoir où tu es. com- 
prendre sur le plan spirituel le rôle du 
bien et du mal dans la vie humaine : il 
n’y a pas de meilleur endroit pour te 
faire qu'en prison. » Et dans sa vision 
chrétienne. Fauteur à’Une journée 
d’Ivan Denissovitch (7) semble plaider 
pour la durée de l’incarcération : 

• Seules les années interminables, sans 
interruption, peuvent faire mûrir ta véri- 
table expérience de la prison. » 

C'est à son retour de Sibérie que Dos- 
toïevsky reçoit la révélation - fortement 
marquée aussi par l'idée chrétienne de 
rédemption par l'épreuve - de son génie 
littéraire : » Ces années-là étaient arri- 
vées à avoir une véritable signification 
en soi. Où pourrait-on mieux apprendre 
plus sur les gens qu'ici et y avait-il un 
meilleur endroit pour réfléchir sur soi- 
même ? • 

Dans la littérature, la prison devient 
parfois un lieu mythique où se révèlent 
les questions fondamentales de l'exis- 
tence, comme pour l'Étranger de 
Camus, ou le personnage de la nouvelle 
de Sartre, le Mur. La condition de pri- 
sonnier devient prétexte à la peinture de 
la condition humaine. 

Mats cette » chance » d'accès à la vie 
intellectuelle qu'ont pu saisir une mino- 
rité de détenus est-elle, pour autant, sy- 
nonyme de réinsertion ? Leur a-l-ellc 
permis de reprendre une vie - normale » 
à la sortie de prison ? Rien ne le prouve. 
11 ne suffit pas. tout d'abord, d'acquérir 
des diplômes, une culture, pour trouver 
automatiquement un emploi, des re- 
venus suffisants. 

Et le développement des capacités in- 
tellectuelles n’est pas toujours une pro- 
tection contre le retour à la délinquance. 
Aux États-Unis, Jack Henry* Abbot. 
trente-sept ans, condamné pour meurtre, 
devint écrivain grâce à l'amitié du ro- 
mancier Norman Mailer : le récit de sa 
vie de prisonnier fut même un best- 
seller. A la fin de 1981, Norman Mailer 
obtint sa libération conditionnelle : 

* Pour sauver le talent de cet homme -, 

il était • partisan de prendre un pari ha- 
sardeux sur une partie de la société ». 
Le pari fui perdu : Jack Henry Abbol 
commit un nouveau meurtre quelques 
semaines après sa libération. ■ 

PATRICK BENQUET. 


(4) Mercure de France. J 973. 

(3) Alphonse Boudard a passé cinq ans en 
prison pour cambriolages, suivis de six ans de sa- 
natorium ; AJ berline Sarrazin, huit années en 
prison pour voi (après un séjour en maison de 
correction) ; Jean Genêt, condamné à diverses 
reprises pour vol et homosexualité, n'a été gra- 
cié et libéré qu'en 1948. à la suite d’une campa- 
gne d’écrivains en sa faveur. 

(6) En 1981, 10,4 °i des détenus étaient 
considérés comme illettrés. 77.4 % de niveau 
d'instruction primaire ci 12^ de niveau se- 
condaire ou supérieur. 

(7) JuUiard. 



MICHEL DURAND 


CROQUIS 


Sans histoire 

Cela fait du bruit. Oui, cela fait du bruit 
contre tes vitres. Jusqu'aux assiettes qui 
tressautent dans le buffet de maman. Las 
aquarelles d’Ernest qu'B faut raccrocher 
quatre ou cinq fois par jour. Le canari hys- 
térique. Les voisins tous aussi sourds les 
uns que les autres. On ne s'y habitue pss. 
Toutes les deux minutes, c'est un tremble- 
ment de terre. 

J'ai vingt-huit arts. Je suis commis chez 
r épicier du coin de la rue. Je n’si jamais 
quitté Pans et je ne sais pas nager. Maman 
est morte Tannée dernière. Les fleurs par- 
tout. ça m'a un peu consolé de la tristesse 
de Tharmontum- 

Mes fenêtres donnent juste è la hauteur 
des rails du métro. Les jours de grève, lors- 
que les rames s'immobilisent, les voya- 
geurs ont le nez collé sur mes vitres. Je les 
regarde. Comme ils ont très chaud, ils res- 
semblent à des poissons rouges. Et je leur 
fats des grimaces pour être méchant- Une 
fois, j'ai sorti ma canne è pêche pour leur 


montrer, mais ils n'ont pas compris. Les 
gens sont bêtes. Oui. très bêtes. 

Tous les soirs, pour me distraire, je lis le 
gros Atlas de maman. Je suis imbattable 
pour le nom des fleuves et celui des pyra- 
mides égyptiennes. J’adore feuilleter ce li- 
vra au fond de mon lit, en fumant des pe- 
tits cigares tout noirs. J'ai pas la tété. 

Hier, je me suis fait cuire une grosse 
casserole de patates au beurre. Avec du 
lard, c’était très bon. Comme il restait une 
bouteille de vin, je l'ai bue en mangeant. 
J'étais un peu saoul. Même beaucoup je 
crois. En descendant la poubelle, j'ai en- 
tendu la concierge dire : «f Ah I c'est en- 
core l'idiot du troisième... » 

JEAN-LUC COATALEM. 


Fumée 

Edmond fait partie de ta dynamique 
Amicale des anciens et amis de la traction 
vapeur IA.A.A.T.V.J. qui regroupe tous les 
nostalgiques des « vrais trains » , entendez 


ceux qui fument. C'était quelque chose, 
mécanicien en ce temps-là, à mi-chemin 
entre l'enfer et la félicité. Celle de sentir vi- 
brer sous ses pieds l'animal au souffle 
puissant, docile, réclamant sans cesse sa 
pitance d'ébène. 

Il en a connu des trajets, courts ou 
longs, des gares, grandes ou petites, tou- 
jours sympathiques, où le train s'arrêtait 
pour souffler un peu. Puis les serpentins 
cotonneux reprenaient leur course pares- 
seuse au-dessus des voies. Encore une pel- 
letée... La machine qui broie du noir, du 
noir... Pas lui. Pas le temps. Les horaires, 
toujours les horaires.' 

Chez lui, dans sa cave, au milieu des 
lanternes qu'il collectionne (et caresse du 
regard), et des centaines de revues bro- 
chées d a te Vie du rail, il a installé un ré- 
seau très compliqué où le train à vapeur 
côtoie le T.G.V. Pas de racisme chez les 
cheminots, même ceux qui mettent en 
avant les cheminées I 

C'est dimanche. Edmond se rend au jar- 
din botanique. Se dirige vers un hangar 
d'où s'échappe un rail au faible écarte- 
ment. Enfile un bleu avant d'enfourcher un 
modèle réduit à vapeur (T auriez-vous de- 
viné 7). qui. sifflet en tête, prend la direc- 


tion de la petite gare en bois où l'attendent 
des dizaines d’enfants émerveillés. Atten- 
tion au départ I A califourchon sur les deux 
wagons, sous le regard attendri de papa et 
de maman, et celui, étonné, des cygnes et 
autres paons cessant de faire la roue au 
passage. Après un tour complet du parc, 
un nouveau départ a lieu bientôt. En voi- 
ture. s'il vous plaît ! Et c'est comme ça 
tous las dimanches, à la belle saison. 

Lorsqu'on demande b Edmond s’il a 
l'impression d'avoir vécu à 100 à l’heure, 0 
répond, les yeux pleins de malice : 
t Croyez-moi. la vapeur, c'est pas du 
vent ! p 

CLAUDE GISSELBRECHT. 


L’anniversaire 

g Happy birthday, my dear... » 

Le stewart a prononcé ces mots en ser- 
vant son dixième thé au lait à ma voisine 
de gauche. C'est une vieille dame anglaise 
— blazer bleu à écusson, cheveux gris sa- 


gement tirés en arrière, le teint pâle de 
ceux pour qui le soleil reste un agrément 
rare de l’existence. 

Elle est assise bien droite sur son siège, 
les mains jointes sur les genoux. 

De temps à autre, elle saisit sa tasse et 
déguste le breuvage sacré à petites gor- 
gées, comme les chats lapent leur lait quo- 
tidien. 

Puis elle ouvre son sac, en sort un impo- 
sant paquet de lettres et. une à une, en ex- 
trait la carte de voeux et la pose devant elle 
après l’avoir lue — et commentée — pour 
toute la rangée. 

Elle a attendu minuit pour fêter son an- 
niversaire qu’elle arrose maintenant par 
une tournée de gin tonie pour ses voisins. 

Mais peu après, sa voix s'épuise, sa 
main n'a plus prise, ses lèvres tremblotent, 
et la granny s'endort doucement, couvrant 
d'un regard ses cartes de bonheur et de 
longue vie. 

Presque aussitôt, un trou d’air fah vacil- 
ler, puis s'effondrer le fragile alignement 
de papier cartonné. La vieille dame ne s’est 
pas réveillée. 

BERNARD POIRETTE. 
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Le rêve 
des mineurs 

de 

Largentière 

Au fond de l’Ardèche, 
neuf mois de grève 
avec occupation 
contre la fermeture 
d’une mine d’argent 
épuisée. 
Un conflit oublié 
dans un bourg 
qui meurt... 

I L a le triomphe lugubre, ce soir, 
Jacky Brun, leader C.G.T. des mi- 
neurs en grève de Largentière (Ar- 
dèche). « Nos propositions pour la 
réouverture de la mine font leur 
chemin, camarades. • Et d'ajouter, 
presque sinistre : • La victoire est 
proche. » Tous les soirs, sur les 
ondes de Radio-Mineurs en lutte, se dé- 
verse, mécanique et bétonnée, cette foi 
insoutenable dans la victoire finale. De- 
puis huit mois, chaque soir un peu plus 
irréversible. Tragique. 

Huit mois à se répéter : « Du mine- 
rai, il y en a ». en souhaitant si fort y 
croire que la roche aurait bien pu 
s’émouvoir un peu. A se fermer les 
yeux à ces maudits chiffres de rentabi- 
lité derrière lesquels se calfeutre la Pe- 
narroya, concessionnaire de la mine, fi- 
liale à 59 % du groupe ImetaL A se 
boucher les oreilles à la sentence du mi- 
nistre de l’industrie, Jean-Pierre Che- 
vènement, concluant à » l'épuisement 
des réserves économiquement exploita- 
bles du gisement ». A faire semblant 


de croire que cette « table ronde • tant 
exigée annonce la réouverture, alors 
que patron et gouvernement ne cher- 
chent qu’à délivrer le permis d'inhu- 
mer. 

Hé quoi ? Quitter cette cité souter- 
raine, les 940 kilomètres de galeries de 
celte mine de plomb argentifère qu'ils 
font parcourir, tremblant de nostalgie, 
aux rares visiteurs ? Abandonner ces 
parois, vingt ans durant réceptacles de 
tant de peine, de haine et d'amour ? 

Ce lameato pour une mine qui 
meurt, grand classique de la geste ou- 
vrière des pays noirs, ils l'ont tant 
chanté que leur voix, aujourd’hui, s'est 
brisée. 

Mille fois répétés, hymnes, slogans, 
et fi ères sommations des banderoles se 
sont perdus, aussitôt qu’entonnés, dans 
les ruelles moyenâgeuses de Largen- 
tière, dans le tragique désert ardéchois. 
Certes, la ville doit sa vie et son nom à 
la mine, la seule en France d’oû soit ex- 
trait de 1'argem à cette teneur. Mais 
c’est si loin. Improbablement exploitée 
par les Romains, hypothétiquement par 
les Serran ns, la mine, au Moyen Age, 
fut l’objet de rivalités entre le comte de 
Toulouse et l'évêque de Viviers. Fer- 
mée durant plusieurs siècles, elle ne 
rouvre que quelques années aux alen- 
tours de 1870. La société Penarroya, en 
1952, y entreprend ses premiers fo- 
rages pour rouvrir en 1964. 

Boueuse, mal aérée, la mine voit dé- 
filer 2 000 soupirants, avant de sélec- 
tionner les 280 stoïques qui supporte- 
ront ses implacables conditions. Une 
population mêlée : quelques enfants du 
pays, mais surtout ces cohortes corvéa- 
bles, que la société balade de puits en 
galeries, au petit bonheur des ferme- 
tures. Certains ont déjà vécu la ferme- 
ture des mines de fer ou des houillères 
de Lorraine. Dès le début, ils savent 
que la durée d'exploitation, sans nou- 
velles découvertes, n'excédera pas une 
quinzaine d'années. 

Dix-huit ans, en fait. Dix-huit ans de 
rapports sociaux tendus. Deux conflits, 
en 1970 et 1975, se soldent par des vic- 
toires de la C.G.T. Et puis, vers 1979, 
alors que plus personne n’y pensait, Pe- 
narroya. expliquant que le filon 
s’épuise, commence à parler de ferme- 
ture. A en parler sans en parler. Car la 
société est peu loquace. En vingt ans, 
par exemple, pas une fois elle n'a in- 
formé le conseil municipal de Largen- 
tière du déroulement des travaux. Et, 


en mai 1981, Penarroya annonce son 
intention irrévocable de fermer, la mine 
à la fin 1 982 : à la baisse de teneur des 
minerais, s'ajoute une chute des cours 
des métaux. 

Pas on débrayage de sente 

Émotion. OU vont aller les mineurs 
licenciés? Ils ont acheté en Ardèche 
des pavillons à crédit. Cinq, dix ans, les 
séparent encore de la retraite. Repren- 
dre la route, encore une fois? Mais 
toutes les mines ferment ! Une exper- 
tise de l'École des mines de Paris, exi- 
gée par la C.G.T-, si elle admet qu’il 
reste 3,7 milli ons de tonnes de minerai, 
en conclut néanmoins à la non- 
rentabilité de l’exploitation. Une se- 
conde expertise effectuée par une 
agence proche de la C.G.T-, intégrant 
notamment le coût social de 1a ferme- 
ture, conclut en sens inverse. 

N'empêche. Penarroya tient bon, 
épaulée par le ministre. Et une grève 
de la dernière chance, avec occupation, 
éclate le 1 er juin 1982. Désespérée : dif- 
ficultés économiques aidant, pas un dé- 
brayage de soutien n’est organisé par la 
C.G.T. dans les autres mines de la Pe- 
narroya. Pas un comité central d’entre- 
prise n’est consacré à Largentière. Et 
la fédération C.G.T.- du sous-sol semble 
plutôt à la remorque du mouvement. 

L’effectif, surtout, a fondu : d'une 
centaine (sur quatre cents employés) 
au début, ne restent aujourd’hui qu’une 
trentaine de grévistes, dont quinze véri- 
tablement actifs. 

Sans sous-estimer l'habileté de la Pe- 
narroya, qui a attribué aux démission- 
naires des « primes de départ » dégres- 
sives avec le temps, il est impossible de 
ne pas voir que des « bavures » des gré- 
vistes ont contribué à leur isolement- 
Ain si, au cours de l'automne, Us se pro- 
curent, et lisent à la radio, des docu- 
ments confidentiels rédigés par la di- 
rection et portant appréciation sur les 
cadres de la mine, nommément cités. 
Tel contremaître apprend ainsi que sa 
direction le considère comme un imbé- 
cile. Tels autres que leurs rapports avec 
les mineurs sont, en haut lieu, jugés 
trop bons, ou trop mauvais... 

Sans ressources autres que les fonds 
de solidarité versés notamment par le 
biais de la C.G.T., les grévistes perçoi- 
vent, depuis juin, un * salaire » d’envi- 
ron 2 500 francs par mois. A quoi 
s’ajoute, pour les plus actifs, une 
«prime» de .quelques centaines de 


francs auto-octroyée, qui n’a certaine- 
ment pas contribué à détendre l'atmo- 
sphère dans le groupe. . 

« En dépit de ses effectifs impôt* 
tards, ce syndicat était trop léger pour 
une grève si dure », analyse un sympa- 
thisant 

En huit mois, les mineurs sê sont re- 
fermés sur leur grève. Jacky le leader, 
Raoul l’ex-« délégué mineur », élu par 
ses camarades pour assurer la sécurité, 
et qui arpente encore chaque jour les 
galeries désertes, choyant sa mine, la 
tenant prête à redémarrer du jour au 
lendemain. André, l’enfant du pays, 
ont vécu ensemble du matin au soir. 
Entre la « cantine de lutte » et la radio, 
installée dans des locaux imprenables à 
40 mètres d’altitude, au sommet de la 
tour d’extraction, qui diffuse -vingt fois 
par jour l’hymne composé pour eux par 
un sympathisant; entre l’occupation 
des péages et l'organisation de galas de 
soutien avec Francesca Sollevüie, ils se 
sont, presque confortablement, ins- 
tallés dans fa grève. 

De situation de crise, le conflit est 
devenu un état normal, à la limite 
agréable, se légitimant un peu plus 
chaque jour, et dont les objectifs, l'en- 
vironnement, s'estompent à mesure que 
sa durée même interdit tout retour en 
arrière. Dans un état quasi hyptnoti- 
que, le groupe n’a plus d’autre choix 
que la fuite en avant « La sittiation me 
rappelle la fin mat 68, se souvient un 
sympathisant quand tout le monde 
« planait » encore et que pourtant le 
coup de massue des élections était pro- 
che. » 

Ene sorte de léthargie 

Aggravant cette impression d’irréa- 
lité, le bluff à l’occupation dû fond. 
* Nous saluons avec émotion nos ca- 
marades du fond »: au micro de 
Radio-Mineurs, les grévistes ne man- 
quent pas une occasion de rendre hom- 
mage à ceux d’entre eux qui se relaient 
par —180 mètres, depuis octobre, pour 
occuper le fond de la mine. « Un en- 
thousiasme fantastique, explique 
Alain. Parfois, les copains en veulent 
tellement qu'ils ne souhaitent plus re- 
monter ! * 

Seulement voilà : le téléphone est en 
panne, malencontreux hasard, et le 
journaliste de passage né pourra pas 
communiquer avec le fond. Descen- 


dre? D’accord, mais pas dans le quar- 
tier occupé. Trop dangereux. Demain 
peut-être. Le lendemain, hélas ! : 

« Nous n'avons pas le temps de te faire 
descendre. » L’équipe est relayée cha- 
que matin à l’aube, impossible d’assis- 
ter à la relève. Qui occupe en ce mo- 
ment ? Heu... Les questions trop 
précises désarçonnent. Même si Te» 
n’en comprend que trop les raisons, ce 
bluff ne contribue pas à clarifier les 
choses. 

La ville de Largentière, elle, attend 
la fermeture dans une sorte de léthar- 
gie. Les mineurs, qui habitent en majo- 
rité des. cités ou des loti s semen t s péri- 
phériques, ne se sont jamais vraiment 
intégrés à la vie dé ce gros bourg som- 
nolent. Un seiil d’entre eux siège au 
conseü. municipal alors que la mine, 
seule industrie delà région, avant la dé- 
cision de fermeture, faisait vivre direc- 
tement près de 1 5ÛOpersonnes,surIes 
2 650 que compte Laigentière. 

Au milieu de ces pierres centenaires, 
les trois lettres rouges de la CG. T. ef- 
fraient. Une « attente corporative » 
des canmurçants, constituée afin de 
soutenir le combat, après un départ eu 
flèche, s’est peu à peu désagrégée. 
Point de tradition de lutte foi ni de . 
culture minière, hormis quelques 
lampes du siècle pâmé qui s’empoussiè- 
rent dans les greniers. Point de re- 
traités de la mine pour accourir comme 
au tocsin à 1a sirène qu’actionnent les 
grévistes dès qu’a - se passe quelque 
chose » sur lécanéau. 

• A une heure de route en lacets de la 
vallée du Rhône, sans gare de voya- 
geurs bien sûr. peu prisé des touristes 
auxquels, en dehors dé son magnifique 
centre-ville, fl n’a pas grand-chose à of- 
frir , le bourg était déjà moribond 
quand la mine s’y est installée, lin ap- 
portant' -un ballon d’oxygène, « mas- 
quant, dit 'Je- maire André MoitteS, lés 
défaillances des autres activités ». 
L’exode rural, la fermeture de là mbû- 
linade, la décadence du marché du 
mardi matin — « dans le temps,, il re- 
. montait jusqu’à révise, aujourd’hui il 
rfy a plus que trois peigne-culs qui se 
battent en duel», dit le cafetibr, -* 
vont apparaître dans toute leur' 
cruauté. . 

Les miracles ne sont pas éternels, et 
M. le maire n’aime pas signer les péti- 
tions. Désormais résignée» Xaigeotière 
attend tianquiUement la mm-L ■ 
DANIEL SCHNQDER. 
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Comment 
« vieillir 
autrement » ? 

Dans le Nord 
et le Pas-de-Calais, 
la réalisation d’un film 
a mobilisé 
des milliers de personnes, 
mineurs, paysans, 
syndicalistes, retraités 
ou lycéens 
pour une réflexion 
sur le viellissement... 
et sur la vie elle-même. 

E T si la vieillesse n’existait pas ? Et 
si au contraire on considérait que 
l'enfant qui naît aujourd’hui a au 
moins deux mille dns d'âge et que 
ce n’est pas à soixante ou 
soixante-cinq ans que l’on devient 
vieux ? Et si le conflit des généra- 
tions n’était qu'une escroquerie is- 
sue d’univers productivités ? De toutes 
ces interrogations, une association lil- 
loise baptisée Vieillir autrement (I) a 
décidé de tirer un film * pour donner 
d’une autre manière la parole aux géné- 
rations et tenter de créer avec elles, par 
la fiction, un autre espace ». Le titre du 
Film , XUEIV (anagramme de vieux), est 
déjà tout un programme... 

Vieillir autrement n’est elle-même 
qu'un collectif regroupant une trentaine 
d'associations, de syndicats et d'orga- 
nismes régionaux ou nationaux (2). A 
l’origine de l'initiative, on trouve Faction 
opiniâtre des Petits Frères des pauvres, 

IV 


une association d’aide aux personnes 
figées fortement implantée dans le 
Nord ; Yves Louage, un de ses responsa- 
bles régionaux, est devenu le président 
de Vieillir autrement. 

« Parce que la région est ouvrière, 
nous sommes confrontés à des gens qui, 
à la fin de leur vie. sont très abîmés. 
explique-t-iL Plutôt que de limiter notre 
action à un replâtrage, nous avons voulu 
saisir te problème du vieillissement à la 
base et dénoncer ce que nous appelons 
une situation d'âge confisqué. Mieux 
qu’un slogan, un film permet de faire 
passer une sensibilité, mais tes associa- 
tions ne sont pas familières de ce moyen 
d’expression qu’est le cinéma ; aussi no- 
tre pari de faire un long métrage était 
une gageure Nous l’avons tenu puisque 
XUEIV sort fin février-début mars. » 

Séduits par la façon dont Patrick Bru- 
nie avait approché le milieu urbain dans 
la Ville à prendre, sorti en 1 979, les Pe- 
tits Frères décident de prendre contact 
avec le réalisateur. De cette rencontre, 
fin 1980, naît un projet qui va mobiliser 
sur la région plusieurs centaines de per- 
sonnes. Car les Petits Frères s’aperçoi- 
vent qu'ils ne sont pas les seuls à s'être 
posé la question : « Comment vieillir au- 
trement ? », mais qu'une seule réponse 
s'impose : « fi faut vivre autrement. » 
Leur projet devient l’affaire de beau- 
coup de monde. Le collectif prend forme 
et deux postes de permanents sont créés, 
l’un sur place et l'autre à Paris, pour 
élargir le cercle des adhésions. 

« Pendant plus d'un an. U s'est agi 
d’intéresser les gens et de leur demander 
de nous aider à financer le projet sans 
contrepartie ni droit de regard », expli- 
que Martine Hugot, qui a rendu visite à 
la plupart des associations, des maisons 
de retraite et des entreprises du Nord. 

Et l’idée du film fait son chemin. Des 
enseignants travaillent avec leurs élèves 
sur le thème du vieillissement : » On a 
fait des dessins sur les vieux et on en a 
parlé plusieurs fois en classe », se sou> 
vient Stéphanie (onze ans), qui a joué 
ensuite dans XUEIV ; des animateurs 
abordent le sujet avec des adolescents, y 
compris des loubards ; des syndicalistes 
touchent les militants ouvriers ; des bé- 
névoles enquêtent du côté des hôpitaux 
psychiatriques et des maisons de re- 


traite, ou discutent avec des mères de fa- 
mille... 

Patrick Brunie, de son côté, rend vi- 
site à des mineurs, des paysans, des re- 
traités. des écoliers, couples ou per- 
sonnes seules, auxquels, il propose de 
tenir dans le film le rôle qu’ils assument 
dans la vie quotidienne : « On se reverra 
dans un an», lançai t-ü, pensant déjà an 
tournage. 

Deux millions de producteurs 

Car l’objectif de Vieillir autrement, 
au-delà de ce « rassemblement des 
consciences», est de produire un film, 
un vrai, avec des comédiens de la région 
et deux vedettes (Rufus et Brigitte Fos- 
sey). Cela coûte cher, infime à le budget 
final de XUEIV (2 millions de francs, 
lancement compris) ne représente que la 
moitié du prix d'un téléfilm. 

Les apports des membres du collectif 
ou les avances sur recettes ne couvrent 
qu’un peu plus de 10%. L’essentiel vient 
de subventions, notamment du ministère 
de la culture (3) et de l’établissement 
public régional (400 000 francs cha- 
cun). Toutefois l’association, par 
contrat, reste seule productrice et déten- 
trice des droits de suite de XUEIV. « In- 
directement, ce sont donc plus de deux 
millions de personnes qui ont produit le 
film ». dit Patrick Brunie. 

« XUEIV montre l'inégalité face au 
vieillir, poursuil-il Mon film est enra- 
ciné dans le Nord parce qu’il n'est pas 
indifférent de savoir qu'on y vit en 
moyenne cinq ans de moins qu'en Pro- 
vence. Mais // n’est pas un film régiona- 
le sic ni d’ailleurs un reportage, une fic- 
tion ou un film didactique. Il ressemble 
plutôt à une mosaïque. » 

Brunie, qui a écrit le scénario en colla- 
boration avec un ami, Alain Aurenche, 
s’est mis lui-même en scène : dans le 
film, un acteur joue le rôle d’un réalisa- 
teur allant à la rencontre de son sujet Ce 
procédé du « film dans le film » a permis 
de collationner les morceaux de la mo- 
saïque en mélangeant les générations. 
On voit dans XUEIV des «vieux», 
comme Simone (soixante-neuf ans), qui 
raconte sa vie d’ouvrière du textile — 
• Patrick m‘a fait tout faire. U m’a fait 
tire et pleurer en remuant ces souve- 
nirs », - laisser la parole aux enfants qui 


rencontrent les vieillards d'un hospice 
« Les enfants étaient sublimes et 
odieux, se souvient Patrick Brtmie. A 
l’hospice, ils montaient sur les lits et • 
couraient dans les couloirs. Leur pré- 
sence dans ce lieu était un facteur de 
subversion permanente. » 

Les souvenirs de Roger (soixante-dix 
ans) font pendant à la reconstitution de 
son mariage pendant lés grèves de 1936, 
en décor et costumes d’époque, avec 
Rufus dans le rôle du marié. La dansé; le 
mime, la poésie enfin, sont mêlés à ce 
spectacle complet qui équilibre le dis- 
cours « militant » apporté par les récits 
d’ouvriers, et l’imaginaire. 

XUEIV a été tourné dans une an- 
cienne usine de tissage, Flipo, rachetée 
par la municipalité de Tourcoing pour en 
faire un éco-musée, et prêtée pour les be- 
soins dn film. Le décorateur Michel 
Vandestien en a fait une sorte de ville 
surréaliste et chamarrée. * Le décor a 
créé un plaisir alors que le lieu et les 
objets qui le composent sont ceux de. 
l’aliénation», commente Patrick Bru- 
nie. Des objets et des statues y symboli- 
saient des activités de la région : le char 
lutier (pour les pêcheurs) posé sur un 
gigantesque damier sur fond de ciel bleu 
a ravi une classe d’enfants psychotiques 
amenés sur le plateau par leurs éduca- ' 
trices. 

Mais plus encore que du décor Je plai- 
sir venait de la conquête d’un focal si 
vaste par une foule improvisée : pendant 
les deux mois du tournage (da té frai au 
10 juillet 1982), les portes de l’usine 
sont restées ouvertes. On apprenait par 
le bouche-à-oreïUe qu’il se tournait un 
film à Flipo, on venait en curieux et ûn 
se retrouvait figurant ou accessoiriste ! 


taire, et un sens de la fête. • Une vie sans 
tabous,, une vie rêvée »; sè souvient An- 
drë (dütsept fris),' quf avait quitté hs ly- 
|. -céepour Flipo. . - 

André assistait, avec des dizaines 
d’autres, lé 23 octobre dernier, à; la pre- 
mière assemblée générale dn collectif 
r depuîs le toumage. Le montage du film 
n’était pas encore achevé et Brunie était 
le seul à savoir ce qu’il resterait des di- 
zaines d’heures de pellicules tournées. 
XUEIV est un « film d’auteur » réalisé 
de bout en bout avec une éthique colleo- 
• tive. Comme l'expliquait Yves Louage, 
* l'initiative n'a de sens que si elle va 'à 
la rencontre du plus grand nombre Au- 
trement dit,. Il faut que notre film dé- 
passe le circuit dès salles de cinéma et 
soit projeté dans les écoles, les entre- 
prises, les maisons de retraite- ». L’as- 
semblée générale était précisément des- 
tinée ;à- organiser .une ■ « diffusion 
accompagnée » de XUEIV par des com- 
missions (publicité, animation-débats, 
/presse,-) regroupam tous .ceux qui ont 
fait le film. \ 

Presque deux ans après le lancement 
du projet, alors que le plus gros avait été 
fait, l’enthousiasme n’était pas retombé. 
Pour tous, rayenture de XUEIV est de- 
venue la leur. Comme l'explique André 
.(soixantedixfris, ouvrier imprimeur fi la 
- retraite) . « la plupart, des retraités sont 
incapables de prendre leur vie en main. 
Mais lès raisons se trouvent bien avant 
-Je suide *de là vieillesse. Ceux qui ont 
vécuje fdm ont montré qui b.pouvaient 
sortir de l'ornière Vieillir autrement, (à 
devrait être vieillir ensemble Et Mar- 
tine: Hugot d’ajouter : • Le dénomina- 
teur commun des gens qui ont participé 
à XUEIV, c’était leur volonté 
d’avancer d’un pas par . rapport' à- leur 
quotidien. »- _ f . . . ■ 

” DAMEL^AnCIA. 


Dne vie rivée 

Beaucoup de gens ont rejoint à ce 
moment-là l’équipe de Vieillir autre- 
ment. • N’importe qui .pouvait prendre 
le train en marche, parce que personne 
ne tenait à exploiter sa seule expérience 
ou à s’approprier le travail », explique 
Martine Hiigot. La plupart découvraient 
les contraintes d'un tournage ; Brunie ne 
les ménageait pas, mais le rythme épui- 
sant qu’il imprimait à tout son inonde 
était compensé par un esprit co mm umm- 


(1) YirinhaatreuKin, 24,rue Jcanàfioufia, 
59000 UUè, tfi. (20) 55^18*8. ' ' 

(2) Notamment : Appel aux rivants, Conft- 
-dènntan- syndicale du cadre, die vie, CJF-D.T., 
Canari! départemental des. pennes «Tâèvcs 
F.CPJL, PtawHng fmnffial, Union régionale des 
msdrntions fx-organbmes privés sariuûrcsctffo- 
riaux <U.RXQi»£LS. ) . .le* Ante de. la tare ; 
.Syndicat de la in£deaiK ECnèiajb; b Ckf des 
champs. MajJuxubc (fraodufoterÉ8fciaL|BS) — 

.Six -autres., .munstere* ont ' apporté leur 
concourt *u préjet. notamment te ministère dn 
travail et cehü delà solidarité nationale. 
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ORGANIQUE 

Des 
viscères 
pour 
les laitues 


En «compostant» 
tous leurs déchets 
(du sang aux bouses), 
les abattoirs de Castres 
vont produire du terreau 
. pour les maraîchers. 

Un moyen 
de réduire la pollution, 
et, sans doute, 
de faire des bénéfices... 


CCI CI. du terreau importé de Hol- 

■ lande ; là. du compost fabriqué 

■ à Castres, à partir des déchets 

■ des abattoirs. » Dans un 
| bureau de la mairie de Castres 
H (Tarn). Jean-Yves Plat montre 
A du doigt de petite mottes noires 

soigneusement disposées dans 
un bac en matière plastique, près de dos- 
siers et d'une balance de précision. Drôle 
de décor pour un bureau de la mairie. 
« Notre compost a conservé sa souplesse 
alors que le produit importé a déjà 
durci : on va arriver à faire mieux que 
les Hollandais ! » Jean-Yves Plat tra- 
vaille pour 1’ADAP-Tarn, « association 
1901 » présidée par la ville de Castres. 
Ces petites mottes noires qu’il tâte, pèse. 



.-t- 

Ir'.é^ ^îfcar^f * 

-ir. 

■ 

yp-i.ï&ç ** v«- 

>>&&;&:• 1 '•$ ■»*«■»■' *■ - 

m- ■*■ •■•■Vf» ••••* 

»•=«►' jWpsSic*~-A .* -i- •■ 

-r* »-» — 

'■&. .rfs 

y+i ùim ri --** -(* *?■■■ 

èk. ^ î - - 


^ ■-■ 
.^. . /.A.- 


A SUIVRE 


Le nouveau Far-West 
des services 


Aux Etats-Unis, la véritable révolution 
économique, c'est celle des c services » : 
dés télégrammes d'anniversaires chantés 
aux consultants en tout genre, en plombe- 
rie, en économie d'énergie, en électricité, 
en passant par les strip-teaseuses à domi- 
cile. les organisateurs de conférences par 
télévision, les gestionnaires financiers à fa 
cfisposition des petites entreprises, des 
formateurs à toutes les gymnastiques du 
jogging au body buBtBng. C'est une explo- 
sion de créativité que décrit longuement 
François de Wrtt dans rExpansion n • 209. 

-£ L'Expansion. 67, avenue de Wfigram, 
75842 Paris. TÉL : (1) 763-12-1 1. 


Ferme à poissons 
flottante 

Afin de prouver aux Suédois l'intérêt de 
l'aquaculture industrielle, la firme Ewos, 
filiale du groupe Alfa-Laval, vient de met- 
tre au point une ferme à poissons flot- 
tante capable de produire 150 tonnes de 
posson par an et exigeant seulement 
deux travailleurs. 

H s'agit d'une cage octogonale en acier 
et disposant de plusieurs systèmes d'an- 
crage. Elle peut changer d'emplacement 
très facilement, permettant une utilisation 
optimale des conditions aquatiques. La 
cage, d'un diamètre de 50 mètres, com- 
porte un pont extérieur, d'où partent, vers 
l'intérieur, huit petits pontons (comme les 
rayons d'une roue). Les passons sont 


analyse, sentent si bon le champignon 
des bois qu’on a du mal à croire qu’elle 
proviennent de la transformation natu- 
relle de panses de mouton, de sang de 
bœuf et de bouse de vache. Et pour- 
tant... 

Le Tarn n’a pas échappé aux grands 
mouvements de l’économie agricole qui 
ont entraîné la disparition des petits 
abattoirs de campagne et de l’abattage & 
la ferme au profit de grands abattoirs 
modernes gérés par des groupes qui 
contrôlent le commerce de la viande 
dans un département ou une région et 
pratiquent l’import-export. En 1977, 
Castres s’est doté d’une installation 
ultra-moderne capable de produire 
1S 000 tonnes de viande par an - contre 
4 000 tonnes pour les anciens abattoirs. 
Abattage, manutention, découpage, tri, 
stockage, ont été « rationalisés » pour 
améliorer la productivité, l’hygiène et les 
conditions de travail 

On n’a oublié que l’élimination des 
déchets. La société exploitante se 
débrouillait tant bien qne mal. Les 
effluents passaient par une station de 
prétraitement, cert ains déchets étaient 
récupérés puis acheminés par camions 
vers un fabricant d’engrais de Mazamet, 
à 16 kilomètres de là. Le reste, notam- 
ment le sang inutilisé, était tout simple- 
ment déversé dans la rivière voisine, 
FAgouL Les conditions de transport 
étaient telles qu’un des camions fut un 
beau jour intercepté par les forces de 
l’ordre et reconduit à l’abattoir. 

Bref, en augmentant la production de 
viande, on avait aussi multiplié la quan- 
tité de déchets, et les solutions conven- 
tionnelles ne suffisaient plus. Les nui- 
sances (odeurs, contamination de la 
rivière et de la nappe phréatique) deve- 
naient intolérables. Or FAgout est déjà 
une des rivières les plus polluées de 
France, et un de ses affluents, le Thoré, 
détiendrait le record d’Europe en la 
matière. 

Ou tente alors de réutiliser les 
déchets. Certains résidus trouvent facile- 
ment preneurs : les cornes et les sabots 
de bovins servent à fabriquer des peignes 
et divers souvenirs ; les os, de la gélatine 
et des colles; les soies de porc et les 
queue de bovins, des pinceaux. Le sang 
entre «fans la composition de nombreux 
produits : des cosmétiques à î 'agro- 
alimentaire, en passant par le « collage » 



élevés dans des cages en filet attachées 
aux pontons. 

* Bio-la Lettre des biotechnologies. 
8, Plants-Bruns, 95000 Cergy. 


Laser éclair 

Les laboratoires Bell ont mis au point 
un laser dont C éclair ne dura que trente 
femtosecondes , c'est-è-efire trente millio- 
nièmes d'un mOlanfième de seconde. 

Charles V. Shank. un de leurs physi- 
ciens, explique que ce nouveau type d'im- 
pulsion lumineuse serait particulièrement 
utile pour mesurer le déplacement des 
électrons au sein des solides et des li- 
quides. € En trente femto-secondee. une 
impulsion lumineuse parcourt tout juste le 
tiers de l'épaisseur d’une cheveu. » 

★ Sélection du Reader’ s Digest, 212, bd 
Saint-Germain, 75007 Paris. 
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La robotique 
et l'emploi 


Demain, dans r usine, la robotique, tel 
est le titre d'un rapport publié par la 
confédération Force ouvrière (F.O.). Il 
constitue le premier volet cT un ensemble 
de documents sur les nouvelles techni- 
ques. Qu’est-ce que la robotique ? Pro- 
duits. typologie et usage des robots in- 
dustriels, utilisations des robots dans le 
monde, acteurs de la robotique, consé- 
quences sociales, sont les questions suc- 
cessivement abordées. Pour faciliter la 
compréhension des problèmes, le dossier 
est présenté sous forme cf une suite de 
débats au sein d’une entreprise sous- 
traitante de l'industrie automobile où la 
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des vins ou les adjuvants pour le 
béton (1). Mais la ville ne veut pas se 
contenter de ne revaloriser qu’une partie 
des déchets et ne souhaite pas traiter 
avec plusieurs acheteurs intéressés cha- 
cun par un produit différent. Elle cher- 
che une solution globale. 

Les odeurs 

des « technologies donees » 

En 1979, elle confie à un bureau 
d’études toulousain qui essaie de pro- 
mouvoir les * technologies douces», 
Hydro M, une étude sur le compostage. 
Us premier test a lieu sur le site des 
abattoirs. Tous les résidus, mélangés à 
des rafles de mais, sont mis en meules à 
l’air libre : au bout de trois mois, on 
obtient un compost rustique de bonne 
qualité. L'installation permet également 
de produire du méthane pour chauffer 
une partie de l’eau consommée par les 
abattoirs. 

Mais le Comité d'expansion économi- 
que du Tarn, qui suit l’affaire, pense 
qu*3 faut aller plus loin : « Nous avons 
pensé que si le système était reproducti- 
ble on pouvait l'industrialiser locale- 
ment et créer quelques emplois ». indi- 
que François Benoit-Cattin, son 
secrétaire général. En effet, dans le pro- 
cédé de départ, le compost doit rester 
quatre ou cinq mois en plein air sur le 
site avant d'être transportable. 11 faut 
donc disposer d'espace pour les meules 
et être, comme aux abattoirs de Castres, 
suffisamment éloigné d'une aggloméra- 
tion en raison des odeurs. 

D’autre part, le produit obtenu doit 
être utilisable en priorité par les maraî- 
chers et les horticulteurs, plutôt que par 
les agriculteurs, afin de ne pas concur- 
rencer une entreprise locale d'engrais. 
Pour cela, il faut concasser et affiner le 
compost, ce qui augmente son prix de 
revienL 

Les promoteurs du projet créent alors 
l’ADAP-Tam (Association pour le déve- 
loppement et l'aménagement des pro- 
duits et techniques de la biomasse) (2) 
pour mettre au point un système de com- 
postage en cuves closes (digesteurs). 
Cette association regroupe des collecti- 
vités locales (les villes de Castres et 
d’Albi, la commune rurale de Durfort et 
le département du Tarn), le Comité 
d'expansion économique, les profession- 
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direction vient de proposer rmtroduc- 
tionde la robotique. 

F.O. demande que l'installation des ro- 
bots dans les usines soit précédée d'un 
accord-cadre interprofessionnel. Selon la 
centrale syndicale, la défense et le déve- 
loppement de l'emploi passant par une 
forte croissance économique (reposant 
sur un vaste programme d'aide aux pays 
non industrialisés) et par une politique de 
formation répondant aux nouveaux be- 
soins. On trouve une analyse du rapport 
dans 7amps réel. n° 49. 

* F.O. 198, avenue du Maine, tél. : 

(1) 539.22.03. 

* Temps réel. 40, nie du Colisée, 75381 
Paris, ta : (1) 562.1185. 


Robots en Suède 

Après avoir fait le tour des appfications 
industrielles de la robotique au Japon et 
en Grande-Bretagne. Sciences et Techni- 
ques examine le situation en Suède. 
E Bellanger et M. Durand, du service 
scientifique de l'ambassade de France è 
Stockolm, traitent notamment de la re- 
cherche et du développement pour I* auto- 
matisation des procédés de production 
discontinue, des problèmes que posent 
les utilisateurs industriels de robots et de 
système de conception assistés par ordi- 
nateur. et de ceux fiés à la production des 
robots par les constructeurs suédois. 

it Sciences et Techniques. 19, rue Blan- 
che. 75009 Paris, ta : (1) 874.8336. 


Le Japon 
en chiffres 

Le Japan statistical Yearbook 1982 
présente toutes les informations statisti- 
ques de base sur ce pays. Territoires, po- 
pulation, économie, aspect sociaux et 
culturels du Japon (800 pages). Légendes 
ai japonais et en anglais. 

ie World data. B.P. 68, 75060 Paris 
Cedex 01 


□els de l'industrie, de l'agriculture, et un 
organisme de recherche. l'Institut natio- 
nal polytechnique de Toulouse. Le réali- 
sateur sera on jeune ingénieur agro- 
nome, Jean-Yves Plat. Originaire de 
Castres, il a récemment obtenu sa thèse 
de doctorat sur... le compostage et tra- 
vaille en Algérie. Le projet lui permet de 
revenir au pays : sa candidature est tout 
de suite retenue. 

U faut ensuite trouver un industriel. 
L’association contacte une entreprise 
locale spécialisée dans la fabrication de 
machines pour l'industrie de la pierre et 
les briqueteries, Bernat-Saulières. Cette 
P.M.I. Familial e affronte depuis quel- 
ques années une situation difficile et 
envisage de licencier une partie de sa 
centaine de salariés. La proposition 
arrive à point nommé. Bernat-Saulières 
fabriquera les digesteurs sous licence de 
l’association, qui demeure maître 
d'œuvre du projet. Un « pilote » expéri- 
mental de 200 litres donne des résultats 
positifs. Une véritable usine à compost 
sera installée sur le site des abattoirs ces 
jours-ci. 

Le processus consiste à rassembler 
dans une grande trémie tous les déchets 
récupérés dans les abattoirs (sang, 
matières stercoraires, fumiers, produits 
de la station de prétraitement) , avec des 
rafles de maïs et de la sciure. Ce 
mélange est envoyé par un tapis roulant 
au sommet d’un ensemble de trois cuves 
horizontales superposées, d'une capacité 
de 6 à 7 mètres cubes chacune. Parvenu 
au bas du système, il est renvoyé par une 
vis sans fin dans une deuxième série de 
cuves puis une troisième. Le mélange, 
malaxé par intermittence, est enrichi en 
oxygène afin d'accélérer la fermentation. 


Stocké par l’utilisateur 

Au bout de trois jours, le cycle est ter- 
miné. D’après les responsables de 
l’ADAP-Tarn ie produit qui sort de la 
dernière cuve est biologiquement stable, 
inodore et homogène. 11 peut être mani- 
pulé et stocké chez l'utilirâteur, sans nui- 
sances particulières. Au bout de deux ou 
trois mois, on obtient un substrat de rem- 
potage ou un terreau à mottes d’excel- 
lente qualité. 

Le système est modulable : chaque 
commanditaire peut Fixer le nombre de 
cuves en fonction de ses besoins. L'ins- 
tallation de Castres - sept cuves - four- 
nira 1 500 tonnes de compost par an, au 
coût de 350 francs la tonne. Le projet, 
évalué à 3,5 millions de francs, est 
financé par la ville de Castres, l’Anvar 
(Agence nationale pour la valorisation 
de la recherche) (3), l’Agence nationale 
pour la récupération et l’élimination des 
déchets, l’établissement public régional 
de Midi-Pyrénées, l’agence de bassin 
Adour-Garonne et le conseil général du 
Tarn. 

La quantité de compost produit ne 
sera pas très importante à l'échelle natio- 
nale. Mais si de telles opérations se mul- 


tipliaient, l'impact économique ne serait 
pas négligeable. En 1982, la France a dû 
importer de Hollande et de R.F.A. plus 
de 150000 tonnes de tourbe et de ter- 
reau destinées an maraîchage et à l'hor- 
ticulture. Coût : 90 millions de francs. 
Des chiffres qui risquent fort d’augmen- 
ter : si aujourd'hui les utilisateurs fabri- 
quent eux-mêmes 90 % du terreau néces- 
saire, l'augmentation des coûts de 
main-d'œuvre les pousse à se tourner 
vers les produits industriels importés. 

A Castres, maraîchers et horticul- 
teurs, consultés dès le début afin que le 
produit soit conforme à leurs besoins, se 
montrent satisfaits. • Nous sommes en 
train de tester ce compost, déclare l’un 
d'entre eux. Nous pensons obtenir 
l'équivalent de ce que nous sommes 
obligés d'importer. Cela nous permettra 
d'acheter français, et même tamaisl » 
Pour l’entreprise qui fabrique les diges- 
teurs, ce contrat est une aubaine. « Ce 
n'est pas un prototype de plus, comme 
nous en faisons de temps en temps à la 
demande , mais un système opérationnel, 
que nous pouvons fabriquer en petites 
séries, explique Gérald Bernat, son 
directeur. C'est un pari, mais ce n’est 
pas tous les jours qu'une P.M.I. a une 
chance de se diversifier. » Présenté à 
Genève en janvier, lors de l'exposition 
City Planning Equipment, le procédé 
intéresse déjà de nombreuses collecti- 
vités locales, en France et à l'étranger. 
D'autre part, des contacts ont été pris 
avec la ville d’Albi pour étudier un sys- 
tème de traitement simultané de déchets 
d'a battoirs et de boues d'épuration. 

Les élus locaux, de leur côté, ne sont 
pas moins fiers. • Ce système nous per- 
met de régler le problème des déchets 
des abattoirs tout en créant une dizaine 
d’emplois, explique Raymond Ver- 
gnaud, adjoint au maire de Castres. 
Pour nous, c'est une collaboration 
exemplaire entre une collectivité locale 
et l’industrie privée • Reste à commer- 
cialiser le système : • Notre rôle est de 
promouvoir des initiatives, de résoudre 
les problèmes d’environnement et 
d'emploi, mais pas de nous transformer 
en commis voyageur d’un industriel. • 

La ville envisage de créer une société 
ou un groupement d’intérêt public avec 
l’entreprise locale et d'autres parte- 
naires. A Castres comme ailleurs, la 
vague écologiste qui a vu des individus 
astucieux mais dépourvus de moyens 
porter seuls des projets « alternatifs » a 
permis de faire avancer des idées. Cer- 
taines collectivités locales les ont 
reprises au vol pour régler économique- 
ment des problèmes d'environnemenL 
Récupération ? Compromis nécessaire ? 
En tout cas, un signe des temps. ■ 

RICHARD CLAVAUO. 


( 1 ) Voir • Du sang dans le béton ». le Monde 
Dimanche dn 26 octobre 1 980. 

(2) ADaP-Tüih : Hôlel de ville. 81 108 Cas- 
tres Cedex ; téL (63) 59-62-63. 

(3) Voir «Que finance l’Anvar?*, le 
Monde Dimanche du 2 janvier >983. 
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PETITES ANNONCES 

POUR LES ASSOCIATIONS 


RUBRIQUES* : Appels □ Convocations □ Créations □ 
Manifestations □ Sessions et stages □ 

* Cocher la rubrique souhaitée. 

VOTRE TEXTE : 
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8 
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• Prix de la ligne :25 F (28 signes, lettres au espaces). 

• Délai d’insertion : deux semaines après réception de la demande d'inser- 
tion ACCOMPAGNÉE DU RÉGLEMENT libellé : 

Régie Presse L.M.A. 

• A envoyer à: 

REGIE PRESSE LMjL, 85 bis. me Résumer, 75002 PARIS 


annonces associations 


Appels 


Pro». * auoe.. C.E.. bibll.. 
M-J.C.. 2 report, audiovie. 
«/Ethiopie et Yémen. 
BOUAGGA. S b., t. Feeaart - 
75019 Perte. 208-73-94 taoJr). 

Rev. ar case, dk Huma brefs 
Isf poésie) + iffluM. +■ cornpo- 
•H- + acteur. « vobt » Lande- 
mer. 50460 OueRtuevOe. 


Convocations 


Le cercle d'études et de 
radeeche sur les Arnaies et la 
Guyane (CSîSAGJ organise fa 
3 mers 1982 â (Unesco. é 
20 h. une conférence débat sur 
c tas Energie renouwslabfae eux 
Antilles in Guyane » avec le 
lcfp»tk>n de M. Haroun 


Ç-^^edon 


Pour loua rensfagnements 
s'adre ss e r eu 651-16-17. 


Lee mem b iee de l'Aseocletion 
PASSPORT TO ENGLISH. 

PASSEPORT 
POUR L'ANGLAIS 
sont convoquée en eeenmblle 
générale ordinaire la marcfi 
12 avril 1993. 1 15. me de La 
Réunion. Parta 20*. * 14 h., 
pow dé tal é r o r sur Tordre du 
jour suivant : Approbation dee 
comptée, rapport de la g ér an ce 
sur les opérations écoréées, 
bilan, questions d tv era ss - Tout 
ma m bra de l'Association pourra 
participer é cotte réunion » 
condition de taire p arvenir t 
son siège, au plus tard (Sx jours 
avant (a date ci-dessus, (s 
notification d'y être ptéeent- Il 
pourra se faire représenter per 
tout* personne de son choix, 
su moyen d'un pouvoir, à 
comédon de fa taira p a rveni r eu 
siège eu moins dbt jours avant 
la date fixée d-dessus. 


Créations 


A P I C I 

Informa cous qwanltaprannent 

Comment faite votre SJULL. pour 2 600 F env. 
mais aussi la Mrs constituer en 4 joivs ouvrables 
Statuts pareomaBsés et tous frais compris Z 797 F Ltx. 

Tout actes sep. Cession de fond, dsbaS. dépara, etc. 

Association sans but lue. Cotisation musée 100 F (50 Emd.) 
Stages de formation -S émma fcaadetéflanon 


CERCLES DES INITIATIVES 

EspMss Bvvi d'KCDiL wicomm» ^chsnon, prtuiiuUKu, otc. 
vous y rocffvm va* mtsssçvs, courte, «c. 

SiÉfildt 

8. gafarfa Mon tma rtre - 151. ma M untiu a ns 75002 PARIS 

Tél. s 236-14-31 t (provisoirement 538~99“98} 


USus etra le sexisme masculin 
et léminat, 30. rus de le Mare. 
75020 Paris. téL : 636-65-70. 


Manifestation 


Stage d* été Basses-Alpes, 
parents efficaces, méthode 
Gordon oframatiwe è r autorité 
ou i la permissivité 
18-22 aoOt. Rens. Centre 
PEflSONA. 36. av. Prado, (91) 
37-17-01. T" 


Régionale. - Ile de France. 
A.P.M.E.P.. géomét. dans 
t'espaça. ds rn e te m . è univ e rs. 
Sam. 12 mars. 14 h 3a REM 
uréver.. Paria. 2, pL Jussieu. 
Tours 55-56. 


Sessions 
et stages 


JEUDI 3 MARS. 20 h 16 
PROJECTIONS-FILMS 
I tv e ma fa é fa Ms$b 
Surfa hautaraytadar aventure 
RMDONNEE rtDESTIE. 27 ffa. 
R--V. gara cfa Lyon a h 26 pour 
Thomery. 20 km, niveau facile 
ESCAUUS27 Hv.hCUVS 
a.-f. om drlyce .1 h 28 . par ItfaMU 
CAF. 7. r. b Mt*. ». 7424677 

EN PROVENCE 
Mas agréé 40 Un 
reçoit youpea enf an t s 
auriofaem» 

Tél. i 16(90) B 9-1 5-00 

Vivra Pâques en Agcnofa du 
30 mars su 4 avril au Relata de 
l'amitié 47140 Penne- 
d'Agenala (53) 41-21-97. 
Rencontra, célébration peacele 
avec le Père Joseph Robert, 
dominicain. Thème ; 
c Combats pour fa justice et 
réconciliation r > 


Culture *t Liberté, assoc. 
d'éducetion populaire, organise 
des stages en éc o nomie : le 
tiert-monde, la Sécurité 
Sociale, dee nationalisa rions 
pour quoi faire 7 
Ran eelgne me nta et taa c c faU ona, 
73, rue dee H ér o s N ogentaô. 

Tét.^72 t -5a30 nrT, °' 


Les U.SJL pas chers en 1983 : 
Le COUNCIL propose aux 
étudiants de découvrir les 
UÆA en travaétant pendant 
les vacances. La COUNCIL 
s'occupa de mus les détafa 
sdminlstretits. Pour rens. écrire 
avec une enveloppe tim b rée : 
Wbrfc and TrsveL 
U-S-A. COUNCIL B.P.M. 

1, place de TOdéon 
76006 Parie. 


Tourna pmfaaalui iu de santé 
réunies. ('ASSOCIATION DES 
MEDECINS GAIS, dont un des 
axes de t rêvait est d'informer 1 * 
corps médical sur le fait 
homosexuel, organise tes 19 et 
20 mars son ceBoque snnueL 
Thèmes : hépatite virale 8. 
déficits immunitaire et 
homosexualité. H (ma. A.M.G. 

45 . rue Sedoine, Paria 1 T. 


Horaire de la peinture, dessin, 
aqus refis, gravure, fitiw. dans 
un beau vflwge de Bourgogne : 
La Licorne bleue. 21150 
Ravjgny (80) 95-2059. 


Association 1901 VÉLO 
SPORTS LOISIRS organise 
stage de cycL « pour mus » en 
Ardèche durant vac. Pâques et 
été 83 au dam. du Château de 
Rourat. 07120 Groeeierras. 

Tél. : (75) 35-40-00 


Stages de menuiserie : ini- 
tiation et perfectionnement 
28 mars / 18 avril, 6 stagiaires 
maxi- A teli er s de la Découverte. 
85240 Poussais. 

Tél. : (9 1)00-44-98 


VI 


Animation : une formation contestée 

A peine mis en place, le nouveau diplôme d’État pour les animateurs (DEFA) 
est vivement critiqué, surtout par les associations. Sera-t-il transformé ? . 


■ 'ANIMATION sociocultu- 
5 relie vise à faire participer 
1| les jeunes et les moins 
N jeunes à des activités qui 
Il , permettent l'affirmation 
H J de soi, favorisent l’éduca- 
IJ tien continue et le progrès 
m ‘ m social. Le rôle de l’anima- 
teur socioculturel tient i la fois 
de celui du professeur, de l’édu- 
cateur, du gestionnaire et de l'or- 
ganisateur. De plus en plus on 
exige de lui qu’U possède, outre 
des qualités de médiation et de 
contact, une solide culture géné- 
rale et technique. Le nombre 
d'animateurs employés par les 
collectivités ou par les associa- 
tions a considérablement aug- 
menté au cours des vingt der- 
nières années (1). 

Depuis 1979, la pierre angu- 
laire de la formation est le di- 
plôme d'Etat relatif aux folio- 
tions d’animation (DEFA). État, 
employeurs et animateurs pous- 
sent à ce qu'un diplôme soit 
exigé. Mis en place conjointe- 
ment par deux ministères, celui 
de la jeunesse et des sports (au- 
jourd'hui le temps libre) et celui 
de la santé (aujourd’hui les af- 
faires sociales), le DEFA est pré- 
paré en trois ans dans les centres 
de formation d'associations 
d’éducation populaire agréées au 
titre de la formation profession- 
nelle : Centres d’entraînement 
aux méthodes d'éducation active 
(CEMEA), Union française des 
centres de vacances (U.F.C.V.), 
Peuple et Culture, Centres musi- 
caux ruraux... Il y a actuellement 
six mill e stagiaires (toutes an- 
nées confondues), dont la 
moyenne d'âge est de vingt-cinq 
ans. 

Il a été précédé par d’autres 
diplômes: le DECEP (diplôme 
d’Etat de conseiller d’éducation 
populaire), en 1963, et le 
CAPASE (certificat d’aptitude 
à l’animation socio-éducative), 
en 1972. Mais sa structure nette- 
ment plus ambitieuse (voir enca- 
dré) le fait aujourd’hui accuser 
d'élitisme. 

Le système semblait pourtant 
présenter plusieurs atouts : il per- 
mettait d’offrir une véritable 
qualification professionnelle aux 
animateurs tout en jouant un rôle 
de promotion et en respectant les 
données du marché de l'emploi. 


puisque les stagiaires doivent 
avoir une activité professionnelle 
et que certains débouchés hii 
sont réservés, les emplois com- 
munaux, par exemple, les pins 
nombreux aujourd’hui. 

Mais conçu comme diplôme 
professionnel dé référence, il dé- 
valorise automatiquement les au- 
tres formations: le BASE (bre- 
vet d'aptitude à l’animation 
socio-éducative) dont l’ambition 
plus limitée correspond seule- 
ment à un «constat d'anima- 
tion » ; le DUT « carrières so- 
ciales », déjà peu apprécié sur le 
marché du travail ; les diplômes 
propres des centres de formation 
des associations, qui garderont 
une valeur pour les besoins précis 
et internes de celles-ci, mais se 
«vendront» mal à l’extérieur. 
Quant aux nombreux animateurs 
vacataires et bénévoles, pourront- 
ils passer un diplôme aussi exi- 
geant ? 

La première vague de sta- 
giaires achèvent seulement leur 


Un cycle de trois ans 

Le DEFA est délivré à l'issue 
d*une formation à temps plein 
qui dure trois ans.- La formation 
générale comprend cinq 
«unités», de cent soixante 
heures minimum chacune, et un 
stage pratique. Pour pouvoir 
s'inscrire il fout justifier soit de 
trois années d'activité profes- 
sionnel la, soit de trois an n é e s 
de responsabilité d'animation 
dans un organisme 6 caractère 
social, socio-éducatif ou sportif, 
sort être titulaire du BASE (bre- 
vet d'aptitude è l'animation 
socio-éducative). ' Les dossiers 
do candidature doivent être dé- 
posés auprès des DRASS ou des 
directions régionales du temps 
libre. C’est la commission régio- 
nale de fo r m at io n à l'animation 
qui, sous l’autorité conjointe des 
deux directeurs' régionaux, sé- 
lectionne les candidats à l'en- 
trée et suit leur formation. 

Le DEFA peut également se 
préparer -en cours d'emploi. Une 
commission nationale consulta- 
tive pour la formation à l'anima- 
tion (CNAF A) qui regroupe mi- 
nistères, associations et 
syndicats suit les problèmes 
posés par la misa en place du 
DEFA 


troisième année, que déjà lés cri- 
tiques pleuvent : 

— Le diplôme est jugé trop 1 
polyvalent. Se justifio-t-il autant 
pour un animateur de .stages 
photo que pour un directeur de 
maison de jeunes ? N’aurai t-fl_ 
pas fallu ménager on ou des di- 
plômes intermédiaires ? 

— Les contrôles de . connais- 
sances sont des « devoirs sur ta- 
ble » qui favorisent les candidats 
les plus scolarisés au détriment 
de ceux qui possèdent une expé- 
rience professionnelle convain- 
cante. Comme l’explique Jean- 
Pierre Lacas, délégué national 
des CEMEA : « Le diplôme a 
pris une forme académique qui 
n’est pas liée à la pédagogie que ' 
nous mettons en place. L’échec 
pratique de Information urdver ^ 
silaire montre nounant bien que 
la formation aés animateurs , ne 
relève pas de la pédagogie tradi- 
tionnelle. 

Enfin, les centres de formation 
se plaignent de l’insuffisance des 
moyens financiers mis à leur dis- . 
position. Norbert Nrabo, direc- 
teur du centre de.FUJF.C.V. près 
de Meaux (Seine-et-Marne) , ali- 
gne les chiffres : « Le coût de no- 
_ ire formation par stagiaire a été. : 
en 1982, de, 20 F deVheure. nous 
n’avons reçu que 11.70 F. Le dé- 
ficit total a été de 700.000 F. St 
IVS.C.V. n’était pas derrière • 
nous, le centre aurait déjà fermé 
ses portes. » 

Face à ce feu roulant de criri- - 
ques, les ministères responsables - 
paraissent partagés. A la direct 
tien de Faction sociale on expli- 
que qu’il s'agit d’une « inévitable 
période de rodage », notamment 
pour le contrôle des connais- . 
sances. Le financement ne pré- 
sente pas vraiment de problème : 

• C’est dans le tempérament de 
tout centre de formation de se - 
plaindre. En fait, l’animation est < 
relativement favorisée * Tonte 
réforme du DEFA est exclue 
« Une remise en cause du dl- , 
piôme ne pourrait aboutir qu’à 
une déqualification de l’anima-- 
tion. » 

Au ministère du temps libre, le - 
discours est moins tranché. On 
reconnaît qu’il y a effectivement 
quelques problèmes de finance- 
ment. Surtout, dès cette année; 
on va mettre à l’étude deux non- ■ 


veaux diplômes : Fun pour les di- 
recteurs et gestionnaires de gros 
équipements ; Fautre pour les 
animateurs, moins ambitieux que 
ïe DEFA, • mais qui ne forme- 
rait pas pour autant des sous- 
animateurs », affirme-t-oa. D'au- 
. tre part, dès la rentrée 1983, 
plusieurs CREPS - aujourd'hui 
centres régionaux d’éducation 
physique et sportive. . mais le 
« P » devrait bientôt signifier po- 
pulaire - accueilleront une ving- 
taine de stagiaires- par centre 
pour les préparer , au DEFA : au 
total cent cinquante stagiaires 
par an. - ... 

Au-delà, le vœu d’André 
Henry semble être de refondre la * 
formation des animateurs suivant 
de nouveaux principes : un tronc 
commun assuré par le service pu- 
blic et des spécialisations - 
confiées aux associations; l’amé- 
nagement de * passerelles.» entre . 
les . formations. ' Actuellement, 
comme l’explique Jean-Pierre 
Lucas, d’un centre à l’antre 
celles-ci sont • parallèles, étan- 
ches et ne permettent pas une re- 
conversion /attife. Par exemple, 
un directeur dé MJ XL qui. à 
quarante ans . veut changer de 
branche (aller par exemple . dans 
un foyer de -jeunes travailleurs) 
peut voir sa formation mise en 
question s '. 

; Maïs une telle réforme ne sa- 
.tisferaît qu’à moitié des syndi- 
cats, comme la; FEN ou le 
S-N-PA-O.C.C. (Syndicat natio- 
nal de£ personnels des associa- 
tions. organismes et. centres., 
culturels) CG. T., favorables au 
«tout service public», et paraît 
déjà excessive à certains centres 
de formation, des associations 
« livrer la formation des anima-, 
leurs à l’éducation nationale me 
semble tellement gros que je ne 
veux pas y croire. Les associa- 
tions' connaissent' mieux la pro- 
fession y, explique Norbert \ 
Ninbo. ' I' • " ~ ■'• ■ •" 

DANIEL G ARCIA. 


O) Selon Je rapport Davaine sur 
les métiers de ranimation. publié en 
juin 1982 par la Documentation fran- 
çaise, on. compte 25 000 professionnels . 
de rani mat ion «France. Ce chiffre est 
obBgatoireiiieiit. approximatif puisqu'il 
n’existc encore aucune donnés statisti- 
que complète. 1 


BLOC-NOTES ■ CONSEILS 


Associations et radios locales 

C’est la loi èn 9 a or cR d i ic 1981, portant , p èpég/tkuajm monopole 
d’Etat de bt nAoCflMoa, qoi a proŸoqDé la proUmation dano-tonte la 
France des radios laçâtes. Acteefies**£. alors qw la Hanfe Aatorité a 
coofig à TJXF. le sofa» de répartir ks frégatages d ftp oeü h lta «t pa tort 
àroédoiniwifmpK)^fl(qb«deiqvdefopfacÿa{M> 
rame établis par la loi et les décrets tpi ont sain. Ces» lé premier mHstic 
gel tflfa» tac ittee ftanne «p fa «hO’n» rinj* 

et on Bienfens dont trois représentants AnodàUota collueBes et 

di édocart on popul a ire; la p eésIdtac e tatiSBatéepar bh conseflterdTEtat. 

Les dérogations soet accordées i des «Mocdations déclarées scéoa la )o« 
do W JsiDet.1901 et & celles rtefcs par fatloUecale demies bob départe- 
ments da Haot-RÜn, do Bas-Rfcfa et de la Moedlé. Use même p er sonn e 
morale ne peut taie ttndalrc de plaoka r » dérogations et efcaqocnuBolo-' 
cale doit dffifewr h progrumK pripM â partir <Toe émetteur conmntf 
noe aone ras x hn e l t de 36 kDométres de rayon. La loi (article 3-6) prédfae 
impér ati v e m ent qee «Je coBectibn^re»pnnfaspndÀ2fo9es«A4B3b- - 

akmdemeuagmpaMkttainsfaàtiuierêhs ». .. • 

Le caUer des charges, mstitaé pnr le décret da 4 mai 1982, a déffer àn. 
ccrtaia nombre (Tobfigatioas refatives d la e^e en scrvice, amx. pr»- ' 
grammes, aax Spécifications techniques et anxeontiflko- 

Les deraandee de dérogation sont adressées an a^faCra<bmraé dota 
coàannlcation s des Imprimés spédau sont dSirtés k cet effet. Lé dosr 
sier.dolt comprendre des rem ci gpqpeats ■çwkmnsntJ fomoAflon et la , 
Bste complète des membres dé son conseil d’ ad m &hte atfcm, des rensei- 
^esiente snr lastetkM eBe-aSmeaiatfqne tos noosdM penomes tes- 
poasables de raâMd de radkxfiffusioa et les «rrhidnnrn de 

difToskut, enfin les projets de bndget <fwe par 1 vp««or le 
en charges et eo produits, en respectant, autant qn faire se peat, b ao- 
m mrl a te re da pbm comptable élaboré par le Conseil national de la càmy- 
tebttitË et. (fautre part, pour fes investissement*. 

A ce propos, dans le but dVdtr forancUrrui— t tes associations tira- ' 
bâm de h dérogation, m décret pris en toniifl du onristrerk 20 jaa- 
rier 1983 prévoit me tdmsdos ftsfalhtfaâ'lîla aai snqoe, aBmen- 
. tee par ime taxe parafiscale instituée par le décret de l 7 aereseèee 1982, 

dont k foOBfont ne peut excéder 100 MO F.par^ Association. Les de- 

szandes soet instruites par trac eo ratnfes ioa dont Jeg modafités de fonc- 
tfawnef n cn t sont prévues dans Partiek é dnfit décret. - . 

Restent le» rapports des siw o rfsif at a arac bi SACEM q^ rai| ^el on»~ 
le. conformément aux dbpoaUooc de la loi dorll bmbv 1957, ■ 

drtitsjpnfcsaamtt usopadinm Mtsarlnn «mai la SACBMLr 
d^àpaâsé de Bombrena contrats avec des associations d'édaoütea pop»-. 
lairepour rragankalioit de tew fltn tintaBnfolw».;.db estenme- 
mremaimenaat de proposeras contrat anx radio locaks^ Du fofaqtf «&s 

- n’ont jn» la. poswBtb de se procurer fo wn oi wM foriffoe pAfcj. 
taire, la redevance ananette est fixée aa taax de 5 % smr'k nmadinttiOOd 
dé» (Aargea {comptes de la dame < dapka compta We national), arac m ■ 

- mbdamm'de peicçption de 2 000 F. Les «oxacnicnts sont à cSbctacr tn- 
mestrieBamett. k régidukation kt errca a Bt ait phn tard le denier jenf 
da trimestre snfiaM la fia de f^pfeifcfenctibtmMata. 

‘Enfin, pon- ce qui concerne ks œuvres dtnæées, fc' p qpn m e d<Ât ’ 

Stre comünikpü au pfo» tacd le . 10 de chaque .mols, r pQnr rtnstmhte du 
mois précédent, en prédaant, outre le airntiag Cial la rifffarion a'oé Mm m 
(firect ou iFaide ifUa enregistresNBL t - y-".*. 

* Cette rubrique est rédïgéejnr SoriccsaesûciatioQs, association sslao 
k W de 1901. 24. nie deProny, 7»n P prit ; t& : : rrifiof 

SERVASS 650344 F: . . ' •' ■ ‘ 


INITIATIVES 


Culture quotidienne 

Une nouvelle association. 
Cultures au quotidien, vient de 
se créer. Ella veut susciter l'ex- 
pression culturelle dans les fieux 
de la vie quotidienne, favorisa* 
l'échange d'idées, de connais- 
sances d'activités entre les ha- 
bitants des quartiers, quelle que 
soit leur origine. Jusqu'au 
30 mars, elle présentera chez 
plusieurs commerçants du quar- 
tier de la Butte-aux-Cailles, dans 
le treizième arrondissement de 
Paris, des chanteurs, des musi- 
ciens, des peintres, sur le thème 
< Paris quartiers, Paris com- 
munes a et une exposition de 
photos sur le treôàôme arrondis- 
sement. 

★ Cultures au quotidien. 18- 
20. nie de la Bauetaux-Cailles, 
75013 Paris. TéL : (1) 589-W8. 


PUBLICATIONS 

Droit 

des associations 


Une nouvelle revue consacrée 
au droit des associations, Juris 
associations, vient d'être créée, 
à Lyon, par des praticiens du 
droit (avocats, conseils juridi- 
ques) et des universitaires. Le 
premier numéro comporte no- 
tamment un dossier sur les exo- 
nérations de T.V.A sur les orga- 


nismes sans but lucratif (thème 
évoqué dans h Monde Diman- 
che du 7 novembre 1982 è 
propos de la presse des associa- 
tions) des infor mation s sur la 
jusrisprudenca et la législation 
récentes ou concernant dee ca- 
tégories spécifiques d'associa- 
tions (familiales, sportives, 
médico-sociales, de consomma- 
teurs. de protection de la na- 
ture, etc.). La revue doit publier 
six numéros par an. 

★ Juris associations. 24, rue 
Joseph - Serlin, 69001 Lyon. 
Ta : C7) 828-87-11. 


RENDEZ-VOUS 

U patrimoine 
des associations 


Le GREP (Groupe de recher- 
che pour l'éducation perma- 
nente) organise tes 28 février, 
1* et 2 mars 1983, è l'Institut 
national d'éducation populaire 
( 11 , rua WiJly-Blumenthal, 
78160 Marty-ie-Roi. tél. : 958- 
40-1 1) un «M toque sur le patri- 
moine associatif (économique, 
idée logique, culturel): Qui en 
est propriétaire ? Qui le gère 7 
Comment est-il utilisé (pour quel 
usage et par. .quels groupes so- 
ciaux], et comment cette utilisa- 
tion est-elle contrôlée ? Avec la 
participation, entre autres, da 
Geneviève Ponjol, Elie Alpha rv 
dary, Thierry Jeentat, Maurice 
Imbert et Jacques Ardotno. 

* GREP. 13-15. rue des. 
Petites - Ecuries, 75010 Paris. 
Tfl.: (1) 824-50-36 ci 824-46-76. 


27 février î 983 " -- ' LE MÔNOE DIMANCHE 
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« l’oreille en coin », 
quinze ans de clins d’œil 


V £ bureau de . Jean Garretto, au cin- 
8 quième étage de la maison de Radio- 
H France, n’est plus cette ruche bour- 
■ - donnante d'idées et de projets où 
fl i chacun venait apporter le meilleur de 
|1 i son miel ou de son fiel. C’était du 
8_J temps de l’émission «T.S.F. », créée 
en avril 1968 sur France-Inter — pre- 
mier gag : elle s’arrêtait un mois plus tard 
pour ne reprendre qu’après les « événe- 
ments » - et devenue, en 1 972, « L’oreille en 
coin ». 

M. Jacques SaDebert, qui venait d’être 
nommé directeur de la régie de la radiodiffu- 
sion française, voulait un nouveau titre, 
T S. F. se contentant d’annexer le millésime 
de l’année : « T.S.F. 68 », « T.S.F. 69 », etc. 
• On se moquait du titre, dit Jean Garretto. 
Ce qui nous intéressait, Pierre et moi. c’était 
le contenu. Ce qui ne nous a pas empêchés de 
griffonner vingt feuilles de papier avant de 
trouver « L’oreille en coin ». 

Jean Garretto regrette visiblement cette 
époque où les portes de son bureau s’ou- 
vraient comme des battants de saloon. L’épo- 
que, où. dit-il, • les équipes avaient à cœur 
de travailler. On avait de l’argent ». 

Un éclair d’amusement dans l'œil, ne te- 
nant guère en place dans son bureau, fumant 
cigarette sur cigarette, répondant à toutes les 
questions avec chaleur et sensibilité, le pro- 
ducteur et réalisateur de « L’oreille en coin » 
rigole en évoquant la création de celte émis- 
sion, qui fêtera, en avril prochain, ion quin- 
zième anniversaire. 

• Avec Pierre, explique-t-il, on produisait 
déjà, depuis dix ans. à des rythmes hebdo- 
madaires. Un nouveau patron est alors ar- 
rivé (M. Guy Bcgué, nommé sous-directeur 
de la production à la direction de 
rO-R-T.F.) , qui n’a pas dû rester plus de six 
mois, mais qui a tenu, dis sa prise de fonc- 
tions. à changer quelque chose... Il nous a 
proposé de couvrir le week-end. Du jamais 
entendu à la radio. Un truc comme onze 
heures d’émissions, un peu rognées au- 
jourd’hui. étalées sur deux jours, le samedi 
et le dimanche (I). Pierre et moi. on était 
très bien comme ça ; alors, on a formulé des 
exigences, persuadés qu’elles ne seraient pas 
acceptées : disposer d’équipes techniques à 
nous, pour la production et la diffusion, et 
bénéficier d’un budget hebdomadaire global 
géré par nous, sans passer sous les Fourches 
Caudines de l’administration. On a tout ob- 
tenu... - 

Ce n’était pas un hasard, c'était un pari : 
face aux radios périphériques « pousse- 
disques », selon l’expression de Jean Gar- 
reito, France-Inter voulait innover. L’équipe 


a donc conçu une radio très « élaborée * - le 
terme revient souvent dans la bouche du 
producteur-réalisateur —, c’est-à-dire com- 
plètement enregistrée (sauf pour la tranche 
du dimanche matin), montée, mixée. Un pro- 
duit fini, le plus impeccable possible. Avec 
une difficulté supplémentaire : « On s’était 
imposé, dit-il, de changer le contenu des trois 
tranches horaires deux fois par an. » 

Cette volonté a été respectée les samedi et 
dimanche après-midis. L’équipe n’a pas hé- 
rité, par exemple, à guillotiner «Avance, 
n’aie pas peur », consacré, en particulier, aux 
demandeurs d'emploi, ou cette émission dont 
le titre résumé à lui seul quinze ans de clins 
d'œil, «J.J.M.S. » («Jeune, jolie, mais 
seule »), réservée, avec humour et tendresse, 
aux demoiselles en mal d’époux. Deux fleu- 
rons de «L'oreille en coin», remplacés au- 
jourd’hui, le samedi après-midi par l'histoire 
d’un couple insolite (ex. : deux personnes 
mariées qui n’habitent pas la même ville), ou 
le dimanche après-midi, par les libres fantai- 
sies d’un étranger à Paris. 


« L’oreille en coin » — l’une 
des émissions-phares de 
France-Inter - perpétue le 
dimanche matin la tra- 
dition des chansonniers . 


Mais, contrairement au vœu initial, la for- 
mule du dimanche matin n'a pas bougé de- 
puis sept ans. Rançon de son succès. Alors 
que les émissions des samedi et dimanche 
après-midi, concurrencées par une foultitude 
de choses (à commencer, bien sfir, par la té- 
lévision), sont confidentielles, plusieurs mil- 
lions d'auditeure écoutent en jubilant l'actua- 
lité, revue et corrigée par la talentueuse et 
caustique équipe de «L’oreille en coin», 
(THorgues à BurgeL, en passant par Sala et 
MailhoL Une émission entièrement en direct, 
mais totalement «écrite» (sept chansons, 
quatre sketches, douze textes de « nou- 
velles » ) , excepté quelques petites phrases de 
liaison, ou des interventions « ping-pong », 
quand on a la forme. 

Jean Garretto est pourtant opposé au di- 
rect, sauf pour ce rte tranche du dimanche 
matin. C'est pourquoi il parle aujourd'hui de 
« semi-élaboré », à propos des autres émis- 
sions de « L'oreille en coin » où tout n'est pas 
aussi « ciselé » qu'il le voudrait, où l'on a in- 
troduit du direct parce que cela coûte moins 


cher. • On n’a plus le fric d’avant », dït-fl. 
Voilà pourquoi son bureau bourdonne moins, 
voDà pourquoi certains de ses équipiers, 
contraints de « faire des piges » ailleurs pour 
vivre en francs constants, ne se consacrent 
plus corps et fime à cette production de 
France-Inter. 

L'enthousiasme des professionnels du di- 
manche matin n'en est pas vraiment entamé 
pour autant. On s'y offre encore des pintes de 
rire, au détriment des hommes politiques, des 
personnalités publiques, cela va de soi, mais 
sans méchanceté, avec le souci de ne pas dif- 
famer, de ne pas s'attaquer à la rie privée, ni 
même de se moquer des revers électoraux de 
candidats malheureux. Autocensure? Jean 
Garretto se pose lui-même la question, tout 
en se rassurant : «L’oreille en coin » n’a 
certes pas l'irrespect du Canard enchaîné. 
mais U n’est pas rare que des directeurs ou 
des chefs de cabinet fassent du zèle et inter- 
pellent la présidence de Radio-France. 

Aujourd’hui, M. Gaston Defferre a rem- 
placé M. Michel Poniatowski comme « tête 
de Turc » de l’équipe du dimanche matin ; et 
il arrive que des ministres comme MM. Mi- 
chel Jobert ou Louis Mexandeau prient 
« L'oreille en coin • de leur envoyer les cas- 
settes qui les concernent Mais, souligne Jean 
Garretto, « on a toujours veillé. Pierre, toute 
l’équipe et moi. à teinter le ridicule de gen- 
tillesse ». 

Pierre, cité tout au long de la conversation 
par Jean Garretto, c'est bien sûr, Pierre Co» 
don, emporté par un cancer, le 4 décem- 
bre 1981, à l’âge de cinquante-quatre ans. 
Vingt-cinq ans de collaboration entre ces 
deux hommes de radio. « Mous étions com- 
plémentaires. nous nous reposions l’un sur 
l’autre, dit simplement Jean Garretto, nous 
nous sommes engueulés une seule fois en un 
quart de siècle, quand, moi. dans le même 
temps, j’ai divorcé deux fois... Un aboutisse- 
ment professionnel : c’était comme une 
équipe de double au tennis. Aujourd'hui, je 
joue au squash tout seul. » ■ 

MICHEL CASTAING. 

(1) « L’oreiDe en coin » est diffusée sur Frence- 
Inicr, le samedi de 14 h à 1S h (principal» anima- 
teurs : Jean-Marc Terrasse. Claude Dominique et 
Agnès Gribcs), le dimanche de 9 b 30 à 12 h (Mau- 
rice H orgues. Jacques Mailhot, Pierre Saka, Patrick 
Burgel et Agnès Gribes) et de 14 h à 17 b (Daniel 
Menuet, Paula Jacques, Emmanuel Den, Caihia Da- 
vid et Agnès Gribes, en alternance avec Marie-Odile 
Moncfaicouit) . La tranche du samedi après-midi doit 
disparaître au profit d’une émission publique, dans la 
nouvelle grille de France-Inter, dont la direction de la 
station a demandé la refonte à~ Jean Gemtxa. 



Les soirées de la semaine 


I les films | 

[PAR JACQUES S1CUER" 

I * A VOIR, | 

** GRAND FILM I 


LUNDI 28 FÉVRIER 


LA SPLENDEUR DES AMBERSON** 

Film américain cTOrson Welkts (19421, avec T. Holt. J. Cotten, 
A- Baxter, A. Moorehead. D. Costeflo. 

TF 1,20 h 35 (105 nw). 

Après le coup d'éclat de Citizen Kanc, Orsott Welle* s'attaque à l'adap- 
tation d'un - roman de famille » de Bootk Tarklngton et raconte la déca- 
dence d'un clan aristocratique du Michigan, à lajîn du XIX • siècle. U n’y 
Joue pas mais Tlm Holt, dans le râle du jeune George Minager 
Amberson. Orgueilleux, volontaire, méprisant l’industriel avec lequel sa 
mire veut se remarier, est un personnage * wellsien - par excellence, les 
plans fixes, les plans-séquences . les mouvements d'appareil, inventent un 
style moins baroque que celui de Citizen Ka ne, révolutionnent le cinéma 
romanesque. Amputé au montage, et pourvu d'une fin postiche désavouée 
par Welles. ce film n'est pas l'œuvre qu’il aurait voulue et. pourtant, elle 
porte sa griffe, elle est une réflexion sur le passé nostalgique, les trans- 
formations de société. l'illusion du pouvoir et la mort, malgré Hollywood 
qui voulait avoir la peau du génie trop encombrant. Hélas, vous n'enten- 
drez pas. au générique final, la voix célèbre dire - My mone is Orson 
Welles ». La splendeur des Amberson a été doublé en français... 


LUNDI 28 FÉVRIER 

fARWEST * 

Film franco-belge de Jacques 
Bret (1973). avec J. Bref, 
G. Jabbour, V. Mucret, 
D. Evenou, C. Gérard. 

TF 1.14 K B (85 mn). 

Vagabondage dans les rêves 
d'enfance d'un Far West 
mythique, pour transformer la 
réalité sordide. Plutôt que de 
relever les maladresses de la réali- 
sation. Il faut se laisser aller à la 
poésie de Brel. à son monde pica- 
resque disant, comme ses 
chansons, la tendresse et la révolte 
contre un ordre étouffant. 


MARDI T MARS 

6DERRE ET PAIX - TnfcièfK épi- 
sade: BORODINO* 

Film soviétique de Serge Bon- 
dartchoufc (1962-1965), avec 
L. Savelieva, S. Bondart- 
chouk. V. Ttkhonov. B. Zak- 
hava. 

FR 3. 20 h 35 (80 mn) 

A ce point de la fresque inspirée 
par le roman de Tolstoï, les pro- 
blèmes individuels s'effacent dans 
le drame collectif de la Russie de 
1812. envahie par Napoléon f~ (on 
va tiquer sur l'Interprétation de 
l'acteur soviétique qui l'incarne /) 
et défendue par le général Kou- 
touzov. La reconstitution de la 
bataille de Borodino. énorme mor- 
ceau de mise en scène à très 
ponde figuration passera, évidem- 
ment. bien moins qu'au cinéma. 


JEUDI 3 MARS 


WTR1EUE ASSEZ 

Film italien de Paolo Heush 
(1969). avec R. van Nutter, 
M. Tolo, E. Fajardo. P. Her- 
sent, J. Jaspes. 

A 2, 15 h (90 mn). 

Dire que cette hlsiolre d'espion- 
nage avec armateur forban et 


danger atomique est rocambo- 
lesque, ferait injure à Ponson du 
Terrait. Une telle ineptie n'appelle 
que l'indifférence. 


VENDREDI 4 MARS 

LA CHASSE AN UON A L'ARC* 

Film français de Jean Rouch 
(1958-1985). avec T. Koro. 
M. Moussa, I. Moussa. 
Y. Koro, B. Hamadou. 

A 2, 23 h 5 (78 mn). 

Retour à l’inspiration ethnogra- 
phique. Le rituel des chasseurs 
Gaos entrant en campagne contre 
un lion, à la demande des Peuls 
dont les troupeaux sont décimés. 
Réalisé pendant cinq ans. au cours 
de sept missions sur le terrain, ce 
film documentaire devient, pour- 
tant. une histoire merveilleuse, un 
conte de civilisation africaine. 

UN UON NOMMÉ L'AMÉRICAIN* 

A 2, Oh 25 (21 mn). 

Le court métrage de la revanche 
tentée par tes mêmes chasseurs 
auxquels le lion a échappé. Mais 
Jean Rouch abandonne la chasse 4 
cause de mai 68. La fin est triste, 
vous verrez pourquoi 


DIMANCHE 6 MARS 


DUOS SDK CANAPÉ 

Film français da Marc Camo- 
letti (1979). avec J. Lefebvre. 
M. Galabru, M. Vlady, 
B. Menez, IUL Perrin. 

TF 1. 20 h 35 (environ 90 
mn). 

De bons acteurs comiques dans 
une fantaisie boulevardiire, avec 
couple — elle dentiste, lui 
avocat.— qui se chamaille, chacun 
changeant de partenaire. C’est mal 
réalisé et la parodie de l'homo- 
sexualité ne fait pas rire. 

Pu de film au cinéma de minuit 
de FR 3. i cause de* élections. 
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LUNDI 28 

MARD1 1- 

MERCREDI 2 

20 h 35 F3m : La splendeur 
des Amberson, de O. Welles. 
22 b 5 Orson Welles à b d» 
aémathèqoe, de P.A. Booiang. 

20 h 35 Théâtre : Point H, 

d’Y. Jamiaque. Mise en 
scène : Y. Bureau. 

22 h 40 Colette on les che- 
mins de b fiberté, de F. de 
L’Homme, réal £. Kneuze. 

20 b 28 Coupe d'Europe de 
footbaH : Paris-Sata-GefHain- 
Waterscbei (sms réserve). 

22 b 25 Les mercmfis de 
ftaformatma : laquais et pro- 
phètes. 

20 h 35 Théâtre tOmEne, de 
J. Giraudoux, mise en scène 
par R. Rouleau. 

20 b 35 Les dossiers de 
Ficnn : F Armistice de jum 40 
de Ph. Alfonsi et Pesnot. 

21 b 45 DéhaL 

20 b 35 Téléfilm : Sv an 

oétue bâteaa, de M. Failevic. | 

22 h 10 Cméaia, ernéoas. 

20 b 35 Série: Le fonda dé- 
sert de J.-M. Chartier. Fin des 
aventures de C. KJiian. 

21 b 50 Magazine de b 
: mer: Thabssa. Le sous-marin 

nucléaire Rubis. 

22b 35 Prélude à b unit: 
Fauré. Bartok. 

20 h 35 film : Geerre et paix, 
(3 e partie), de S. Bondart- 
ebouk. 

22 h 15 Prébde à b mnt, 

Delalande. 

20 h 35 Variétés : Cadence 3, 
‘ de Guy Lux. 

21 b 55 DramatiqBe : b 

Narration, de G. Jorre. 

22 h 50 Préfade à b mnt: 
Chopin. 


JEUDI 3 


20 h 35 Téléfilm : liberté, fr- 
berté, de A. Dbaunilly. 

22 h 10 Document : Les pi» 
qne talosse : un continent 
perdu, de H. Knapp. 


20 h 35 Planète bleue : les 
codes secrets de la rie, de 

L- Broomhead. 

21 h 40 Magazne : les en- 
fuis (ta rock. 

23 h 10 Spécial coupe d'Eu- 
rope de football 


20 h 35 Hommage 1M.K- 
rasd ; Notre laen cher MiDy, de 
Ch. Watton. 

22 h 30 Prélude i b naît, 

Sch umann. 


VENDREDI 4 


20 h 35 Variétés : Gab dn 
MIDEM83. 

21 h 40 Série : Qnelqaes 
hommes de bonne volonté, 
d’après J. Romains, réal. 


, VnfTJ. rJ Æf miutirrri 


22 b 35 Les grand» exposi- 
tions : l’école de La Haye. Les 
peintres paysagistes du 
XIX* siècle. 


20 h 35 Feuilleton : Capi- 
taine X. 

21 h 35 Apostrophes : Loin 
des élections, le roman dans 
l’histoire. 

23 h S Cbé-dn6 (cycle 
Job Koncfa) : La chasse as fin 
à Tare ; on Son nommé r Améri- 
cain. 


20 b 35 Magazine Vendredi : 
Etre transsexnel un reportage 
d’Anne Gaillard. 

21 b 35 Magazine de b 
photo: Flash 1 

22 h 40 Pléiade i b mot : 

Paderewsld. 


SAMEDI 5 


20 h 35 Série :DaSas. 

21 b 35 Droit de réponse, 
de M Polac : peut mieux 
faire (Va collèges) . 

22 b 50 Magazine dn ci- 
néma : Etoiles et to iles , de 
F. Mitterrand. Les jeunes 
filles au cinéma. 


20 h 35 Variétés : Champs- 
Elysées, autour de R. Otarie- 
bois. 

21 h 50 Série : Theodor 

Gmdler, d’après B. von B ren- 
iai». 

22 h 50 Athlétisme : cham- 
pionnat d’Europe. 


20 h 35 Tous ensemble : 
Noos n’irous phs an champs, 
de P. Cavaj s ila s . De la campa- 
gne à la ville. 

21 h 40 Série : Jacfcie et 
Sara. 

22 b 30 Maàrtnb : Bartok. 


DIMANCHE 6 


20 h 35 Film : Dns sv n- 

Bspé,dcM- CamokMtL 
22 h Elections raeaici- 
Prées. 


h 35 Soirée éjections mn- 


19 h 45 Soirée élections mu- 
nicipales. 

23 h 15 Prélude à b naît : 
Manuel de Falla. 
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Le plan- 
séquence 
selon Failevic 

C OUP sur coup — hasard de la programma- 
tion — deux émissions de Maurice Failevic 
sont diffusées à une semaine d'intervalle 
sur deux chaînes. La Jardinier récalcitrant — com- 
mande de « l'ancienne télévision » — diffusé le 
24 février sur TF 1, était une sorte de « conte 
d'anticipation ». une fable A tiroirs, arrtftotalrtaire, 
autour d'une tomate à pépins. Sur un même ba- 
teau — commande de la < nouvelle » . — program- 
mée le 2 mars sur A 2. est un peu le contraire. 
C'est uns fable au passé, une nouvelle version de 
Robinson Crusoé. plus compliquée et plus épurée. 

Au dix-huitième siècle, un navire chargé d'es- 
claves fait naufrage vers une petite He des Antilles, 
la Guadeloupe. Deux Blancs — le martre et son va- 
let — trois Noirs, se retrouvent quasi nus, sans 
armes, sur la plage. Que va-t-il se passer ? Le maî- 
tre pense évidemment que les esclaves vont se 
venger des mauvais traitements qu'ils ont subis. Le 
valet va-t-il se révolter ? Curieusement, les rap- 
ports de domination continuent de fonctionner 
mais, en changeant sans cesse, avec de brusques 
retours de manivelle, des bizarreries dérapantes. 
Encore une fois, Failevic nous installe dans l'at- 
tente. Il nous remet dans une patience élémentaire. 
Très peu de mots ici, on observe les comporte- 
ments. les logiques. Humour. 

Depuis les Saltimbanques, en 1981, on retrouve 
chez Failevic, quelle que soit l'histoire qu'il raconte, 
le même goût pour une forme très spéciale de sus- 
pense, un suspense à spirale, très terre A terre, 
quotidien, banal, bouscule par le sentiment du 
drame qui sa noue, du danger. Failevic joue sur des 
éléments opposés tragédie/humour, logique /fan- 
taisie. avec une utilisation très élaborée de la du- 
rée. 

Failevic n'aime pas trop parler « théorie » 
comme si trop analyser risquait de détruira le mys- 
tère d'une création réussie, une mécanique fragile. 
U utilise beaucoup le plan-séquence, qui est. dit-il, 
c un non-fractionnement du temps pendant que 
las choses se passent. Pendant la durée d’une 
scène, on ne triche pas avec le temps, on filme 
dans le temps réel, ce qui entraîne un risque de len- 
teur, il y a le rythme interne des comédiens, leur 
déplacement, mais cala crée en mime temps une 
tension. Le spectateur vit au même rythme que les 
acteurs du film, comme dans un reportage où on 
ne devance pas la réalité ». L’autre ressort c'est 
aussi, inextricablement lié, un refus absolu de dra- 
matisation. « Pas da gros plan, dit-il, ni toute cette 
grammaire cinématographique que certains ci- 
néastes utilisent de manière remarquable. » Que 
ce soit tes Saltimbanques où Q a pris une situation 
forte qu'il banalise, le Jardinier récalcitrant au Sur 
un même bateau, on redécouvre cette volonté de 
ne pas grossir les faits, de ne pas donner de 
« coup de pouce ». c C'est de l’anti-spectacle ». 
(fit Maurice Failevic. Une forme renversée de dra- 
matisation. un travail sur la corde raide, s Si es ne 
fonctionne pas. il n’y a aucun filet de protection. » 
Maurice Failevic voulait depuis longtemps traiter 
de la guerre, de l’antagonisme avec l'autre, de ce 
rapport qui aboutit A une tuerie au quotidien. De- 
puis longtemps. 9 voulait également traiter du 
thème de Robinson Crusoé. Il a ici poussé l'exer- 
cice de style A l'extrême, jusqu'à l'épuration, pres- 
que jusqu'à l’abstraction, c Comme on (fit qu’on 
fait des expériences dans l’espace pour avoir un al- 
liage pur de métaux, j’ai voulu traiter un problème 
à l'état pur. » L’auteur da la Belle ouvrage, des 
Sangliers, de 1798. un des chefs de file de ce que 
l'on a appelé !'« écriture par l'image », a atteint ici 
une maîtrise extrême de la mise en scène, du jeu 
des comédiens fSidSd Bafcaba. Marc de Jonge, 
Christophe Odent) et du temps. Malgré quelques 
simplismes. 

CATHERINE HUMBLOT. 

* SUR UN MÊME BATEAU, le mercredi 
2 mars, A 2, 20 b 35 (95 namites). 

Retrouvailles 

océaniques 

A NNE est, semble-t-il, une femme d'une tren- 
taine d'années, seule, désemparée, sujette 
A une légère dépression nerveuse. Son 
âge, entre la jeunesse et la maturité, exige une 
mise au point, une pose, un c qui es-tu ? a. Pour 
se retrouver, elle décide d'aller passer quelques 
jours sur les lieux de son enfance, dans une 
meison-souvantr sur le bassin d'Arcschon. Avant 
de se rendre dans ce havre de paix balayé par les 
vents atlantiques, elle prend au passage son fils 
François, un enfant terrible qui a beaucoup de 
choses a reprocher à une mère peut-être oublieuse 
des devoirs éducatifs. 

La Narration de Bernard Ponty, réalisée par Guy 
Jorre, se présente comme un huis dos (an plein 
air I). un affrontement entre deux personnages bien' 
campés par Béatrice Agenin et Alan CNnn. Affron- 
tement sévère, fruit de nombreuses incompréhen- 
sions accumulées, heureusement éclaircies à la fin 
de l'intrigue. Est-ce l'air vivifiant de f océan qui fait 
aussi facilement se réconcilier ces deux êtres si dis- 
tants 7 On ne sait pas trop. Une chose certaine : 
Anne retrouve ses esprits et François l’affection qui 
lui manquait. Tant mieux 1 Malgré une réalisation 
un peu sommaire, due â un manque de moyens fla- 
grant, et un dénouement étrange, la Narration 
comporte quelques moments émouvants et ten- 
dres. 

MARC GIANNÉSINI. 

* LA NARRATION, FR 3, 21 fa 55, mercredi 
2 mars (52 minutes). 
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12 
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17 

18 
IB 
18 
19 
19 

19 

20 
20 


22 


23 


h 15 Vision plus, 
h HF 12 {Info.}, 

h 30 Atout cœur. 

h Journal. 

h 50 Les après-mkfi de TF1 
d’hier et d' aujourd'hui fer à 
15 h 30). 

h 5 FBm : le For-West, de Jac- 
ques BreL 

h 20 Croque-Vacances. 

C'est è vous. 

25 Le village dans les nuages. 
50 Histoire d'en rire. 

5 Météorologie. 

20 Emissions régionales. 

45 S'a vous plaît. 

Journal. 

35 Fttm : la Splendeur des 
Am ber son, d’Orson W clics, 
h 5 Orson Wefies A la cinéma- 
thèque, de P.A. Boutons, réaL : Guy 
Setigmaa. 

Une conférence du metteur en scène de 
Citizen Kane à la cinémathèque- Orson 
Welles parle de sa conception de l’es- 
pace cinématographique, de la posté- 
rité. du cinéma noir et blanc entre au- 
tres. Quatre-vingt dix minutes de 

bonheur^. 

h 35 Journal. 


D 

K 

< 


10 h Télévision scolaire. 

11 h 15 Vision plus. 

12 h HF 12 (info.) 

12 h 30 Atout ccsur. 

13 h JoumaL 

13 h 45 Les après-midi de TF 1 : 
Féminin présent. 

18 h C*estè vous. 1 

18 h 25 Le village dans les nuages. 

18 h 50 Histoire d'en rire. 

5 Météorologie. 

20 Emissions régionales. 

45 S'a vous plaît. 

JoumaL 

.. 30 D'accord pas d'accord. 
(LN.C.) Les clefs du logement. 
h 35 Théâtre: Point H. 
d*Y. Jamiaque, mise en scène Y. Bu- 
reau. réaL JL. Iglesîs, avec J. Dayy, 
F. DeHUe, D. Deüea et A. Grocq. 

Le physicien danois Ntelsen devient 
contre son gré l'intermédiaire entre les 
scientifiques américains et ceux du 
Reich. Nous sommes en 1943. les 
scientifiques se réunissent, la bombe 
nucléaire éclatera-t-elle ? 
h 40 Documentaire : Colette ou 
les chemins de la fiberté. 

Enquête de F. de L'Homme, réaL 
E. Kneoze. (Rediffusion-) 
h 10 Journal. 


19 

19 

19 

20 
20 


20 


22 


23 
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LU 

cc 

U 

cc 


10 

n 

12 

12 

13 

13 


15 Vision plus. 

Magazine des écoles. 

HF 12 tinfo.). 

30 Atoutoomr. 

Journal. 

35 Un métier pour demain. : 


13 

15 

15 

18 

18 

19 

19 

19 

19 


l'orientation on 3*. 


50 Mer-cre-dhwrioi-tout. 

45 Jouer le jeu de la santé. 

50 Las pieds bu mur . 

25 Le vOage dans les nuages. 
50 Histoire d'en rire. 

5 Météorologie. 

20 Emissions régionales. 

45 S'a vous plaît. 

63 Tirage de la Loterie natio- 
nale. 

h JoumaL 

h 28 Coupe d’Europe de foot- 
ball (sous réserve) . 
Paris-Saint-Germain- Waterschei en 
direct du parc des Prince. 1/4 de finale 
match aller. 

h 25 Les me r credis de l'infor- 
mation, «TA. Denvcre. 

T ru piniç ou prophètes, le dilemme des 
prêtres en Amérique centrale 
(Lire notre article d-contre. ) 

23 h 25 JoumaL 


20 

20 


22 


11 

12 

12 

13 

13 


14 


û| 

D| 

IU 


18 

18 

18 

19 


h 15 Vision plus, 
h HF 12 (info.). 
h 30 Atout ecaur. 
h Journal. 

h 50 Objectif santé : Tumeur de 
la vessie. 

h Les rendez-vous du jeudi 
(C.N.D.P.). 
h C'est à vous, 
h 25 La village dans les nuages. . 
h 50 Histoire d’en rirô. 
h 5 Météorologie. 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 45 S'A vous plaît, 
h Journal. 

h 35 Téléfilm : Liberté - liberté. 
RéaL A. Dhouâilly, avec C. Hnbeau, 
M. Beanne, M- Lonsdalc... 

(Lire notre article d-contre. ) 
h 10 Documentaire : Un conti- 
nent perdu, las Pîquo-Tatasse. 
RéaL H. Knapp. 

N° 2 : La galère et le fusil : Témoi- 
gnages. souvenirs sur les temps anciens 
d'un vieux militant syndicaliste, d'un 
vétérinaire, tous deux natifs du pays 
de Chalosse dans les Landes. Intéres- 
sant. 

h 10 JoumaL 


20 

20 


22 


23 


12 h 

12 h 

13 h 


Journal (et à 12 h 45). 

10 Jeu : l'Académie des neuf. 
35 Cette semaine sur A2. 


13 h 45 Série : la Vie des autres. 


14 h 

15 h 


16 


17 


17 


Aujourd’hui la vie. 

5 Série : las Charmes de 
l'été. 

h 5 Reprise : Apo str op he s. 

(Ça c’est passé en Amérique, diff. le 
25 février à 21 h 35). 
h 15 La télévision des télér- 
spectateura. 
h 45 Récré A 2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des 
lettres. 

19 h 10 D'accord, pas d’accord 
(I.N.C.). 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 45 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Emmenea-rnoï au. théâtre : 
Ondine de J. Giraudoux, mise en 
scène : R. Rouleau. Avec L Adjaui, 
F. Cha omette, M Dnchanssoy... 
Ondine, merveilleuse créature sau- 
vage, accepte le pacte de son oncle le 
Roi des Ondins : elle vivra son amour 
humain et si Hans la trahit elle perdra 
Jusqu’au souvenir de son existence ter- 
restre... 

23 h 10 JoumaL 


10 h 30 AJNLT.LO.P.EL 

12 h 5 Journal (été 12 h 45j. 

12 h 10 Jeu : L’Académie des nauf. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 45 Série : La vie des autres. 

14 h 5 Aujourd’hui la vis. 

15 h 5 Les charmes de l'été 

16 h Reprise : Chantez-le-moL 
(Diffusé le 27 mare, à 20 h 35.) 

17 h 5 Entre vous 

de L. B£riot « Ghaha d’ entra ■ : les 
gf tes ruraux en France. 

17 h 50 Récré A 2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des 
lettres., — 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 45 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 30 D'accord, pas d'accord. 

20 h 35 Les dossiers de récran : 
F Armistice de juin 1940, tâéfilm 
de P. Alfonsî et P. Peanot, réal. 
H. Basic. Avec C Bouiflette, R. Be- 
noit, G. Claisse, M. Cuvelier„ 

(Lire notre article d-contre.) 
h 45 Débat :. î* Armistice do 
juin 1940. 

23 h 15 JouniaL 


21 


10 h 
12 h 

12 h 

13 h 

13 h 

14 h 


14 

15 
17 


17 


19 


19 

19 

20 


20 


22 


23 


30 A.N.TXO.P.E. 

Journal (et â 12 h 45). 

5 Jeu : L’Académie des neuf. 
30 Stade 2 midi. 

50 Série : La vie des autres. 
Les carnets de F aventure. 

« Sur 1 a piste des cristaHiers ». . 
h 30 Dessins animés, 
h 5 Récré AZ. 
h -10 Platine 45. 

Avec : Ultravox^arland Jeffrey*. M- 
colas Peyrac. Banarama. 
h 45 Terra des bêtes. 

18 h 30 C'est ta vie. 

h 50 Jeu : Des chiffres et des 

lettres. 

h 20 Émissions régionales, 
h 45 Le théâtre de Bouvard, 
h JoumaL 

h 35 Téléfilm : Sur un même 
bateau. De M. Failevic. 

(lire notre article d-contre. ) 
h 10 Magazine : Cinéma- 

cinémas. , _ „ 

de M. Boujut, A. Andreu et C Ven- 
tura. 

h 10 Journal. 


10 

12 

12 

13 

13 

14 

15 


16 

17 

18 
18 


19 

19 

19 

20 
'ZO 


21 

23 


23 


30 AJV.T.LO.P.E. 

Journal (et â 12 h 45]. 

5 Jeu : L'Académie des neuf. 
30 Émissions régionales, 

50 Séria : La vis des autres. 

5 Aujourd'hui ta vie. 

FBm : Intrigue & Suez. De 

P. Heoscfa. 

h 30 Un temps pour tout, 
h 45 Récré A2. 
h 30 C'est la vie. 
h 50 Jeu : Des chiffres et des 
lettres. 

h 10 D'accord, pas d'accord . 
h 20 Emissions régionales, 
h 45 Le théâtre de Bouvard, 
h JoumaL 

h 35 Planète bleue : Les codes 
secrets de ta vie, de L. Broomfaead. 
Les espoirs et les limita de la biotech- 
nologie : soigner la maladies incura- 
bles. la nouvelles substances alimen- 
taires et énergétiques, etc. 
h 40 Les enfants du rock, 
h 10 Coupe d’Europe de foot- 
bafl- 

h 26 Journal 


19 

19 

19 

20 
20 


20 


18 h 10 Messages. ‘ 

Hebdomadaire, tâévisé des P.T.T. • 

18 h 30 Pour les jeunes. 

18 h 55 Scènes de la vie de pro- 
vince. . 

h 10 JoumaL 
h 20 

h 55 Dessin animé, 
h Les jeux. 

h 33 La minute nécessaire de 
M. Cydopède. 

h 35 Série: Le fou du désert. 
Dentier épisode. RéaL : J- TrefoucL 
Avec M. Carrière, f. G-jorgetti, P. Ar- 

düL , _ . 

Heurs et malheurs du grand Conrad 
talion : après une longue convales- 
cence et de multiples échecs. f ülùw 
s’enfonce dans la névrose a - se donna 
la mort ». Assassinat ou suicide ? On 
ne le saura jamais. 

h 30 JoumaL 

h 50 Magazine : Thalasaa. de 
G-Pernood. 

Bienvenue à. bord du sous-marin nu- 
cléaire lanceur d'engins : Rubis. 
h 29 Une minute pour une 
image, d; Agnès Varia, 
h 35 Prâude â ta nüft. 

•• Berceuse » de G. .FàuriT et * six 
danses, roumaines » de B. Bartok, pat 
J.-J. Kantorcr*. au violon, et J.~Rou- 
vier au piano. 


21 

21 


22 


22 


18 

18 


19 

19 

19 

20 
20 
20 


h 30 Pour les jeunes, 
h 55 Scènes de ta vie de pro- 
vince. 

h 10 Journal. 

20 Émissions régionales. 

55 Dessin animé. 

Las jeux. 

30 D'accord pas d'accord. 

33 La minute nécessaire de 
Monsieur Cydopède. 
h 35 Film : Guerre, et paix, de 
Sergue» Bondartchouk (troisième par- 
tie). 

21 h 55 JoumaL 

22 h 13 Une minute pour Une 
image, d’Agnès Vania. - 

22 h T5 Prélude à ta nuft. . 

Concert à Grasse. Symphonie pour les 
soupers du ray, de M. R. De l alan d e, 
par l'orchestre Canna - Provence 
Côte-d’Azur, sous far direction dé 
P. Bander. 


20 



19 

19 

19 

20 
20 


18 h 30 Pour les jeunes. 

19 h 55 Scènes de ta vie de pro- 
vince. 

h 10 JoumaL 
h 20 Émissions régionales. - 
h 65 Dessin animé, 
h Les jeux. 

h 33 La minute nécessaire de 
M. Cydopède. 

20 h 35 Variétés : Cadence 3. 
Emission de Guy Lux, Lela Afilcic et 
Pascal DaneL AvecShdla. 
h 35 Journal. . 

h 65 Dramatique : La Narration. 
RéaL G. Jorre avec B. Agenin, A. CBe- 
nin, J. Hervialc... 

(Lire notre article d-contre.) 
h 48 Une minute .. pour taie 
image. 

D’Agnès Varda. 
h 50 Prélude à la niât. 

Etude N> 1 « Allegro- Sastenuto » et 
étude N* 2- Presto -de F. Chopin, par 
J. -B. Pommier, au piano. 


21 

21 


22 


22 


18 h 30 Pour les jeunes. ' . 

18 h 55 Scènes de la. vie de pro- _ 
vin ce. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 65 Dessin animé. ... . . 

20 h Les jeux, 

20 h 34 Là minute- né cessai re de 
M. Cydopède. 

20 h 35 Hommage à Maurice 
ràud : Notre bien chère Milly-. 
De’Ch. Watton, rêsL A. Baudet, avec 
M- BiraudjM. Baquet, B. Avoine— 
Deux hommes sont brutalement 
frappés par la mon d'Emilie. Albert et 
Charles, que le deuil rapproche, réd-j 
contrent une jeune lycéenne du même' 
nàdt, surnommée Milly. Bonne 
chance! 

h 05 Journal. 

h 28 Une minute pour -"taM- 
image. D’Agnès Vania. - 
h 30 Prélude à la nuit. 

Sonate pour hautbois et piano, de 
Schumann, par & Walter. hauti/Cte, et 
D. My, au piano. 


22 

22 


22 


• RJTJL, 18 fa 43, Benny 
Hffl Sfaovr: 20 h. Les 

lundis au soleil : éritis- 

rinn de variétés. 21 h, 
. D'amour et d'eau frtà- 
che. film français de 
J. -P. Blanc. 

• TJVfjC, . 19 li 35, 

. Feuilleton : JoCUe M*r 

‘ zart: 20 h 35, New- 
York. Black-out. film 
américain de J. Mh- 
- ch nia ' 22 fa 06, 
Club 06 : émission de 
variétés. 

• ILTJLv 18 h25, Femt- 
. teton : Le chevalier de 

Mswn Rouge ; 20 h, 
L’éntourloupe, {Bra de 
G. Pires. 

e TÉLÉ 2, 18 b 05, 
Feuilleton : Les yeux 
bleus ; 19 fa, Lundi- 


sparts ; 20 b, La bonne 
aventure cm là vus quo- 
tidienne : 20 fa 3Q, 
Théâtre wallon : Li 
. Bobo, Comédie drama- 
tique de G. hta. 

TjSJL, 20 h 05, A bon 
entendeur ; 20 . h 10. 
Spfciil ftnip. 


• KXL, 18 fa «5, Ftaril- 
tetûn : Batman; 20 b, 
FeniBetun-: Le graèd- 

. père; 21 Jl, tes Héros. 
film 'américain de 

- J. Pmi; 22 b 55, Paris 

. a tu veux : magazine 
parisien. . 

• .TJVLO, 20 h 35, te Pe- 
tit Michel Illustré. 
fifan.de G. JounTfaul; 
21 fa 55. Tâ6-dn6- vi- 

’ déa 

• R-TJL, 18 h 25, Fenil- 
ktan : Le chevalier de 
Maison Rouge : 20 b , 
Feuilleton : Flamingo 
Rend; 20 fa 50, Elé- 
mentaire, mon cher 
Einstein ; 21 fa 50, 

- Grâce i la musique ; 
Chopin. 

• TÉLÉ 2, 18 fa 10, 

. Feafflcton : Là vie de 

Shakespeare ; 19 h, tri- 
bune économique et so- 
ciale ■ La CJS.C ; 20 h. 
Point de mire.; 21 fa. 
Cycle Fernandel ; 
Monsieur Hector, film 
de-M. Cammaga. 


i H-TJU17 b, Feuflle- 
toa : L'incroyable 
Huldc; 18 h 45, Fèu3- 
letqn : Tom Sawyer; 

20 h, série : La croî- 
. si ère s’amuse ; 21 h, la 
Cheva uchée terrible. 
film américain de 
A.-M. . Dawson ; 

» T JM. CL, 19 h 25. 
Feuilleton : La croi- 
sière s’amuse ; 20 h 25, 

. Football - Emoviskra. 
' en direct du stade Villa 
Part de Bir m in gfa a m : 
Coupe d’Europe des 
clnfas. champions, 
> E.T.BL, 20 b, Jen histo- 
. rique z. Risquons tout; 

21 h. Variétés : Chan- 
sons â . la carte ; 
21 h 50, Ecritures : ma- 
gazine littéraire de 
J.-M. Mexsch. 

i TÉLÉ 2, 18 fa 10, 
Feuilleton : La v» de 
Shakespeare ; 19 b, La 
.pensée: et les hommes : 
l’ TJSJL, 20 fa <55, Pa- 
trick .Sébastien A 
l’Olympia ; 


> R.TJU 18 h 45, Feuil- 
‘ ieton :<juand t ont était 
pooriire ; 20 fa, Fenü- 
tetan i Dallas ; 21 fa. 
Amours & V Italienne . 
film de D. Tcssarï ; ou 
. Que vienne la nuit, 
film de O. Pfeminger ; 

- 19- fa 35, Feuilleton : 
Facfaoda. " 

i TJMC, 20 fa 35, Data 

la poussière du soleil, 

film de R. Bafaioati; 
*22 h, Décfica t Maga- 
gazine de ]A photo ; 
• B.TJL, 18 fa 25, 
Femlkton i Le Cheva- 
lier de Maison Ronge ; 

20 fa 25, la Point de 
mire, film de J.-C. Tra- 

; mont; 22 lu Le eanoo- 
Ml g ff images- et le 
monde du cinéma. 

» TJSJBv 20 fa 05. 
Temps présent 

21 fa IXL b* Blonde ^ex- 
plosive. . film de 
F. Tasfalin; 23 b 05, 

- Dionne Warwick en 

/concert. 
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Histoi 


1940 encore ! 


R ETOUR EN ARRIÈRE : la Franoe de 1983 est 
tombée amoureuse d'une époque peu glo- 
rieuse de son histoire contemporaine, elle 
se souvient, veut savoir, publie des livres à tour de 
bras sur 1940 et les années qui suivent, l'épura- 
tion, la collaboration... Elle attend avec impatience 
le procès de Klaus Barbie, que le petit écran avide 
de dramatiques rêve de cfiffuser. 

Après l'An quarante, de Claude Santelli sur 
TF 1, un dossier de F écran sur les criminels 
nazis, carte même émission nous propose, avant 
son habituel débat, une fiction documentaire si- 
gnée Philippe Alfonsi et Patrick Pesnot, réalisée par 
Hervé Basle. De quoi s*agit-il ? D'une reconstitu- 
tion fidèle des instants secrets de ta signature de 
l' armistice de 40, une reconstitution qui a été pos- 
sible grâce à l'enregistrement fait par les plénipo- 
tentiaires allemands lors des négociations. Aucun 
journaliste n'a pu rendre compte de cet événe- 
ment. mais les Allemands avaient pris soin d'ins- 
taller des micros dans le wagon Foch, Beu étrange 
où a été signé l’armistice, et dans les téléphones. 
C'est donc à partir de ces documents qu'ont tra- 
vaillé Philippe Alfonsi et Patrick Pesnot. Us ont mis 
en scène tous les personnages présents, les géné- 
raux Hutzinger (Pierrik Mescam), Weygand (Alain 
Mac Moy), Darian (André Chazel) entre autres... là, 
comme si on y était, en direct. La réalisation 
d’Hervé Basle. en forme de huis dos, est sobre, 
élégante, ne souffre aucun temps mort. 

L'Armistice de 40 constitue certainement une 
bonne base de discussion pour les professeurs 
A. Milward, E. Jacfcel, M. Launay, le colonel 
M. Longuechaud, l'écrivain H. Michel et le journa- 
liste H. Amoureux, qui participeront au débat. 

M. G. 

* L’ ARMISTICE DE JUIN 40, snanfi 1- mars, 
sur A 2, à 20 h 35 (75 minâtes). 


In form ation 

L'Église 
en 
centrale 

D EUX reportages des «mercredi de l'infor- 
mation » sur l'Amérique centrale à l’occa- 
sion de la venue prochaine du pape Jean- 
Paul II. Le premier signé Jean-François Boyer et 
Hubert Dubois tente d’examiner les rapports de 
plus en plus difficiles qu'entretiennent l'Église nica- 
raguayenne et le Front sandtniste qui gouverne le 
pays depuis le départ du dictateur Somoza. Le se- 
cond document, réalisé par Jean Bertolino et Tony 
Comiti, se déroule au Salvador, un pays dirigé par 
un gouvernement d'extrême droite soutenu par les 
États-Unis. Les évêques salvadoriens marqués na- 
guère par la forte personnalité de monseigneur Ro- 
mero. assassiné en 1980, refusent de s’engager 
mais cette apparente neutralité ressemble à un 
coup de barre à droite. L’équipe de TF1 a rencontré 
tous les grands prélats du Salvador, elle a vécu ces 
guérillas qui crient : « La liberté ou la mort » Deux 
documents a priori intéressants. 

★ LAQUAIS OU PROPHÈTES, TF 1, le mer- 
credi 2 mus, 22 h 25 (60 inimités). 


T ^léfi\i n 

Affrontement 

philosophique 

D 'UN côté, Maurice, professeur de philoso- 
phie. gros mangeur de chocolat, qui de 
jour comme de nuit rage sur un fivre im- 
possible à écrire sur la liberté, de r autre un travail- 
leur immigré sorti de prison qui fart sort mes cufpa 
et commence sa réinsertion sociale. Entre ces deux 
personnages, interprétés par Michael Lonsdale et 
Abbes Brahim. Annette, la douce mère de Maurice 
(Simone Renantï. fart se rencontrer ces deux indi- 
vidus dont la conception de la liberté est tfiamétre- 
lement opposée. 

Pour le premier, le monde est une prison, 
l’homme est victime de son éducation, de son mi- 
lieu, de son passé biologique, bref la liberté, n'est 
qu'une illusion. Pour le second, qui en a été dou- 
loureusement privé, cette valeur est une réalité vi- 
vante. 

Tel est l'affrontement que nous propose Liberté, 
Liberté, d'Alain Dhouailly. On pense que TF 1 nous 
offre enfin un téléfilm de valeur après une série 
d'autres, d'une inconsistance à désespérer. Mais 
on se trompe lourdement. Les deux protagonistes, 
le philosophe renfermé sur lui-même comme te 
gentil émigré, excessifs dans leur rôle, sont de 
pâles caricatures. De plus, l'intrigue en forme de 
parabole souffre de nombreuses invraisemblances. 
Liberté, Liberté est en fait une copia de classe de 
terminale rédigée par un élève méïfiocre. 

IWLG. 

* LIBERTÉ. LIBERTÉ, TF 1, jenf 3 mus i 
20 h 35 (90 admîtes). 


PÉRIPHÉRIE 


11 

h 

15 

Vision plus. 

10 

12 

h 


HF 12 Cirrffo). 

12 

12 

h 

30 

Atout cœur. 

12 

13 

h 


Journal. 

13 

13 

h 

50 

Portas ouvertes. 

13 

14 

h 

25 

Tennis : coupe Davis. 

14 

18 

h 


C’est à vous. 

15 

18 

h 

25 

Le village dans las nuages. 


18 

h 

50 

Histoire d’en rire. 

16 

19 

h 

5 

Météorologie. 


19 

h 

20 

Emissions régionales. 

17 

19 

h 

45 

S’3 vous plaît. 

20 

h 


JournaL 


20 

h 

35 

Variétés: Gala intematio- 



mal des révélations au MIDEM 83 
Deuxième pairie spectacle R.T.L. 
RëaL : M. Pasetta. 

Spectacle enregistré au grand audito- 
rium du nouveau palais des Festivals, 
en janvier 1983 à Cannes. Avec J. L. 
Lahaye, D. Christie. G. Berliner entre 
autres, 

21 h 40 Série: Quelques hommes 
de bonne volonté. 

D'après l’œuvré de J. Remuas; réal. 
F. Villiers, avec D. Ceccaldi, J.- 
C. Dauphin, J. Barney... 

N° 3 : Ven l'abîme. Deux nouveaux 
personnages font leur entrée dans celte 
saga du début du siècle : Wazemntes et 
Havercamp. deux chasseurs profes- 
sionnels qui ont pour gibier l'argent. 
Quineue a définitivement opté pour le 
délicieux frisson du meurtre. Un des 
bons épisodes de cette série. 

22 h 35 Les grandes expositions : 
l'École de La Haye. 

Emission de J. Plessis. 

Gabriel. Israéls. fVeissembruch. 
Mauve, les paysagistes hollandais du 
dix-neuvième siècle, les ancêtres de 
Va n Gogh actuellement exposés au 
Grand Palais. 

23 h 05 Journal et Cinq jours en 
Bourse. 


h 30 AhmOPE. 
h Journal (et à 12 h 45). 

h 10 Jeu : F Académie des neuf, 
h 35 Emissions régionales, 
h 50 Série : La vie des autres, 
h Aujourd'hui la vie. 

h 5 Série : La poupée san- 
glante. D'après G. Leroux, 
h Reprise : Planète bleue. 

(Voyage au centre de la vie, dif. le 3 i 
20 fa 35.1 

h 10 Itinéraires. 

De S. Richard. 

Une France différente : entre deux 
rives (les enfants d’immigrés). 

Aspects de la vie quotidienne par Yves 
Jeanne au, 

17 h 45 Récré A 2. 

18 h 30 Cest la vie. 

18 h 50 Jeu: Des chiffres et des 
lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Feuilleton : Capitaine X. 
Réal. B. Gantillon, avec P. Malet, T. A 
Savoie, J.-P. Sentier... 

Leroy-Boucher, alias capitaine X. va 
devoir se rendre à l'évidence : Clara est 
une espionne au service de l'ancien 
lueur von Rauschnitz. Le héros 
découvre le message ulro-secret : 
Hitler va tenter un putsch à Munich. 

21 h 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot : 

Loin des élections, le roman dans 
l'histoire. 

Avec G. Vidal (Création ) , 
M. Peyramaure, (le Printemps des 
pierres ). F. Sagan (Un orage 
Immobile) f. l'üottx (Fin de saison au 
palozzo Pedrotti). S. Bramly (la 
Danse du loup I. 

22 h 55 Journal. 

23 h 5 Ciné-club (cycle Jean 

Rouch) : La chasse au lion à l'arc ; 
Un Don nommé l'Américain. 


18 h 30 Pour les jeunes. 

18- h 55 Scènes de la vie de 
province. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 D'accord pas d'accord 

U.N.C.). 

20 h 34 La minute nécessaire da 
M. Cyclopède. 

20 h 35 Vendredi : Le corps de 

mon identité, être transsexuel. 
Magazine * d’information 
d’A. Campana. 

Carte blanche à A. Gaillard et 
J. -R. Martin. Témoignages vécus sur 
la condition de transexuel. Une 
enquête qui aborde le problème sous 
différents aspects, médical, 
psychologique, juridique... 

21 h 35 Magazine de la photo : 

Flash 3. 

De J. Bardiru P. Dbostd et J. Egner. 
Le musée photographique de Bièvres ; 
portrait Serge Comtesse, 
responsable du service 
photographique de la Voix du Nord ; 
Flash pratique ; le matériel et 
l'éclairage : concours. 

22 h 20 Journal. 

22 h 3 8 Une minute pour une 
image. D’Agnès Varda. 

22 h 40 Préluder à la nuit. 

Menuet en sol majeur. Nocturne en si 
bémol majeur. Cracovienne 
fanf astique, de L Paderewski et 
Sonatine de M. Magin, par M. Megin 
au piano. 


R.TX-, 18 fa 45. Feuil- 
leton : Candy ; 20 h. 
Feuilleton : Vegas ; 
21 h. Sans mobile ap- 
parent, film français de 
P. Labre. 

TALC, 19 h 35. 
Feuilleton : Les amours 
de 1a Belle Epoque : 
20 fa 35, Feuilleton : 
Mozart ; 22 h 10. 
Chrono : magazine au- 
tomobile. 

R.T.B* 21 b 05, Der- 
nière séance : Mafu 
Cage, film américain 
de K. Arthur. 

TÉLÉ 2. 18 fa OS. 
Feuilleton : La vie de 
Shakespeare ; 19 b. 
Vendredi sports ; 

20 h 05. Opération Si- 
menon : téléfilm : les 
Anneaux de Bicitre. 

i T.SJL. 20 h 35. U 
chasse aux trésors ; 

21 fa 35. Rock et belles 
oreilles ; 23 h, Serious 
investigations, film de 
D. Hyams. 


* » 



10 h 15 Vision plus. 

10 h 45 La séquence du specta- 
teur. 

11 h 15 La maison de TF 1 (et à 
13 h 36). 

13 h JoumeL 

13 h 40 Série : Les incorruptibles. 

16 h 10 Reprise : Histoire des inven- 
tions 

(diffusé le 20 janvier à 22 h 5) . 

17 h Téléfflm : le Lumière des 

justes. 

D’après l’œuvre d’H. Troyat. réaL 
Y. Aodrfi, avec Ch. Nobel, M. Robbe. 
N* 4 : Sophie de retour à Ktzchznovka. 
en Russie, décide de s'occuper de 
l'éducation des moujiks. 

18 h Trente mBIions d* amis. 

18 h 30 Magazine auto-moto. 

19 h 10 D'accord, pas d'accord. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 S*a vous plaît. 

20 h Journal. 

20 h 35 Série : Dallas 

La découverte d'un cadavre dans la 
piscine familiale fait frissonner d'ef- 
froi les Ewing J. R. est soupçonné L. 

21 h 35 Droit de réponse. 

Emission de Michel Polac. 

Peut mieux faire : sur les collèges. 

22 h 50 Etoiles et toOes : 

Magazine du ci ném a de F. Mitterrand. 
Présentation du dernier film d’Eric 
Rohmer. les Jeunes Filles, A quoi rê- 
vent les jeunes filles de 1983 par 
C. Gnunbcrg ; Les Jeunes filles et les 
médias ; Interview de Joan Fontaine. 

23 h 30 JournaL 


18 

19 


11 b Journal des sourds et des 
malentendants. 

11 h 30 La vérité est au fond de la 
marmite. 

12 h A nous deux. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Série : Drôles de dames. 

14 h 20 Récré A 2. 

15 h 10 Les jeux du stade. 

17 h 50 La course autour du 
monde. 

h 50 Jea : Des chiffres et des 
lettres. 

h 10 D'accord pas d'accord 
(LN.C.). 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés Champs- 

Elysées, 

de M- Drucker 
Autour de Robert Charlebois. 
h 50 Série : Theodor Chindler 
d’après le roman de B. von Brentano, 
réal. H. W. Geissendorfer. Avec 
H.C. Blecb, R. Fendcl. K. Talhach._ 
Ab 6 : conflits affectifs et politiques à 
l'intérieur d'une famille allemande à 
la veille de la première guerre mon- 
diale. 

h 50 Athlétisme, 
championnat d'Europe, 
h 25 Journal. 


21 


22 


23 


12 h Objectif entreprise. 

Émission de l' ANVAR (Agence natio- 
nale de valorisation de la recherche). 

12 h 30 Les pieds sur terre. 

Emission de la Mutualité sociale agri- 
cole. 

13 h 30 Horizon. 

Le magazine des armées. 

14 h 30 Entrée Ebre. 
émission du C.N.DJ*. 

Avec Mme Anne Sinclair , journaliste ; 
Portrait du philosophe et écrivain 
A. Finkielkraut : 14 h 30, Activités fé- 
minines : 15 h 40. Les cyclones 
d’H. Tazieff: 15 h 55. Faits divers à la 
une ; 16 h JO. Apollinaire. 

18 h 30 Pour las jeunes. 

19 h 10 JournaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Les jeux. 

20 h 33 La minute nécessaire de 
Monsieur Cydopède. 

20 h 35 Tous ensemble : Nous 

n’irons plus aux champs. 

RéaL P. Cavassilas avec V. Gariviçr. 
(FR3 Strasbourg décroche et diffuse 
son propre programme régional) 

Le désarroi d'un cultivateur obligé de 
Quitter la campagne pour aller travail- 
ler dans une grande industrie. Ce télé- 
film a été diffusé en 1977. 

21 h 10 Série : Jackie et Sara. 

22 h 10 Journal. 

22 h 28 Une minuta pour une 
image. 

D’agnès Varda. 

22 h 30 Musi-Club. 

Quatuor m I, opus 7 de B- Bartok par 
le Quatuor Parrenin. 


R.T.L, 20 h. Feuille- 
ton : Chips (2 e partie) ; 

21 h. Variétés : Show 
Patrick Sabatier ; 22 fa. 
Ciné-Club : Beau 
Geste, film américain 
de W. w cllman . 
TALC. 19 h 35. Anni- 
versaire du décès de 
Fernandel ; 20 h 35. 
Feuilleton : Mozart ; 

22 h 10, Chansons de 
toujours: émission de 
variétés. 

R. T JL, 20 h. Le jardin 
extraordinaire: le vol 
du condor; 20 h 35. 
Téléfilm : Un meurtre 
est-il facile? :22 b 15. 
Folklore : vivoir en Fa- 
menne- 

T-SJL, 20 h 10. Rou- 
lez tambours : histoire 
de (a musique militaire 
en suisse ; 21 h 10. Fey- 
deau ; 22 h 15. Sports. 


22 


h Émission islamique, 
h 15 A Bible ouverte, 
h 30 Foi et traditions des chré- 
tiens orientaux, 
h Présence protestante, 
h 30 Le jour du Seigneur, 
h Messe célébrée en la 
paroisse de Saint-Etienne d'Issy- 
les-Moulineaux (Hauts-de- 
Seine) ; prédicateur : Père 
A. David, 
h Tôléfoot. 

h Journal, 

h 26 Série : Star Trek. 
h 30 Sports Dimanche (et à 
16 h 10). 

h 40 Série : Arnold et Wïlly. 
h Racontez-moi une histoire, 
h Les animaux du monde. 
Premier Festival international du film 
animalier. 

h 30 Jeu : J'ai un secret, 
h Le magazine de la 
semaine : sept sur sept. 

De J.-L. Burgau, E Gilbert et 
F.-L. Boulay. 
h Journal. 

h 35 Cinéma : Duos sur canapé 
de Marc CamolcttL 
h Elections municipales : 
résultats. 


10 h Gym Tonie (et à 1 0 b 45), 

10 h 30 Magazine du cheval. 

11 h 15 Dimanche Martin. 

Entrez les artistes. 

12 h 45 Journal. 

13 h 20 Dimanche Martin CsurteJ. 
Incroyable mais vrai ; 1 4 ta 25. Série : 
Magnum ; 1 S b 20, l'École des fans ; 

15 h 55. les Voyageurs de rhistoire; 

16 h 25. Thé dansant. 

17 h 5 Série : Les fiancées de 
l’Empire. 

18 h Dimanche magazine. 

19 h Stade 2. 

19 h 45 Spécial électrons. 

20 h Journal. 

20 h 35 Soirée élections munici- 
pales. 

23 h Journal. 
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h Images de ... 

h 30 Mosaïque, 
h 5 Pour les jeunes, 
h 45 L'Echo des bananes, 
h Spécial DOM-TOM. 

h 45 Soirée élections munïct- 
pales (et à 21 h 30). 
h 20 Journal, 
h 15 Prélude à le nuit. 

• Danse du Meunier - Danse 
rituelle du feu - (extrait de l'Amour 
sorcier) de Manuel de Falla, par 
T. Llacuna. au piano. 



R.TJL, 20 h, Quincy ; 

21 h. Profession : re- 
porter. film de M. An- 
tonioni ; 23 h 05, Les 
potins de la comète. 
T.M.C, 18 fa 30, 
Feuilleton : The Du- 
chess of Duke Street; 

19 b 30, Feuilleton : 
Yes Minister ; 20 h 35, 
l’Amaqueuse, film 
américain de P. Hall; 

22 h 10. Série policière 
américaine : Cible. 
R.T.&, 20 h 35. Zygo- 
maticorama : spécial 
shows télévisés ; 
21 b 20. £f la ten- 
dresse... bordel, film 
de P. Scbulmann. 
T.SJU 20 h 10, Feuil- 
leton : Une femme 
nommée Galda ; 

20 h 55. Miroirs, émis- 
sion littéraire ; 22 h 20, 
Table ouverte. 
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FRANCE-CULTURE 


FRANCE-MUSIQUE 


LUNDI 23 FEVRIER 


7 b 2, Matinales : l'ordinateur, un 
objet mythique : Nouvelles du tiers- 
monde, le cheval de travail 

8 fa. Les chemins de k connais- 
sance : images de la solitude volon- 
taire ; à S h 32, Ulysse parmi nous ; 
les ruses d'un mythe. 

8 ta SQ, Échec au hasard. 

9 b 7, Les lundis de l'histoire : à 
propos de ■ Bernard Abélard ou le 
cloître de l’école de J. Joiivet et 

J. Verger. 

20 fa 45. Le texte et ht marge : Des- 
sins et collages de C. Muhlstein. 

11 h 2, Dialogues avec D. DuvaL 

12 h 5. Agora. 

12 b 45, Panorama. 

13 b 30, Les tournais da royaume de 
lamastqan. 

14 b, Sons. 

14 b 5, Un fivre, des voix : « Vacarme 
pour une lune morte », de 
V. Kfaoury Gala. 

14 h 45, Les après-midi de France- 
Culture : Le monde au singulier ; à 
15 h 30, Points de repère. 

17 b 32, Instantané : magazine musi- 
cal. 

18 b 30, Feuilleton : Le bonheur fou. 

19 fa 25. Jazz à l'anc ien n e . 

19 h 30. Présence des arts : visite 
d'atelier, Charles-Louis La Salle. 

20 fa. Quelques journées d’hiver, de 

J.-P, Govaerts. 

21 h. L'autre scène, on les vivants et 
les (Beux : le mot qui vient du si- 
lence. 

22 h 30, Nuits magnétiques. 


»:* .MARDI 1 MARS 


7 b 2, Matinales (voirlnndi). 

8 fa. Les danifat de la connais- 
sance : (voir lundi! i 8 h 50. le sil- 
lon et la braise. 

9 b 7, La matinée des antres : les 
Touaregs, par C. Hcrviani. 

10 h 451, Un quart d'heure avec J. et 
B. VilleminoL 

11 II 2, L’orgue provençal de Cncu- 
rou, par J. Mcrtet. 

(et à 13 h 30. 17 h 32 et 2! h 15.) 

22 h 5. Agora. 

12 b 45, Panorama. 

14 h, Sons. 

14 h 5, Un livre, des voix : «Thérèse 
et Pierrette à l'école des saints 
Anges • . de M. Tremblay. 

14 b 45, Les après-midi de France- 
Culture : le monde au singulier ; à 

15 fa 30, Points cardinaux; à 

16 h 30. NGcnunag ; à 17 fa. Roue 
libre. 

18 fa 30, FeulOeton : Le bonheur fou. 

19 h 25, Jazzàraoâenne. 

19 b 30, Sciences : L’espace et le 
temps aujourd’hui, par E. Noël. 

30 h, Dialogues ; Les crises se 
ressemblent-elles ? Avec F. Braudel 
et A. Mine 

22 h 30, Nuits magnétiques. 


MERCREDI 2 MARS 


7 h 2. Matinales: (voir lundi). 

8 b. Les chemins de la counais- 
sance: (voir lundi) . 

8 fa 50, Ecbec an hasard. 

9 b 7, Matinée des sciences et des 
techniques. 

20 h 45, Le Erre, ouverture sur la 
rie : la voiture sauvage, de J. Held. 

11 h 2, La musique prend la parole. 

12 h 5. Agora. 

12 fa 45, Panorama. 

13 h 30, Musique de Plnde : musi- 
ques populaires et tribales du Ra- 
jasthan. 

14 . h. Sons. 

14 -b 5, Ua livre, des voix: «Mon- 
sieur Enderby », de A. Burgess. 

24 b 47, L'école des parents et des 
éducateurs : l'enfant, argem et en- 
jeu dans la séparation des parents. 

15 h 2, Les après-midi de France- 
Odture : le monde au singulier ; i 
15 fa 45, Promenade : â 17 h. Roue 
libre. 

18 h 30, Booms nouvelles, grands 
co m éd ie ns ? «la Volière des ai- 
gles», de M. Schnei d er, lue par 
François Périer. 

19 h 25, Jazz i l'ancienne. 

19 b 30, La science en marche : Hip- 
pocrate dit oui, GaUien dit non. 

22 b 30, Nuits magnétiques. 


JEUDI 3 MARS 


7 b 2, Matinales: (voir lundi). 

8 h. Les ch e mi ns de la coanaifr- 
sanee : (voir lundi), & 8 b 50, le sil- 
lon et la braise. 

9 b 7, Matinée de fai littérature. 

10 b 45, Questions en zigzag : 
L’Opéra, des origines à demain, de 
J. Bourgeois. 

11 b 2 Libre parcours variétés, (et à 
I3h30etl7h32). 

12 b 5, Agora. 

12 fa 45, Panorama. 

14 h, Sons. „ . 

14 b 5, Un Bvre, des voix : • Portrait 
et un rêve », de C. Weinzapfleo. 

14 h 45. Les après-midi de France- 
Gdtnre : Départementale à Bos- 
niens ; à 17 b : Roue libre. 

18 h 30, Bonnes nouvelles, grands 
comédiens : « La lumière du 
Nord », de M. Schneider, lue par 
François Périer. 

19 h 25, Jazz à l'an cien n e . 

19 h 30, Les progrès de la biologie et 
de b médecine : La pathologie anté- 
natale. 

20 h, «En quête «Ton lecteur sé- 
rieux »_ ou - La dernière adresse 
de Malcolm Lowry », par F. Ogcr. 

22 h 30, Nota magnétiques. 


VENDREDI 4 MARS 


7 h 2, Matinales : (voir lundi.) 

8 h. Les chômes de b 
connaissance : (voir lundi.) 


8 fa 50» Echec an hasard. 

9 b 7, Matinée des arts dn 
spectacle. 

10 b 45, Le texte et la marge : La 
mort d'un agriculteur, de 
L Gustafsson. 

11 h 2, Musique : Charles Koechlin 
(et à 13 fa 30 et l6h). 

12 fa S, Agora. 

12 h 45. Panorama. 

14 fa. Sous : cinéma. 

14 h 5. Un Erre, des voix : «le 
Rouge et l’Or », de J. Français. 

14 h 45, Les après-nid! de France- 
Cnlture : les inconnus de rhxstoire. 

18 k 30, Bonnes nouvelles, grands 
comédiens : « La fiancée ». de 
P.-J. Jouve, lue par Pascal 
Mazzotti. 

19 fa. A ctua li tés tnag a riar - 

19 b 30, Les grandes avenues de h 
science moderne : l'atmosphère. 

20 fa. Tu écraseras le sapent, par 
R. AugueL Avec Y. KemaL 

21 b 30, BbcfcaadUoe. 

22 h 30, Nuits magnétiques : arrêts 
fréquents. 


SAMEDI 5 MARS 


7 h 2, Matinales : voir lundi. 

8 fa. Les chemins de b counais- 
sance. 

8 h 30, Comprendre aujourd'hui 
poor vivre demain : le ■ nouveau dé- 
veloppement » peut-il être une issue 
au capitalisme en crise ? 

9 b 7, Matinée du monde cootem- 
ponte. 

10 b 45. Démarche avec— G. Mokt- 
VieriUe. 

11 b 2, Musique : Koechlin et sa mo- 
dernité (et 3 14 h 5). 

12 h 5, Le pont des arts. 

14 h. Sons: l'atelier désincarné: 

16 h 20, Rec h erc h e et pensée 
contemporaines : le hasard créa- 
teur. avec H. Rceves. 

17 b 30, Entretiens de carême 
Jésus-Christ seul ? par M. Lenbard. 

18 h, La de u xi èm e guerre mondiale : 
(a capitula tion de ('Allemagne. 

19 fa 25, Jszz à ranckune. 

19 h 38. Radio-Canada présente : 
» La radio new-yorkaise ». 

20 b, - Une prison dans la ville », de 
M. Desckizeaux. Avec T. Marshall. 

22 b 5. La ftgae du samedi. 


DIMANCHE 6 MARS 


7 b 9, La fenêtre ouverte. 

7 fa 15, Horizon, magazine reli- 
gieux. 

7 fa 40, Chasseurs de son, 

8 h. Orthodoxie. 

8 b 30. Protestantisme. 

9 h 10. Eoome IsraéL 

9 b 40, Divers aspects de b pensée 
contemporaine : b Grande Loge 
féminine do France. 

10 fa. Messe au couvent des fran- 
ciscains à Paris. 

11 h. Musique Charles Koechlin 
(et à 12 h 45 etlGhS). 

12 h 5. Allegro. 

14 h, Sons: L'atelier désincarné. 

14 b 5, La Cdmédie-Françsise pré- 
sente : • Topaze », de M. Pagnol. 

15 h 45, Conférence de Carême (en 
direct de Notre-Dame de Paris) : le 
pardon, âme de le réconciliation. 

17 fa 35, Escales de Tesprit : la com- 

tesse de Sésur. 

18 h 30, Manoatroppo. 

19 b 10, Le cinéma des cinéastes. 

20 b 5 Albatros : nouvelle poésie 
belge. 

20 b 40, Atelier de création radio- 
phonique : le Facteur Cheval, 
(rodif.). 

23 h Elections nmnidpales. 


RADIO FRANCE 
INTERNATIONALE 


Emissioas en français destinées 
à H Afrique et è l'océan Initiai : 
ondes courtes 49 mètres 
(6175 kHz): 

Le 2 mars : «Priorité santé» 

. sera consacré à la ma te mité et à 
la naissance. Colette Benhoud 
recevra en direct te professeur 
A. MinkowskL de la maternité 
Port-RoyaJ â Paris (9 h 15). 

Le 3 mais : Au cours du maga- 
zine -Carrefour» (14 b 15), 
MM. B. Boyer, chargé d'ensei- 
gnement à l'université Paris-V. 
H. Menudier. de b Fondation 
nationale des sciences politiques, 
et use jeune Allemande, évoque- 
ront la situation de F Allemagne, 
i quelques jours de l'élection des 
députés. 

Le 4 mars, ce sera la situation 
intérieure française à la veille du 
premier tour des élections muni- 
cipales qui sera traitée avec 
Ml Roland Cayrol, politologue. 
Le 5 mars : - lmcrlropiques - 
présentera une interview d'Anne 
de Lattre, secrétaire du Club du 
Sahel, et un reportage réalisé au 
Niger (15 h) ; le « Club de la 
presse du tiers-monde ■ sera dif- 
fusé également le samedi 5 mars 
(â 16 h) et le dimanche 6 mars 

(k 18 b). 

Emissions eu espagnol destinées 
à P Amérique latine : eu ondes 
courtes, sur 31 m (9 790 fcHz 
et 9 785 kHzj sur 25 m 
U1 995 kHz et II 965kHz). 

Le 4 mars (à 0 h, 0 h 30 et 
1 h 30-2 h) sera diffuse un entre- 
tien avec Oscar Guillenno Gar- 
reion, secrétaire général de 
MAPU sur la situation au Chili. 


LUNDI 23 FEVRIER 


6 h 2, Musique légère de Radfo- 
Fraoce : œuvres de Bonneau, Ma- 
gne, Boutry. 

6 h 30, Manques da matin : œuvres 
de Hoffmann, Masseuet, Merca- 
dante. Lato, Mozart. 

8 fa 7, Le Boagotama 8-9. 

9b S, Musiciens d'aujourd'hui z 

K. Gilbert 

12 h. Chassons de sou stéréo. 

12 b 35, Jazz: Tout Duke. 

13 h. Jeunes solistes (en direct du 
Studio 1 19) : œuvres de J. Brahms, 
Franck, par P-A- Votoodah 

14 fa 4, Eaifesaons d'auteurs : Le vio- 
lon selon CoreilL 15 h 30, Emma- 
nuel Chabrier. 

17 h 5, Repères contemporains. 

17 fa 30. Les intégrales : Johannes 
Brahms. 

18 fa 30, Studjo-CoBcert : (en direct 
du Studio 106) : musiques tradi- 
tionnelles de Bolivie. 

19 h 38. Jazz. 

20 h. Le* muses en dialogue. 

20 h 30, Concert : soirée musicale des 
amis de Somson François. Œuvres 
de S. François, W.A. Mozart, 
F. Chemin, M. Deneuve, R. Schu- 
mann, F. Liszt, C. Debussy, M. So- 
laLT.Monk. . 

22 h 30% Le natt sur France- 
Musique r Musique de nuit ; 
23 h 5, Aspects de le musique 
française; 0 h 5, Un italien i 
Paris : Piero Coppola. 


MARDI 1 MARS 


6 fa 2, Musiques du matin : Œuvres 
de Chabrier, Fasch, Tchaikovslti, 
Rameau, Weber, Rachmaninov, Si- 
beliusL 

8 k 7, Le Boogobum 8-9. 

9 h 5, Musiciens fujoadW : 
Kenneth Gilbert. 

12 h, La uattique populaire tTav- 
jouriU. 

12 h 35, Jazz : Tout Duke. 

13 h. Opérette : « Orphée aux en- 
fers », d'Offeabach (p r em ièr e par- 
tie). 

14 h 4, Batte à Basique. 

14 b 30. Les enfants d’Orphée. 


15 h. Emissioos «fauteurs : Uu disque 
pour b semaine ; 15 h 30, E. Cna- 


17 h 5. Repères contemporains. 

]7 b 30, Les intégrales : J. Brahms. 

18 h 30, Studio-Concert (en direct 
du Studio 106) : Œuvres de L. de 
Pablo, M. Philippot, G. Grisey, 

K. Makino. 

19 h 38, Jazz. 

20 h. Premières loges : J.McCor- 
mack. Œuvres de Schubert. Affit- 
seu. Sullivan, Bacb-Gonnod, Fauré, 
Franck. 

20 h 30, Concert (donné au Grand 
Auditorium de Radio-France le 
26 novembre 1982) : «Concerto 
grosso», de Coreili; «Concerto 
pour violoncelle et orchestre ». de 
Haydn ; « Sérénade a* 4 », de Mo- 
zart ; par le Nouvel Orchestre phil- 
harmonique; dir. L. Hager; soL 
M. Maisky, violoncelle. * 

23 b 30, La unit sur France- 
Musiqne ; Jazz-Club. 


MERCREDI 2 MARS 


fi b 2, Musiques pittoresques et K- 


6 h 30, Muâqnes du matin : œnvres 
de Mouret, Wideman, J.-S. Bach, 
Spohr. 

8 fa 7, Le Boegotema 8-9. 

9 b 5, Mnsïdéns d'anJoanPlmi : 

K. Gilbert. 

12 b, L'anuuenr de uwsiqae. 

12 h 35, Jazz: Tout Duke. 

13 h. Jeunes solistes (en direct du 
Studio 119) : œuvras de Parisb- 
Alvars. Fauré, Hbdemith. Andrès, 
Khatchaturian. Nadermann, 
Samuel-Rousseau. 

14 b 4, Microcosmes. 

17 ta 5^ Repères uoateuipurains. 

17 h 30, Les intégrales : J. Brahms. 

18 b 30, Stmflo-Coocert en direct du 
Studio 106) : œuvres de Mozart, 
Debussy, J. Brahms; avec F. £3- 
pbège, violon ; J. Martin, piano. 

19 h 38, Jazz : Où jouent-üs ? 

20 h. Concert (en direct du Théâtre 
des Champs-Elysées, à Paris) : « La 
vie brève » Opéra de M. de Falla ; 
par J’orchestre national de France 
et les chœurs de Radio-France ; dir. 

L. Garcia Navarre ; SQL C. Hernan- 
dez. M. Ysas, Perez-lnigo, M. Mai- 
rena... 

23 h, La unit sur France-Masque ; le 
club des archives. 


JEUDI 3 MARS 


6 b 2, Musiques du maifai : «r a v i es 
de Doppler, de Visée. Reichardt. 
Roussel, Yîcni, Telemaca. 

8 h 7, Le Boogobua 8>9. 

9 h 5, L’oraüe en rrilanyon ; His- 
toire raccommodée. 

9 ta 20, Musiciens (FaejounThnl : 

Kenneth Gilbert. 

12 ta, le royaume de ht tentante ; Les 
lauréats du Septième Concours 
suisse de musique pour la jeunes». 

12 fa 35, Jazz: Tout Duke. 

13 h, Mosique légère oeuvres de Car- 
radot. Hall, Strauss, N. Lûhr, 
A. PtâchieQi, R. Bourdin, L De- 
libes. 

14 ta 4, Eudssious d'autans : « Sha- 
kespeare ai home » ou trots siècles 
de musique dans ses pièces. 

]7 h 5, Repères contemporains. 

17 h 30, Les intégrales : l'œuvre pour 
piano de J. Brahms. 

18 h 30, Studio-Concert : (en direct 
du studio 106) ; Jazz, avec E. Bex, 
X. Jouvelet, le trio du pianiste 
C. La vigne. 


19 fa 38, Jazz :1e bloc-notes. 

26 h 5, Concert (es direct de Mu- 
nich) : « Variations et fugues sur un 
thème de Beethoven », de Regcr ; 
«Concerto pour violon et orches- 
tre ». de Strauss ; » Symphonie en 
si bémol majeur», de Giazoumv, 
par l'Orchestre symphonique de la 
radio bavaroise, dir. N. Jarvi. soL 
E. Sebestyen, viokm. 

22 fa 15, La tmtt sur France- 
Mnslqne : Musiques de nuit ; à 
23 b : Studio de recherche radio- 
phonique ; i 0 h 15 ; Nocturnes. 


VENDREDI 4 MARS 


(h Z, MnsfiqoM dn matin : œuvres 
de Scfarocteer, démenti, Schubert, 
Verdi, Haendel, Mozart, 

8 b 7, LeBongobuaa.8-8. 

9 h 5, Mmirirm : 

K. Gilbert. 

12 h, Eqnrrateaces : œuvres de 

Cooperin. VienMvTournemire. 

12 h 35, Jazz sTl vous platt- 

13 h, Jenaea sofisCra : (en direct du 
Studio 119) : œuvres de F ro berger, 
Bach. Haydn, Satie, Britten, par 
P. Boêk, guitare. 

14 fa 4. BÜtà—kae 

14 h 30, Lesea&JttidXJrpbée. 

15 fa, Émmdeos d'éatems, 2 15 h, Lfai 

disqoa pour la ; Otnhirr^ - 

15 h 30, Mexico 1980. 

17 h S, L T iist ol re de la musique. 

18 h 30, Studio concert (en direct du 
studio 106) : Kenneth Gilbert, 
davecin. 

19 b 38, Jazz :1e clavier bien rythmé. 

20 b, Mnriqæ ça tif—ha 

20 b 20, Concert (étuis de 
Sarre brück) : «Symphonie v 8» 
de Beethoven ; « Concerto pour 
hautbois et cordes » de Gmarosa ; 
« Concerto pour, hautbois et 
orchestre» de Haydn ; «Concerto 
pour orchestre» de LuxoslawskL 
par l’Orchestre radiosympbonique 
de SarrebrOck, dir. G. Kccna, soL 

L. Koch, bautbois. 

22 h 15 La exit sar Fmce-Maslqae : 
les mots de F. XeaoJtis ; I 23 fa 5, 
Ecrans (portrait de E. Maochi) ; à 
0 h 5, Musiques traditionnelles.- 


SAMEDI 5 MARS 


JOURNÉE AVEC LES RADIOS 
LOCALES DE RADIO-FRANCE 

6 h 20, teams de Viotti, Bn»mann, 
Sïbetius, Debussy, Albeniz, Mozart, 
Lak). 

8 fa 5, Rafio-CBce-d'Azw : les 

RnasesiNice. ■ ■ 

9 fa. Radio P roven ce : la musique 
électro-acoustique à Marseille ; 
10 h. Ateliers musicaux en 
Bourgogne-Franche Comté- 
Besançon. 

11 h, La tribm de* rrlriqasi de di- 
qoe*. . 

12 h 35, Radio Pbflnr ATpra (en di- 
rect de Lyon) à propos de Zi m me r - 
mann ; le Conservatoire de musique 
de Lyon ; l’Ensemble instrumentai 
de Grenoble. 

14 h 30, Radio Nord-Est : l'institut 
de musique- ancienne de Metz ; te 
chant grégorien, par G. Krier 
Franck ; • A itile .» de Verdi i 
l'Opéra de Nancy. - 

16 fa. Studio concert (en direct du 
théâtre du Ranehigh. à Paris) : 
quintette 1 vent Maragnès. 

17 b, Radio-Belfort ; histoire de 
pianos, avec M.-A. Estreila et 
J.Greys. 

18 b, Concert (en direct de l'Audito- 
rium de Lyon) : œ u vre» de Tchai- 
lcovski et Mahler, par POrcfaestre 
de Lyon, dir. S. Bsùdo, soL D. Sit- 
kovrsky. 

20 fa 5, Radio VancfaiH : portrait de 
R. Brusoo, baryton. 

20 b 30, Concert (donné le 19 février 
1983 à Angers) : « Capriocio espa- 
gnol ». de Rimslry-Korsakov ; 
• chansons noires », de X Mornsal- 
vage ; « Huit chamont », de M. de 
FaUa ; « symphonie n° 3 » de Samt- 
SaCus, per rOrchestre PhUharmoni- 
que des pays de la Loire, dir. 

M. Sous trot. sol. T. Berganza, 
mezzo, F. H. Hauban, orgue. 

22 h 30, RaÆo Mtfi-Pyréoées : must- 
que cfectroacoustique. 

23 b 30, Rado-Langaedoc Re *4 
km : musique des carnavals langue- 
dociens. 


DIMANCHE 6 MARS 


6 fa 2, Concert - pro men ad e : 
musique viennoise et musique 
légère. 

8 h 2, Cantate de J^S. Bach. 

9 h 10, Hors c o mm erce . 

11 fa, Concert : (en direct du 
Théâtre du Rond-Point, â Paris) 
«Sérénade pour trio i cordes» de 
Beethoven; «Quatuor pour piano 
et cardes » de Schumann, par le 
Trio â cordes de Paris et D. Meriet, 
piano. 

12 h S. Magazine atternarkwl. 

14 fa 4, D’une oreffle rature. 

17 b. Comment fenteadez-rons ? 
2a musique et ta mût (ouvres de 
Schubert, Bellim, Chopin, Mendels- 
soha. Fs a ré, Chopin, Verdi, 
Wagner. R. Strauss). 

19 b. Jazz tirant : le Pire Suis 
Baod ; k Quintette de Woody Shaw 
et ta Quartette de Dexter Gordon. 

20 h, Les chants de la tene. 

20 h 30, Concert (en direct de la 
Salle Plçyel à Paris) : • la Passion 
selon saint Jean ». de J.-S. Bach, 
par l'Orchestre J.-F. Paillard et 
l’Ensemble vocal M, Piquemal, dir, 

M. Corboz. 

23 b, La rntit sur France- 
Musqué : musiques de nuit; à 
0 h 5, Le salon de M* de S3int- . 
Euvcrte. 



UnctavBcin 
à problèmes 


Que rien ne va de -aoi au cla- 
vecin, c’est un peu ce qu'Oüvier 
Bemag « aura à cour de mon- 
trer tout au long de cette se- 
maine. Pour cela, un Blustre in- 
vité : Kenneth Gilbert. 'Exécutant 
certes, mais aussi musicologue, - 
archiviste, érudit. Car tout est 
Bé dès qu’H s’agit cHmetpréter 
sur le royal instrument la littéra- 
ture baroque, synonyme cTincer- 
titudes. de controvaraas et da 
chicanes. 

Depuis plus de vingt ans Ken- 
neth Gilbert remue des tonnes . 
de manuscrits, las compare, les 
retranscrit- En cinq émissions 
passionnantes. B" explique son 
travail tttanesque; les cfifficuttés 
delà musique anôenne, ia situa- 
tion da l'édition. T. FR. ' 

★ « Musiciens d’aujourd'hui » z. 
la leçon particulière de Kenneth 
Gilbert da laadi 28 fév rier «a ven- 
dredi 4 nuis à 9 b 5, sur F.-M. 

Charles Knchbi. . 
à l'ombre des géants 

Rejeté dans l'ombre par les 
géants du début dû siècle. Ba- 
ve!, Debussy, mais aussi Fauré, 
dont il fut l'éldva, Charles. 
Koechlin (1867- 1951), comme 
Florent Schmitt. est da nos jours ' 
un peu méconnu : on ne ae aoù- ‘ 
vient guère de ses tr aité s de 
technique musicale, ingénieux et 
pratiques 8 est vrai. Celui qu'on 
surnomma un moment le e Bach 
du vingtième siècle » est pour- 
tant fauteur d'une œuvre origi- 
nale, inégale certes, mata pleine 
d'équilibre et de souplesse dans 
les tournures, astucieuse le plus 
souvent, jamais gratuite ni en- 
nuyeuse en tout cas. " 

Les six émissions que lui 
consacre Alain Féron et aux- 
quelles participe son élève Henri 
Sa iiguet en font foi : on s'aper- 


çoit curieusement que certaines 
partitions nourries au départ de 
Massenet rejoignent l'impres- 
sionnisme de Debussy quand 
(dates confrontées) elles ne 
Fannoncènt'paa, 

• TMÉRRYFRESLON. . 

Ht Charles Kachlùt «r du ven- 
dredi 4 an dimanche 6 nas, F AA, 

. pour les barsartsivoir programme. 

Autopsie de Lowry 

« Comme un œil énorme 
sans paupières est la souf- 
france de B8L Bill PtantagaôeL 
lehécosdeLunarCâusdc,dlaéo 
entre .lès slcolos, ivrogne 
jusqu'au fond de rSme, un de 
. ces éthyliques métaphysiques et 
suicidaires comme le seul Mal- 
colm Lortry a su. lés décrire 
{souvenez-vous : Au-dessous du 
volcan »). ^ _ . ■ . . 

Lowry a écrit deux versions 
de Lunar Gsustic, la première è 
l'âge de' 28 ans. La seconde 
'était encore et toujours sur te 
chantier lorsqu’il mourut en 
1957 d'8vob.faUeroent bu, bit 
jtfflqu'à tafoKs. 

On est justem e nt ici dans un 
hôpital psychiatrique. BHI ren- 
contre Garay, inventeur cfhts- 
toires, et un vieux Jùff, Katowskl. 
co mm e B en existe seulement i 
NewYorfc. Un Nèw-Yoric où tes 
paysages, las gens, sont vic- 
times tflncessames modifica- 
tions. Lowry ^ Kafka ? 

- Lowry unique, et . résumé 
peut-être dans cette nouvelle 
cauchemardesque et sublima 
que. Franck Ogar a chois d'au- 
topsier, de radiographier, d'exa- 
miner i l'envers : comme- on . 
étudie, une écriture ta l'on aime 
le jeu des reflets et la-pênsee 
prismatique et ta modestement 
poète d'un Mauncé Blanchot 

- . , - M.LB. ’ 

it En mtâu (T un lecteur sé- 
rieux », jeudi 3 mars. F.C., 
20 Ji narra. . . 


Rad ijzfe loc ales 

• Top municipales : h sofrée dtr 6 mars. - LE NORD orga- 
nise une grande opéra ti on. En effet Racfio-Ufle (91,1 Mhz). Rarflo- 
Judalca (96,4 Mhz), Radio-Boomerang (89.7 Mtz], Radio- 
Campus (99,6 Mhz), Radio-Mons (95,3 Mhz] et Radio-Péveie 
(97 Mhz). en col la boratioh-avec tea quôtidtane jéjoneiK Nord fictair 
et Nord Marin, assureront art direct et en multiplex la retransmission 
des résultats. Des studios' décentraftsé» installés dans les mafaies dé 
Lifta, Roubaix, VHteneuve-tTAsq et Mons-en-Baroef, interviendront en 
fonction de l'actuaEté de 18 heures 30 è minuit. - DANS L'OUEST, 
à Radio La Rochelle (92 Mhz), des correspondants donneront dès 
18 heures les pourcentages de participation è partir d'un certain 
nombre de bureaiortests ; puis les candidats viendront en direct 
commenter les résultats' de la région. ~ A BORDEAUX, Radio- 
Angora (100,7 Mhz) ret ransmettra las résultats des communes 
avoisinantes et interviewera les élus dù premier tour. — DANS LE 
SUD, Radio-Forum 9Z (92 Mhz, Marseille) aéra à pied d'esuvra dès 
ta début de l'après-mk*. organisera des tables rondes « des débats 
au for et è mesure des résultats. - A PARIS (Radta-Ask (1Ô0 Mhz. 
Paris), la radio des communautés arméniennes «t graoques, réalise 
une soirée x spéciale élections munid paies», avec des correspon- 
dants dans la plupart des villes à forte comnnxMuté arntarçenne,-no- 
tamment Lyon et Msrseata. Fréraience-Lfor»i 100,6 Mhz), outre sa 
soirée où elle copimuniquera les résultats de la région parisienne, re- 
transmettra, à 22 h 30, un débat entre toutes tas listas de gauche, 
les écologistes surle deuxième tour.' " 

• Turuntu Africa, un appel à ceux qui veutent découvrir This- 
toire et la tracStion du continent africain. De grandes peraonnaBtés - 
dont le sociologue et ancien ambassadeur du Togo à r UNESCO — . 
aborderont ta 6 mare c la problématique de l'immigration africaine an 
Europe ». Des musiciens africains font découvrir. ou redécouvrir leur 
musique. (Chaque dimanche de 20 Ji. à 22 h 30, Radio 3 
(98.4 Mhz), Paris. 


Stations 

nationales 


Europe 1 

• -8 jouah les avocats, ta 
voilà aussi écrivain public et 
porte-parole, Guy Thomas, qui, 
par de très brefs récits quoti- 
diens, décortique les rouages de 
l'administration pour en fustiger' 
les erreurs et oublia tas plus ab- 
surdes, adressera désormais 
chaque-jour une lettre ouverte à - 
un responsable (ministre, préfet^ 
chef d'entreprise...) au nom ' 

d'un ou des auditeurs 
tope 1..Au fait; ü -existe bien un 
médiateur ? ' 

(Du lundi eu vehdréd - chro- 
nique fa 7 h 15 ; .lettre ouverte à 
8 h 64.) 

France-lntà: . 

-• • Que se pa«se-t-fi quand 
les principaux acteurs d'un tri- 
bunal partent, soudain en va- 
cances ? L' avocat général et le 
procureur, les huissiers et tes 
pofiefers, les témoins et ; l'ac- 
cusé... Eh bien, 9 reste le juge I 
Et heureusement; car les-’ 
vacances-temporairea- du Tribu- 
nal des flagrants délires auraient 


provoqué sur l'antenne d'inter 
une grande vague de mélanco- 
lie, ta Claude Viltora, son . magie* 
trat respecté, n’avait assuré 
gaillardement, et fa kri seul, fin- 
térim. Rien è voir cette fois avec 
la justice ^ où L'injustice, 

: mata _de far variété, et du grand 

■ show, : comme fit sorL. auteur, 
» dans la pius pure tradfàoa de 
Broadway». 

' i* FoBes mélodies », tous lés 
jOure- .de 1 1 heréas é .12 h 30 
. jusqu’au B mars). - 
• •’ • 1*30 janvier 1933, sans 
coup de force ni effusion dé 
sang, -FWer devient chanceliœ 

■ de te République d’AIiemâgmb 
et les pièces dû puzzle « His- 
toire.», se .mettent doucement 
en plaça, dans mouvement 
irtévereibta». Histo rie n, éCTvain 

. et jewmafiate, Peuf-Marie de te 
Gorce- propobé de comprendre 
pourquta. -Comment. Et te radio 
prouve dm nouvelle fois sort 
pouvoir tf évocation. - 

{r Hitler : la marche au poo- 
voie», une éipissldn ; préparée 
pérKaito KSifigaBâer et réalisés 
par Gilles' Dévidas, tou* les- 
Jom,.de 13 h 308 14 heures). 
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Des images en quête d’auteurs 


L E séminaire organisé an dé- 
bat du mois de février à 
Monte-Carlo par l’Institut 
national de la communica- 
tion audiovisuelle (INA) 
et International Marke- 
ting Video a permis de 
faire le point sur la pro- 
duction internationale en matière 
de nouvelles images électroni- 
ques. Pendant trois jours, les ef- 
fets ont succédé aux effets, 
jusqu'à l’indigestion : i ma g es qui 
pivotent, éclatent, se recompo- 
sent, disparaissent en fausse pers- 
pective ou se mélangent de ma- 
nière plus ou moins complexe. 

De Varsovie à Chicago, de 
Tokyo à Paris, les stéréotypes 
n’ont pas de frontières. De toute 
évidence, la fantastique révolu- 
tion de l'image de synthèse est 
encore aux mains des ingénieurs, 
qui regardent, avec un émerveil- 
lement justifié, s'anima- leurs lo- 
giciels et maîtrisent chaque jour 
davantage la palette des cou- 
leurs, des textures et des formes 
eu mouvement. 

Le grand absent, c’est le créa- 
teur. Toute cette production 
reste expérimentale, parce que 
les nouvelles images coûtent trop 
cher, parce que les interfaces en- 
tre la machine et le graphiste ou 
le réalisateur sont encore trop 
complexes et, surtout, parce que 
la recherche, prise par sa propre 
logique de développement, ne 
prend jamais le temps d’être opé- 
rationnelle. 

L’exemple de Tron est signifi- 
catif. « Pour réaliser ce film, ex- 
plique Steven Lesberger, il a 
fallu convaincre les informati- 
ciens de ne pas jeter au panier 
les logiciels qu’ils estimaient pé- 
rimés, résister à l'innovation 
technologique continue, pour ne 
pas remettre en question, tous 
les mas. le dispositif de produc- 
tion complexe que nous avions 
mis sur pied. » Pour produire, Ü 
faut savoir stopper la recherche 
et faire des choix d’équilibres 
économiques. C'est ce qu'a com- 
pris Michel François, président 


VIDEO 


de la commission des effets spé- 
ciaux de la Commission supé- 
rieure technique du cinéma fran- 
çais. 

Aidé par le ministère de la 
culture, il a rendu opérationnel 
un logiciel d’animation tri- 
dimensionnelle . conçu en' 1974 
par deux ingénieurs français, 
Phac Le Thuan et Pierre-Louis 
Dahan. S’associant avec le 
groupe français d’informatique 
et la société Benson, Michel 
François a présenté à Monte- 
Carlo une animation de quelques 
minutes, dont la très haute défi- 
nition est compatible avec l'ex- 
ploitation cinématographique. 
Ce dispositif sera rendu accessi- 
ble à des créateurs, grâce à la 
mission « nouvelles images » 
d'Henri False. 11 sert déjà à la 
préparation de décors de syn- 
thèse pour le prochain film de 
Pierre Etaix. 

Les récentes décisions gouver- 
nementales permettront peut-être 
à la recherche française de rat- 
trapa une partie de son retard 
sur les Etats-Unis. La bande pré- 
sentée à Monte-Carlo par le doc- 
teur Alexander Shiire, directeur 
du New York Institute of Tech- 
nology, montre que les Améri- 
cains ont pris une avance consi- 
dérable dans la maîtrise des 
mouvements du corps humain et 
même dans le traitement numéri- 
que, en temps réel, des images 
qui ouvrent sans doute les pers- 
pectives les plus fascinantes à la 
création. 


Un catalogne 
d’effets osés 


Mais n faut encore passa de la 
recherche à la production. Le mi- 
nistère de la culture s’est fixé 
comme objectif prioritaire d’in- 
tervenir sur les six cents heures 
de dessins animés que diffusent 
chaque année les trois chaînes. 
Un budget de 8 millions de 
francs pourrait financer, dès 
cette année, la création de « pi- 


NouveBe gamme 
de salon Hitachi 

La fuma japonaise Hitachi a re- 
nouvelé entièrement sa gamme de 
magnétoscopes de salon. L’as- 
pect général des trois modèles est 
marqué par un dessin nouveau du 
clavier de commande. Les folio- 
tions sont regroupées sur trois ou 
cinq grandes touches. Le VT 1 1 S 
est un modèle de base complet 
avec fonction d'assemblage auto- 
matique, arrêt en fin de bande et 
recherche visuelle avant et arrière 
à quatre fois la vitesse. La télé- 
commande à fil est en option. Le 
VT 14 S est équipé d’une prise di- 
recte pour caméra et d'une télé- 
commande à infrarouges. Le haut 
de gamme se nomme VT 16 S, il 
est le seul des trois pourvu du 
chargement frontal. Sa principale 
caractéristique est un tambour 
équipé de quatre têtes vidéo, qui 
assurent une meilleure stabilité 
aux ralentis et aux arrêts sur 
image. La mémoire d'enregistre- 
ment autorise la programmation 
de cinq programmes sur quatorze 
jours. Le circuit son est équipé 
d'un réducteur de bruit Dolby. 


Un portable avec l'image 

Sous la référence 680 S, la 
marque Hitachi nous propose, non 
pas un nouveau modèle, mais une 
évolution d'un produit exis- 
tant. Il s'agit, en effet, du portable 
VT 6 800 S. un des poids plume 
du reportage vidéo, accouplé à un 
moniteur couleur de 12,5 centi- 
mètres de diagonale écran : il fal- 
lait y penser ! L’ensemble, entière- 
ment solidaire, est muni d'une 
solide poignée et ne pèse que 
7 kilos. L'alimentation peut s'ef- 
fectuer en 120 volts ou en 
220 volts, et la consommation est 
de Tordre de 17 watts en enregis- 
trement et en monitoring. L’usage 
de cet ensemble peut se concevoir 


pour la relecture immédiate d'une 
prise de vues ou pour de multiples 
usages professionnels. Si la peti- 
tesse de récran n'est pas un obs- 
tacle. on pourra utiüsar le moni- 
teur comme téléviseur (il est en 
Sécant), à condition d'y adjoindre 
un tuner référencé TU 68 S. 

PHILIPPE PÉLAPRAT. 


Platine toume-Æsque 
à la française 

a r industrie française de la 
haute fidélité s'est enfin réveillée 
ces dernières années, il -reste des 
créneaux qui demeurent inoc- 
cupés. Les Ets Jacques Barthe 
s'honorent d'être l'un des der- 
niers. «non l'ultime fabricant de 
platines tourne-disques national. 
Devant la production de masse 
extrême-orientale, la petite firme 
française Joua la robustesse et la 
qualité. 

La gamme c Rotofiuid » com- 
porte deux modèles grand public. 
La c Pro 4 A.A. » est une platine 
avec anêt en fin de disque et rele- 
vage du bras par système de pho - 
torésistance ; l'ensemble électro- 
mécanique de très haute précision 
répond aux impératifs profession- 
nels. L'entraînement est assuré 
par un moteur 16 pôles, et la vi- 
tesse de rotation est liée à la fré- 
quence du courant secteur. Le 
bras est composé, en partie, de 
pièces en matière plastique hauts 
résistance, afin d'abaisser la fré- 
quence de résonance. Les élé- 
ments assurant le pivotement ho- 
rizontal et vertical sont traités 
avec une extrême précision. L'ho- 
rizontabflité du bras et la distance 
pivot-pointe de lecture sont ajus- 
tables en fonction des phonocap- 
teurs utilisés. La compensation de 
la poussée latérale se fait par un 
système traditionnel de contre- 
poids. 

La « Pro S AA » est d'une li- 
gnée plus moderne. La totalité des 


lotes » utilisant les nouvelles 
technologies électroniques. 

Cest au sein de la télévision 
que la situation est la plus préoc- 
cupante. En Pologne, aux Pays- 
Bas comme, en France, la mani- 
pulation des nouvelles images 
reste limitée aux seuls départe- 
ments graphiques et cantonnée à 
la réalisation de génériques par 
des producteurs et des réalisa- 
teurs mal informés. Seule excep- 
tion à la règle, la présentation par 
la B.B.C. d’une remarquable sé- 
rie de cinq fois dix minutes : 
« Jane s’en va-t-en guerre ». 

Diffusée le dimanche soir sur 
les antennes britanniques, cette 
série mêle bandes dessinées et 
prises de vues réelles avec une 
maîtrise absolue de la nouvelle 
imagerie électronique. Une autre 

Î iroduction récente de la B.B.C., 
e Fantôme dans le sous-sol. 
montre que les trucages vidéo 
peuvent trouver une véritable ef- 
ficacité poétique au sein d’une 
dramatique classique. 

Les choses bougent aussi aux 
Etats-Unis. Adrian Malone, qui 
avait déjà su tirer parti des nou- 
velles images dans sa célèbre sé- 
rie Cosmos, prépare avec Ja 
C.B.S. et Marion Brando une sé- 
rie de six heures sur l’histoire des 
tribus chcycnnes. Les techniques 
de synthèse y seront utilisées 
pour traduire l’imaginaire des In- 
diens américains. A Chicago, 
Thomas Defanti, président de 
Z G ras s, travaille sur des sys- 
tèmes de synthèse d’images mi- 
niaturisés, à la portée des bourses 
des créateurs. Il est convaincu 
que les jeux vidéo vont profondé- 
ment influencer l’avenir de la té- 
lévision, tant au niveau de l’es- 
thélique, des systèmes de 
production, que du dialogue inte- 
ractif avec le téléspectateur. 

C’est sur cette interactivité 
que travaille également Nicholas 
Negroponte au MIT et au centre 
mondial de l’informatique. Il a 
présenté à Monte-Carlo le célè- 
bre programme Asp en, permet- 
tant à partir d’un vidéo-disque et 


commandes — à effleurement — 
est regroupée à r avant du plateau 
et comprend un système de ré- 
glage fin de la vitesse. L'entraîne- 
ment du plateau s'effectue grâce 
à un moteur à effet Hall (entraîne- 
ment direct). 


Deux salons 

Le mois de mars sera très 
fourni en manifestations spéciali- 
sées cette année. Du 9 au 13, sa 
tiendra le rituel Festival du son et 
de l'image vidéo organisé par la 
S.D.SA. Sur les cinq niveaux du 
Palais du congrès de la Porte Mail- 
lot. à Paris, toutes les grandes 
marques exposeront leurs damiers 
produits, prochainement offerts 
aux convoitises des consomma- 
teurs. 

Cette manifestation a de plus 
en plus tendance à englober toute 
l'électronique de loisir, ce qui ex- 
plique la décision prise par plu- 
sieurs fabricants et importateurs, 
d'organiser, aux mêmes dates, le 
Salon national de la haute fidélité, 
qui se tiendra A l'hôtel Sofitel- 
Sèvres. Regroupés dans le Syndi- 
cat national de la haute fidélité, 
ces t purs » entendent défendre 
une hifi de qualité, franchement 
démarquée du tout-venant des 
grandes surfaces. 

A noter que. cette armée, le 
Festival du son et de l'image vidéo 
est jumelé à l'AVEC 83. à la 
convention communication 2 000. 
au Festival de la communication 
diapo-vidéo. et au Forum interna- 
tional des radios locales. 

* Syndicat national de la haute fi- 
délité : 50 rue d’Auteuü, 75016, 
Paris. S.D.SA. : Il rue Hamelin. 
75016, Paris. 


PHOTO 

Le 24 X 36 bavard 
et l'appareil espion 

Les constructeurs japonais de 
matériel photographique font par- 
fois preuve, sans jeu de mots. 


d’un micro-ordinateur d’explora 
à loisir une ville, tournant à 
droite ou à gauche dans les rues, 
pénétrant dans les maisons, ou 
changeant de saison selon le bon 
plaisir du spectateur. 

Mais la prestation la plus spec- 
taculaire fut sans doute celle du 
mathématicien Benoit Mandel- 
brot, l’homme qui a réussi à met- 
tre en équations les montagnes, 
les nuages où le ressac. Ces tra- 
vaux sur la géométrie fractale, 
développés aux États-Unis, ser- 
vent aujourd’hui à synthétisa 
avec une qualité extraordinaire 
les reliefs les plus complexes. 

On est loin de tous ces ver- 
tiges, quand on replonge dans 
l’univers quotidien de la publi- 
cité, tel que l’a présenté le sémi- 
naire parallèle de Stratégies. 
Cette revue spécialisée avait or- 
ganise à Monte-Carlo une 
confrontation de spots publici- 
taires utilisant les techniques 
électroniques. On sait que, à la 
veille de l’ouverture des écrans 
de FR 3 à la publicité vidéo, un 
certain nombre d’agences et de 
producteurs ont tendance à adop- 
ter une attitude frileuse vis-à-vis 
des nouvelles techniques de pro- 
duction. 

Les quelques exceptions pré- 
sentées à Monte-Carlo tendraient 
malheureusement à leur donner 
raison. Faute d’un dialogue entre 
concepteurs et techniciens, la 
créativité se borne à reproduire 
un catalogue d’effets déjà usés. 
Les publicitaires n’ont pris des 
nouvelles images que leur 
arrière-goût esthétique, une réfé- 
rence à une science-fiction de ba- 
zar. Les images de synthèse n’au- 
raient rien à gagner à la 
prolifération de tels spots, qui im- 
poseraient, à la longue, une es- 
thétique spectaculaire plate et 
gratuite. De plus, l’arbre de la 
technologie avancée risque ici de 
cacha la forêt, celle d’une pro- 
duction vidéo où de très bons 
opérateurs font de belles images 
très classiques. ■ 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


d'une imagination débridée. A nsi, 
Fuji, l'un des plus grands fabri- 
cants de films et d'appareils 
photo. a-t-H présenté, voilà quel- 
ques semaines, le premier 
24 X 36 compact doué de parole. 
Il sera commercialisé au printemps 
pour environ 800 F. mais au Ja- 
pon seulement, car pour l'instant 
cet appareil ne parle que japonais. 
Les phrases qu'il prononce sont 
des instructions à l’usage du pho- 
tographe, par exemple, pour l'invi- 
ter à utiliser un flash quand la lu- 
mière devient trop faible ou un 
pied quand la vitesse devient plus 
longue que le 1/30 s. La voix est 
obtenue synthétiquement et elle 
est programmée dans un circuit 
électronique conçu par Matsu- 
shita. 

Tandis que Fugi annonçait ainsi 
la naissance du premier véritable 
appareil photo audiovisuel, une 
firme de Tokyo moins connue, 
Iwata Enterprise C". commerciali- 
sait un autre 24 X 36 compact, le 
Noctboy, très simple, avec un ob- 
jectif 2,8/38 mm et un flash élec- 
tronique incorporé. Ce dernier 
possède une caractéristique origi- 
nale : il est équipé d’un filtre noir 
infrarouge. 

Ce filtre (qui n’est pas une nou- 
veauté) ne laisse passer que le 
rayonnement infrarouge de la lu- 
mière, lequel est invisible à l'œil 
humain. Ainsi, il est poss&le de 
photographier au flash la mxt sans 
être vu. Bien entendu, il faut alors 
charger ('appareil d'un film noir et 
blanc infrarouge sensible à ce 
rayonnement. Pour l'instant, l'ap- 
pareil n'est pas exporté. Mais sa 
technique n'en est pas moins à la 
portée de tous les photographes, 
puisqu'il suffit de charger un appa- 
reil ordinaire cT un film infrarouge 
et de coiffer le réflecteur d'un 
flash avec un filtre infrarouge, le 
film et le filtre pouvant être ac- 
quis. par exemple, chez Kodak. 

ROGER BELLONE. 


Théâtre 

Deux cataloguas d'éditeurs 
viennent de s'enrichir presque 
simultanément d'une collection 
« théâtre ». Dans les deux cas, 
il s'agit de la reprise de specta- 
cles enregistrés pour te télévi- 
sion. 

Hachette Vidéo e négocié 
avec TF 1, l’Institut national de 
la communication audiovisuelle 
(INA) et Pierre Sabbagh r édition 
de la célèbre séria < Au théâtre 
ce soir » . Pour le géant de l'édi- 
tion française, le marché de la 
vidéo reste aujourd'hui dominé 
par des produits grand public 
qui r incitent avant tout è rira 
ou à rêver ». Le groupe, qui dé- 
tient, per l'intermédiaire de Film 
Office, la distribution des catalo- 
gues de films de Warner, United 
Artistes et Watt Disney, cherche 
A diversifier ses titres avec des 
émissions de télévision de large 
audience et de grande notoriété. 
D*où le choix de « Au théâtre ce 
soir », une série qui a cumulé, 
pendant dix-sept ans, une au- 
dience de plus de six milliards 
de téléspectateurs et qui. à en 
croire certains sondages, est au- 
jourd'hui l'une des plus regret- 
tées du public. 

Les trois premières cassettes | 
s'appuient détibérémant sur des . 
acteurs c locomotives » : Jean 
Le Poulain et Maria Pacôme (Le 
noir te va si bien}, Jacques Balu- , 
tin et Christian Marin (Une nuit 
chez vous... madame), Louis 
Velle, Rosy Verra et Jacques 
Sereys (Nina). Trois autres titres 
suivront dans quelques mois et, 
si le succès se confirme, la col- 
lection aura tout le loisir d'ex- 
plorer un patrimoine de plus de 
quatre cents pièces de boule- 
vard. 

Pour sa part, Cinéthèque 
s'est allié avec les Acteurs fran- 
çais associés et Antenne 2. Ce 
petit étfteur. qui a récemment 
reçu le soutien de te Compagnie 
financière Rothschild pour se 
lancer dans une politique cultu- 
relle (une collection avec l'Opéra 
de Paris), a pris plus de risques. 
Son premier titre est un classi- 
que de la comédie britannique, 
le Canard i l'orange, dans une 
mise en scène de Pierre Mondy, 
avec Jean Poiret, Annick Allane. 
Christiane Minazzoli et Corinne 
Le Poulain. La deuxième cas- 
sette est consacrée à un grand 
classique tout court : les R us- 
inas. de Carlo Goldonj, dans une 
mise en scène de Claude San- 
telli. avec Michel Gatebru et 
Pierre Mondy, enregistré très ré- 
cemment au Théâtre de la Mi- 
chodièra. 

Nina, Une nuit chez mus... 
madame. Le noir te va si bien. 
Edités par Hachette Vidéo, col- 


lection « Au théâtj „ 
distribués par Film Of^ ’ 
Les Rustres, le i" _y . 
l'orange. Edités par ChTL 
collection « Vidéo-Tht®^“®’ 
distribués par G.C.R. ' 


FILMS 


Films français 

Un si joTi village, d’Etienne 
Péri bt, avec Victor Lanoux, Jean 
Carme t et Valérie Mairesse. 
Edité et cfistribué par Pro serpine 
éditions. 

Un meurtre est un meurtre, 
d'Etienne Périar. avec Jean- 
CJeuds Brialy, Stéphane Audran. 
Robert Hassein, Michel Serrauft 
et Catherine Spaak. Edité et dis- 
tribué par Proserpine éditions. 

L’Adolescente, de Jeanne 
Moreau, avec Francis Hustar, 
Jacques Weber. Edith Clever et 
Simone Signoret. Collection 
« Vidéo Soir a . Edité et distri- 
bué par P.V.W. 

La Baraka, de Jean Valdre, 
avec Roger Hanin. Edité et dis- . 
tr*ué par P.V.W. 

Une sale affaire, d'Alain Bon- 
not, avec Marlène Jobert et Vic- 
tor Lanoux. Edité par U.G.C. Vi- 
déo ai distribué par R.C.V. 

Cousine, je t'aime, de Fer- 
nando Truaba, avec Oscar La- 
doire et Paula Molina. Edité et 
distribué par U.G.C. Vidéo, col- 
lection « Tony Molière ». 


Classiques 


Théine de monsieur et ma- 
dame Kabal. de Walerian Bo~ 
rowczyk. Desan animé, édité 
par Cinéthèque et distribué par 
G.C.R. 

Le Troisième Homme, de Ca- 
rol Reed, avec Orson Welles, 
Joseph Cotten et AHda Valfi. 
Edité par A.M. Vidéo et distri- 
bué par R.C.V. 

Pharaon, de Jerzy Kawalero- 
wicz. avec George Zalnik et Bar- 
bara Bryl. Edité par AM. Vidéo 
et distribué par R.C.V. 

L' idiot, de Georges Lampin, 
avec Gérard Philip© et Edwige 
Feuiltère. Edité par La Guéville 
Vidéo et distribué par R.C.V. 

Enfants 

Le Petit Monde de Char- 
lotte'* Web. un dessin animé 
c H arma et Barbera ». Edité et 
distribué per Manhattan Vidéo. 

The Looney Tunes, une an- 
thologie des dessins animés, 
avec Bugs Bunny, Speedy Gon- 
zales, Beep Beep. Titi et Grosmi- 
net. Edité et distribué par War- 
ner Home Vidéo. 

J.-F. L 



Produits régionaux 

Demandez brochure «Le PoBee et la 
troubles de la prostate -, miel extra 
Pollen, Gelée Ech. 10 F. 
HUSSON, GtMnoonrt, 54380 DuariouanL 

Vacances et loisirs 

COTE D'AZUR - MENTON 
Hôtel CEÜNE-ROSE, 57, ** 

SospeL 06500 - MENTON. Spéôal 
3H*e, ta : 35-74-49 - Mrife-3*. 
Chambres tout confort, calme et enso- 
teüKes, cufcdoe 

tardai. Ptaéw c o mpl è t e, hiver 82-83 : 
125ê ISO r -T.T.C 

PLAGE MIDI - PARC LOISIRS 

Choix de locations 
Dépliant gratuit M' Boisset 
34 SERJGNaN - (67) 32-26-17 

AUVERGNE de printemps 

au pays des lacs et des volcans. 
Nombreuses randonnées pédestres, 

Ï êcbe, excursions, détente, repos, 
s ruùâgpeineals SJ. 63970 AYDAT. 

(Corrèze) 1 3320 LA ROCHE-CAN81AC 

L'AUBERGE USttUSHE *' Pensions 
Raposprox. lacs forêt*. Env. dépit 


Vins et alcools 

VMS F*IS DE BORDEAUX. MÉDAILLES 
cane apr. Hajpe Blanc Roaâ BouL ou aèk. 
Tarif stv dem. à Sur 90 SIMON, vitieuhaur. 
Chfttaau Viau»-Moulin. 33141 V1LLEG0UGE 

VINS DE BORDEAIX - Demanda tuiT. 
ERÉSUÉ A. - Château de ChaiucboB . 
33350 CASTUXON-LA-BAT AILLE 1 

BORDEAUX SUP. milita. 1962 A 1980 ■ 
Mène rougo table 12 », eubit.. jerrican 
BELLOT VIGNERON, 33620 LARUSCADE 1 

GRAND VIN DE BORDEAUX 
A.O.C. Fronsae - Les Trois-Croix 
GU1LL0U-KEREDAN. 33126 Froasac 
Tarif. Se recommander du journal. 
Tél.: 16 (57) 84-32-09. 

CHATEAU LA TOUR DE BY 

Cru Grand Bourgeois du Mêàoc 
Begadan. 33340 Lespare-Médoc . 
TéL : (56) 41-50-03 

Document ation et tarif sur demande. : 

MERCUREY vraie (firme propriété 

12 bout. 1980 348 F T.T.C. franco dom. 5 
Tarif sur demande. Tél. 85-47-13-94 
MODKIN VmCULTEUï - 7156® MEBCUREY ; 


g Gofcten Népal F.O.ÎO 

LE THÉ SPIRITUEL .ÏÏS 

souhait» recevoir sans frais catalogue et èchantiBons 
□ thé nature □ thé parfumé cocher s.v.p. 
et envoyer A : 

COMPAGNIE INTERNATIONALE DES THÉS sari 
lis. rue André Del Sarte 75018 Paria j 
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: grandes œuvres 
tenri Dutilleux 


Jwd un disque auquel on sou- 
h#e la plus grande carrière. Dans 
m série contemporaine qu'Erato 
Jublte pour fêter son Trentième 
^anniversaire, a brille comme une 
'éscartxxjde cet enregistrement 
lÜB deux œuvres d'Henri Dutilleux 
(par r Orchestre national de Radio- 
j France, éblouissant. dirigé par 
I Mstislav Rostrapovhch à la pointe 
de son génie, aussi rigoureux que 
débordant d'enthousiasme. Les 
moins audacieux des mélomanes 
rte pourront refuser de reconnaître 
la splendeur de ces œuvres, 
d'ores et déjà classiques, et on 
leur conseillera même d'acheter 
les deux partitions de poche (chez 
Heugel) peur en savourer toutes 
les merveilles et toutes les subti- 
lités. 

Les cinq mouvements de Mé- 
tabples (1964), véritable 
« concerto » mettant tour à tour 
à l’honneur les divers groupes de 
l'orchestre, s'enchaînent comme 
des rêves de visions contrastées 
sur un matériau thématique uni- 
que, développant la radioactivité 
de ce noyau central en d'inces- 
santes métamorphoses d'une ten- 
sion dynamique et d’une poésie 
fascinantes. 

Quatorze ans après, Timbres. 
Espace. Mouvement répond aux 
Métaboles comme le • mystère 
nocturne sidéral « à l'r éclat so- 
laire » (selon la remarque de 
Francis Bayer), en une œuvre de 
durée sensiblement égale tdix- 
sept minutes) écrite dans le climat 
de la Nuit étoilée, une des der- 
nières toiles de Van Gogh. Sur le 
velours profond des cordes 
graves se détachent les «tim- 
bres» scintillants des constella- 
tions. vents et percussions, dé- 
ployant à l'infini I' « espace » 
céleste qu'anime le « mouve- 
ment b toujours en expansion 
d’un lyrisme qui flamboie at re- 
joint la vision de Van Gogh, une 
mer semée d’étoiles mystiques. 
Un des plus beaux paysages de la 
musique (Erato. STU 71.516). 

JACQUES LONCHAMPT. 


« Conversation galante a 
par MusicaAntiqua 
de Cologne 


« La personnalité et le mode 
d'existence de bien des artistes 
français du dixrhuitième siècle 
s'avèrent souvent insolites et 
donnent V impression d'être le ba- 
romètre de cette agitation latente 
(la Révolution) qui devait éclater 
au grand jour à la fin du siècle ». 
écrit le commentateur du présent 
disque de musique française « ro- 
coco ». On ne saurait mieux défi- 
nir l'esprit et le ton de cas « pe- 
tits maîtres » parisiens qui. à 
défaut de faire la nouvelle musi- 
que européenne (ils laissèrent 
bien volontiers ce soin ù d'autres 
comme Gluck. Haydn et Mozart), 
se réfugièrent dans un art de bou- 
doir, qui pnvilégiait les sautes 
d'humeur de la jeune génération 
autant que les tendres confi- 
dences de la tradition. 

Cette a conversation galante » 
n'est en fait que le miroir de la 
« peinture de l'instant » cultivée 
à la même époque par Boucher. 
Lancret et quelques autres, avec, 
çà et là, une touche réaliste et in- 
timiste à la Chardin. 

A ce jeu. les musiciens réunis 
ici sont passionnants à découvrir 
et transfigurés par l'approche fa- 
buleuse de vérité et de virtuosité 
de ('Ensemble Musica Antiqua de 
Cologne. Parmi eux. j'accorderai 
une mention spéciale à Guille- 
main. favori de Louis JtV et de 
Madame de Pompadour, qui, mal- 
heureusement. gâcha des dons 
énormes (et un sans de (a strava- 
ganza à étonner les Italiens eux- 
mêmes) par ivrognerie (victime de 
phobies. H devait se suidder bh 
1770). Mais Franeceur dit le c ca- 
det ». Quentin le Jeune et le célè- 
bre Philidor. joueur d’échecs ré- 
puté autant que compositeur à la 
mode, sont également des figures 
attachantes. Philidor, en particu- 
lier, mène un discours chromati- 
que at modulant avec l'aisance 
des chefs de file du classicisme 
naissant à Vienne, à Berlin et ail- 
leurs. 

Ca disque pour connaisseurs 
éclaire d'une lumière exacte tout 
un pan quasiment ignoré de notre 


histoire musicale, grâce à cette 
réincerprétatkin exemplaire. Beau- 
coup des sonorités d'époque en 
soi (les instruments utilisés étant 
d'une qualité exceptionnelle, à 
commencer par le violon baroque 
de Reinhard GoebeJ, sorti de l'ate- 
lier de Giambattista Rogeri. à 
Brescia en 1680), et, par-dessus 
tout, incomparable technique 
d'exécution (dans le « coulé » du 
coup d'archet, plus précisément) : 
indubitablement, le groupe rhénan 
pose de nouveaux jalons — plus 
encore peut-être que l'équipa fa- 
meuse des frères Kuijken et de 
leur petite bande — dans la résur- 
rection du répertoire instrumental 
baroquisant. au nom de la musi- 
cologie la plus actuelle (Archiv 
Produkbon, 2534 006). 

ROGER TELLART. 


Psaumes et chansons 
deWtiiamByrd 

Du « father of musôcke ». fa- 
vori de la reine Elisabeth P* (qui ne 
l'inquiéta jamais, bien qu’il fût de 
confession catholique), ce choix 
de pièces (psaumes, sonnets et 
chansons tristes et pieuses I 
toutes empruntées au recueil de 
1588. écrit sous l'influence de la 
poésie moraliste de cour. 

Discutable dans un récent dis- 
que Momeverdi, le Consort of 
Musâcke est ici irremplaçable, ap- 
portant à ess pages empreintes 
d'une profonde spiritualité le ton 
et la couleur expressive exacts, et 
cette discrétion dans l’émotion, 
carte pudeur dans la douleur, qui 
sont comme la signature d'un 
maître comptant entre Lassus et 
Momeverdi, parmi les premiers de 
son temps. 

Conformément aux usages de 
la Renaissance. An tony Rooley a 
mêlé les réalisations monodiques 
(pour voix solo, avec accompa- 
gnement d’un quatuor de violes) 
et polyphoniques. Oe ce point de 
vue. on ne peut rêver restitution 
plus fidèle, rencontre plus sugges- 
tive de la musique et de la poésie 
dans l'esprit madrigalesque et 
c solistisant a qui caractérise 
l'approche actuelle des hautes 
époques, et la recréation d'Emma 
Kirtoy dans la sublime berceuse 
sur le massacre des Saints- 
Innocents parvient à nous faire 
oublier l'enregistrement historique 
d’Alfred Dollar de la même déplo- 
ration (Oiseau-Lyre-Barclay, 
595 073). 

R. T. 


Derniers quatuors 
de Mozart 

Un disque récent du Quatuor 
Eder, fondé en 1977 à l’académie 
Liszt de Budapest par des élèves 
de la classe de musique de cham- 
bre d'Andra s Mihaty, vient rappe- 
ler une nouvelle fois le très haut 
niveau atteint par tant de jeunes 
artistes hongrois. Au programme, 
deux des derniers quatuors à 
cordes de Mozart, plus précisé- 
ment. les deux premiers (K. 575 
en ré majeur et K. 589 en si bé- 
mol majeur) des trois composés 
en 1789-1790 pour le roi de 
Prusse Frédéric-Guillaume II, vio- 
loncelliste de talent. A cane épo- 
que, Mozart traversait une crise 
créatrice grave, et ne mena que 
pieu d'ouvrages à bien : dans ces 
quatuors, en particulier le second, 
la douleur perce vite sous l'amabi- 
lité de surface. 

L'interprétation da carte musi- 
que difficile entre toutes est un. 
modèle du genre : non contents 
de surmonter avec brio ses multi- 
ples embûches techniques, les 
membres du Quatuor Eder en res- 
tituent toute l’ ambiguïté, permet- 
tant ainsi à l'auditeur, à condition 
que ce dernier le veuille bien, de 
pénétrer jusqu’au cœur du mys- 
tère. Les grands disques consa- 
crés à Mozart sont rares : en voici 
un, qu’il faut acquérir d'urgence 
an dehors de toute intégrale pas- 
sée ou à venir. Mats peut-être y 
aura-t-il une suite... (Hungaroton, 
SLPX 12 128). 

MARC V1GNAL 


Récitai 

Gabrieia Benackova 

Notre chauvinisme est si fort 
dans l'art lyrique que. mis à part 
quelques rôles-fétiches (Boris, Ta- 


xis n a...), nous ne daignons recon- 
naître les chanteurs de l’Est que 
lorsqu'ils abordent le répertoire 
latin (Amnéris, Eboli et Carmen 
pour les mezza. Phi lippe II pour 
les basses). Profit ons-donc de ce 
récital de Gabrieia Benackova 
pour ouvrir un peu nos horizons. 

Vota le panthéon de l’opéra 
russe et des écoles nationales 
(Smetana, Janacek, Dvorak. 
Tchaftovski. Prokofiev, Chostako- 
vitch) : voici les oeuvres et les 
rôles tes plus féconds en musica- 
lité, en puissance théâtrale et 
aussi en émotion (le fiancée ven- 
due. Atmida, Rusatka. Jenufa , £u- 
gen Orteguin. la Dame de pique. 
Guerre et Paix, Katerina Ismàt- 
krva. soit tour A tour le roman- 
tisme, l'épopée et la nostalgie), 
idéalement servis par une artiste 
qui, par la richesse de son timbre, 
la souplesse de sa ligne de chant 
et la variété subtile de ses inten- 
tions peut égaler nos plus illustres 
divas. 

Avec la Phühamriorae tchèque 
dirigée par Vadav Neunann, une 
invitation au voyage au royaume 
de i'Sme slave (Supraphon 
1 116.2 843). 

ALAIN ARNAUD. 


Montserrat Cabaflé 
chante Wagner 

Elle y met tant d'acharnement 
et tant d'application qu'elle en 
devient touchante. Au demeurant, 
parce que c'est elle et non parce 
que ce serait lui I Car, dans las 
langueurs méditerranéennes de ce 
timbre (qui, malgré quelques 
failles désormais sensibles, s'offre 
le luxe de longues et impalpables 
tenues de souffle), dans l'incapa- 
cité d'appréhender l'articulation, 
la projection des syllabes et la 
structure des phrases de la langue 
allemande, dans ces rvbatoa et 
ces pianissimos semés avec dé- 
sinvolture au hasard de la ligne de 
chant sans aucune raison musi- 
cale, dans cette hétérogénéité de 
tempérament et de style avec la 
saga légendaire germanique, vous 
reconnaîtrez, indulgents ou 
agacés, les tics et les limites de la 
diva, mais vous ne serez jamais 
assurés d'entendre les héroïnes 
de Bayreuth. 

Extraits de Tristan et Isolde. le 
Vaisseau fantôme, Tamhiuaar, le 
Crépuscule des dieux avec la 
complicité du New Philharmonie 
Orchestra, dirigé par Zubin Mérita 
(CBS, D 37 294). 


Rbck 


Phonographiques 

Qui n'a jamais cédé à l’at- 
trait d’une pochette pour 
s’apercevoir après écoute que 
le disque qu'elle enveloppait 
ne motivait pas l'achat ? Élé- 
ment important et indissocia- 
ble du disque, la pochette ré- 
vèle. illustre, cristallise 
souvent ce que la musique 
porte en elle, ainsi que les in- 
tentions extra-musicales de 
l'artiste : son look, ses fan- 
tasmes. ses obsessions. Com- 
ment, avec le recul, séparer 
l'image de la pochette de 
celles qu'évoque la musique 7 
Comment écouter Sergeant 
Popper des Beatles sans 
qu 'aussitôt sa pochette nous 
vienne en tête (les exemples 
sont au nombre des disques 
enregistrés, mais, bien sûr, 
plus le disque est important, 
plus sa pochette se colle à nos 
réflexes), (mages et son 
confondus, c'est un tout 
rangé dans nos souvenirs qui 
fixe pour l'éternité l'artiste à 
un moment déterminé, tout en 
marquant l'époque A laquelle 
il a ëté réalisé. 

La pochette a changé avec 
le temps, elle a suivi ou de- 
vancé les modes, les ten- 
dances, musicales ou non. elle 
s'est influencée et s influencé 
les techniques de photo, de 
graphisme, de lettrage. Elle a 
collé directement è l'évolution 
de le musique et, avec eue, a 
pris des risques, souvent sous 
l'impulsion des musiciens et 
particulièrement dans le do- 


Le quatuor de saxophones 
<MadSax2» . 


Comme ils sont français nos 
quatre mousquetaires du bec et 
de l’anche I Cette crainte de se 
prendre au sérieux, qui sè masque 
sous l'Ironie. Cette volonté de 
faire passer te travail acharné 
pour de la désinvolture. Ce refus 
de la sentimentalité musicale, 
alors qu'on est prêt à toutes les 
effusions amoureuses... 

Ici, l'amour, c'est è i' instru- 
ment qu'on le porte. U quatuor 
de saxophones est une perma- 
nente déclaration au biniou .in- 
venté par Adolphe Sax. Ils sont 
fous de lui, Chautamps, IX Do- . 
nato, Jeanneau et Maté. Et, 
comme une telle passion na sau- 
rait se décorer sans impudeur, on 
prend une légère distance" et on 
appelle le disque (habilement) 
MadSaxZ 

Deux, aussi pan» que c'est le 
second album du Quatuor. Le pre- 
mier /Double Messieurs, Open 14) 
avait laissé frustrés les' admira- 
teurs du groupe, qui n'avaient pas 
retrouvé è I* enregistrement la 
splendeur sonore déployée à r au- 
dition directe. Cette fois-ci. on a 
tiré les leçons d’un premier 
échec : du moment que les micros 
na parviennent jamais à capter la 
vérité du son, on va jouer franche- 
ment da l'artifice. Les saxophones 
(toute la famille, du soprano au 
baryton) et les clarinettes basses 
sont «traités a, à la chambre 
d’écho, au convertisseur, au 
mixage qui rapproche ou éloigne 
les sons. Ainsi ce disque est-il un 
objet enregistré, tout le contraire 
de l'enregistrement d* une exécu- 
tion. De ce point de vue. ta réus- 
site est totale. 

La musique, maintenant. Elle 
se signale d'abord par sa variété. 
Alors que dans l'atout? précédent 
des compositions étaient toutes 
dues à François Jeanneau, dont 
l’écriture est fortement typée, ici 
on a aussi mis à contribution les 
talents de compositeur de Chau- 
temps. de Di Donato et de Maté. 
Ainsi stnt-on un parcours acci- 
denté qui mène d'une composi- 
tion nostalgique des Four Bro- 
thers et de Tadd Dameron 
(A Myb, de Jeanneau) è uns bt- 
. guine ironique où des percussions 
latines soutiennent pour une fois 
les saxophones (Saxenza, de Phi- 
lippe Maté), en passant par une 
improvisation Ifore (Improvisa r). 


mairie du rock, où l'image est 
partie prenante. La pochette 
de disque, c'est Fart de l'em- 
ballage spécialement mis en 
valeur par un mode d'expres- 
sion (le disque) qui vit au quo- 
tidien et qui a porté « l'art 9 à 
la grande consommation sous 
la forme d'un objet usuel et 
familier. La pochette de dis- 
que fait vendre — ou non — 
car, an somme, c'est le pre- 
mier contact (paradoxalement 
visuel) qu'on a avec la musi- 
que. 

Ce fivTG édifiant et plaisant 
è regarder (c’est le meilleur 
qui ait été réalisé dans le 
genre) réunit des centaines de 
pochettes classées par épo- 
que. par mode ou par style : 
r insolence et le renouveau du 
punk-rock, le tape-à-l'œil du' 
hard-rock. l'excentricité des 
Anglais, le dasskâsme des 
Américains, le modernisme 
des Japonais. Des pochettes 
étonnantes, superbes, révolu- 
tionnaires ; un format sur le- 
quel sa sont essayés des gens 
comme Andy Warho), Helmut. 
Newton. Guy Bourdin, Jean- 
Paul Gouda, ou se sont ré- . 
vélés d'autres comme Peter 
Sa ville, Jamie Reed, Lynn 
Goldsmith, Jean-Baptiste 
Mondino. Comble de l'ironie, 
la couverture hideuse de ca 
livre ne vend absolument pas 
ce qu'il propose à l’intérieur... 
(Éditions A.M.P., distr. 
B. Diffusion, 160 pages - 
120 francs). 

ALAIN WA1S. 


une suite' parodique où hommage 
est même rendu è Marcel Mute 
(Chaudhngge, de Jeanneau), une 
brève ballade qui rappelle' les ar- 
rangements de BiHy Strayhom 
/ pour la section d'anches cfElling- 
' ton {Synopsis, de Jeanneau), 

A mon goût, la palme revient 
au Cran: de Jean-Louis Chair- 
temps, qui commence par une car 
dencé au ténor seul è la manière 
de Rollins, enchaîne sûr des mo- 
tifs rythmiques évoquant las 
« Chase » A deux ténors, Inter- 
cale un thème jo riment répétitif et . 
enchâsse un sok> de soprano per 
/Jeanneau. qui est une rutilante 
perfection. 

Réponse au défi lancé par. le 
World Saxophone Quartèt, 4e 
quatuor de saxophones a f fir me 
gaiement l'identité du jazz fran- 
çais. en poussant sas rhizomes 
aussi bien dans le. sol de notre 
tradition classique que dans tes 
. floraisons nofras-américainea.' Sa- 
gement, somma toute. Car 9s ne 
sont pas si fous que ça, ces Fran- 
çais, et c’est bien te seul regret 
qui peut venir à l’écoute de ce dis- 
que presque trop maîtrisé ( Cy Re- 
cords 733-6 13, distr). 

MICHEL CONTAT. 


Herbie Hancock: 


«Quarteti 


Le jazz ne fait pas grande 
consommation de célébrités. 
Considérons seulement T Améri- 
que, d'où cet album vient Huit 
mille pianistes syndiqués, dès 
1963, è New-York, voici vingt 
ans ; des tfeaines de milliers de 
musiciens inscrits, donc, sur tes 
registres professionnels dans l'en- 
semble du territoire ; un niveau de 
compétence technique incroya- 
blement élevé ; une lutte pour la 
reconnaissance par les confrères 
d'une extrême difficulté ; une au- 
dience qui ne saurait an dépit de 
l'ampleur croissante, équivaloir è 
celle de la variété ; un peu plus de 
disques achetés que dans la ré- 
gion de la musiqiie classique, 
mais sans les prêts è fonds 
perdus de te poétique du bon 
genre. Voilà quelques causes du 
cercle étroit qui enferme et main- 
tient côte à côte, par exemple 
Herbie Hancock, Ron Carter, Tony 
Williams. H faudrait ajouter te 
complicité des chroniqueurs qui 
ne se décident pas à parier systé- 
matiquement de ce qui se passe 
hors de ce carde et qui restent 
sensibles au talent de ceux qui s'y 
trouvent non injustement ins- 
tallés. 

Ainsi peut-on et doit-on 
conseiller aujourd’hui, sans ré- 
serves mentales, l'excellent dou- 
ble album de Hancock, réafisé en 
1982, avec ses inévitables parte- 
naires, et avec te petit nouveau, 
Wynton Marsaüs, qui, lui, n'a pas 
attendu longtemps son coupe-file. 
Ici, te référence à Monk n'est pas 
explicite comme dans le Trio M li- 
ste de Chtck Corea qui donnait de 
ses thèmes une expression à te 
fois fidèle et allégée, et, dans les 
sol os, adoptait un comportement , 
harmonique courant chez tes bop- 
pers mais abandonné par tes gé- 
nérations successives, tandis que 
te mélodiste freinait son élan, 
opérait par phrases courtes, s'as- 
treignait à beaucoup de ponctua- 
tions pour rester proche de l' es- 
prit monkien. Hancock ne puise 
dans le répertoire de Thelomous 
que pour y trouver prétextas à 
faire de bons chorus à sa propre 
manière. 

Dans Round Mkfivght c'est 
plutôt, comme dans Guide Sketch 
de Ron Carter, â Mites Davis que 
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Ton pan» (par la volonté de Mar- 
salis) pour ne rten dire deSorcerar 
que Hancock" avait offert au pa-. : 
tron dans tes années 60. Et gar- 
dons pour te -fin The Eye of Hurri- 
cane, ancienne et habile 
composition du même Hancock 
où l'auteur se plaît à brouiller les 
cartes. Une note tenue au* ternie 
de chaque séquence du -thème 
l'étire deux fois par soud de tran- 
sition. En réalité, sa cache sous ce 
camouflage et sous l'enchaîne- 
ment ingénieusement trafiqué des 
accorda i» canevas d'un blues en' 
mineur qu'exploiteront tour â tour 
tes improvisateurs. , avec dette 
déclaration dans la . malica ' qui 
remonte à Dtzzy et Parker, au 
Iffinton's au Monroe’s, fameux 
ouvroirs de . musique potentielle 
(C.B.S. 22-219}. 

LUCIEN MALSON. 


Bfakey, avec Wynton 
etBranfordMarsafc: 
« Keystone3 1 


Que' dès musiciens d'à .peine 
un -peu plus de vingt ans puissent 
à merveille s'entendra, comme ici, 
avec un vteox routier, un bon maî- 
tre, tient à des dispositions d'es- 
prit et des capacités réciproques 
qui n'échappent qu’à l'auditeur 
prévenu contre de teUes alliances. 
D’une part, Btekey a gardé une 
verdeur, une conviction qu’aucun 
bon entendeur ne conteste. D'au- 
tre part, les -Marsans appartien- 
nent à cette population de jeunes 
artistes noirs que seule te grande 
tradition jazâste touche vraiment, 
qui tiennent, à tort ou à raison, le 
rock pour un succédané ou une 
perversion de fart populaire afro- 
américain, et te musique euro- 
péenne classique pour une langue 
très riche, par eux souvent bien 
maîtrisée, mois assurément non 
maternelle. 

Les déclarations de Wynton 
Marcel» sont très claires sur tous 
cas sujets, comme sur la per- 
sonne qu'3 veut être en scène, ni 
mieux ni moins, bien cravatée au- 
jourd’hui que celle d'un leader ou- - 
vriar ou d'un dirigeant de parti de 
progrès, ou encore, précise-t-il, 
jadis de Louis Armstrong lui- 
même. 

L'enregistrement de ns plages, 
a été fait en public, au Keystone 
Kimer de San-Francisco, en 
1982. Le disquB, bien enregistré, 
restitue une part de l'atmosphère 
chaleureuse du lieu, et, sans dé- 
perdition d'énergie, la musique in- 
ventée par un sextotte qui tourne 
rçnd, qui sa plaît è tenir le tempo, 
erquj, sa donnant de strictes rè- 
gles de jeu. en tire parti A sa fan- 
taisie. La qualité des thèmes est 
notable : In a Sentimental Mood. 
de Duke, In Walked Bud, de 
Monk, A la mode, da Curtis FuHer 
(qui rappelle le cGmat du Nutville 
d'Horace SSlver) et, enfin, le très 
bon WaterfaHs, de Wynton Mar- 
safis, dont les musiciens na dé- 
laissant tes trois temps que pour 
l'éblouissante succession des 
solos. 

On oomprend que Wynton 
Maraalis, héritier da Clifford 
Brown pour l'ar ti culatio n de te 
phrase, et qui joua da façon moins 
ardente certes, mais plus égale, 
plus acrobatique encore que celte 
de son devancier — écoutons firff 
Love. - ait pu être désigné par 
tes lecteurs d’un grand magazine 
de Chicago, an novembre damier, 
comme te « musicien de jazz de 
l'année » (Concord Jazz 
C J. 196. Distribution Dam). 
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L’incendie 
du Reichstag 


L’iucendie du Reichstag 
a marqué le début 
du pouvoir des nazis 
en Allemagne. 
Crime 

de l’extrême gauche, 
comme ils le prétendirent, 
ou point de départ 
soigneusement préparé 
de l’escalade 
vers l’horreur ? 


L E 27 février 1933, à 21 heures, le 
palais Wallot, à Berlin, siège du 
Reichstag, le Parlement du 
II* Reich, brûle. Vingt-huit jours 
1 auparavant, Hitler a été désigné 
! comme chancelier par le maréchal 
; Hindenburg, président de la Ré- 
publique. Le 5 mars, doivent avoir 
lieu des élections générales. Sur les lieux 
de l'incendie, on arrête un maçon hollan- 
dais, Marinas Van der Lubbe, militant 
d'extrême gauche, qui avoue. Le 28 fé- 
vrier, Hitler -promulgue un décret-kn 
qui, jusqu'à la fis du III e Reich, lui don- 
nera tous les pouvoirs. 

Les élections du 5 mars seront un 
triomphe pour le parti nazi. Van der 
Lubbe sera condamné à mort par le tri- 
bunal d'JÉtat de Leipzig le 22 décem- 
bre 1933 et exécuté le 10 janvier suivant. 
Ses coaccusés, trois Bulgares : Dimïtrov, 
représentant du Kormntern, Popov et Ta- 
nev, ainsi qu'Ernst Torgler, président du 
groupe parlementaire communiste au 
Reichstag, sont acquittés. 

La thèse d'une mise en scène montée 
par les nnyis pour instaurer leur dicta- 
ture a prévalu dès le début dans l'opinion 
mondiale. En 1959-1960, niebdoma- 


HISTOIRE 


| daire Der Spiegel publia une série d'arti-’ 
I clés selon lesquels les nazis n'avaient fait 
qu'exploiter le crime du Hollandais. En 
revanche, M. Robert Kempner, ancien 
procureur américain à un procès des cri- 
minels de guerre à Nuremberg, avocat 
de la famille Van der Lubbe, a demandé 
la révision du procès de Leipzig. 0 est 
soutenu dans son action par la Commis- 
sion internationale sur l’incendie du 
Reichstag, dirigée par le professeur Wal- 
ther Hofer, directeur de l’Institut 
d’études historiques de l'université de 
Berne. Le rapporteur de la commission, 
M. Jacques Delarue, vient d’indiquer 
que des documents, récemment rendus 
publics, du dossier de l’enquête policière 
prouvent que l'incendie fut soigneuse- 
ment organisé par les nazis. 

Edouard Calic, historien, auteur 
notamment du Reichstag brûle 
(Stock, 1969), est le secrétaire générai 
du Comité international d’histoire du 
Luxembourg, qui s’est réuni, les 30 et 
31 janvier dernier, à l’occasion du cin- 
quantenaire de la prise du pouvoir par 
Hitler. 11 fait le point des dernières re- 
cherches historiques dans un dialogue 
avec Jacques Emmanuel, auteur drama- 
tique et réalisateur, spécialisé dans l’his- 
toire du III e Reich. 

Cinquante ans après la prise dn pou- 
voir par le gang hitlérien, des jour- 
naux, des livres, voire des films, de 
bonne on de mauvaise foi, se font 
récho de mythes, tirant pour la phi part 
leur origine des « révélations » on 1950 
de Rudolf Diels, le premier chef de la 
Gestapo, corroborées par les « témoi- 
gnages» des policiers SS, longtemps 
en poste après guerre. Selon eux, le 
seul coupable de l'incendie du Reichs- 
tag fut l’anarchiste Marinas Van dm* 
Lubbe. Où en est aujourd'hui la re- 
cherche historique î 

La reconstitution des faits détruit la 
légende de la prétendue « personnalité 
magnétique du Führer » et de son pou- 
voir sur « les vieux démons germani- 
ques ». En réalité, il s’agissait d'une pure 
et simple opération de gangstérisme soi- 
gneusement montée. 

Avant Pincentlie du Reichstag dn 
27 lévrier 1933, Hitler avait dit à pln- 
sieurs reprises qu'il faudrait enfin dé- 
truire cette « haute maison », symbole 
de la honte, de la trahison. Il l'avait af- 
firmé en 1923 à l'adresse de la tète po- 


litique de b Reichswehr, le général von 
Seeckt, et l'avait répété en 1931 à Ri- 
chard Breiting, rédacteur en chef du 
grand journal Leipziger Neoeste Na- 
chricbten. 

C’est exact. L'idée de détruire le 
Reichstag revenait souvent comme 
thème de discussion politique et de cam- 
pagne électorale. En 1932, à l'occasion 
de l'élection présidentielle, deux affiches 
couvrent les murs dans toute f Allema- 
gne : l’une présente Hitler en « Sauveur 
de la nation » ; l’autre, antinazie, utilise 
un trucage photographique pour montrer 
le palais du Reichstag en flammes, avec 
cette légende : « Il brûle... Qui éteindra 
le feu ? » Hitler n'avait-il, dès 1923, an- 
noncé son intention de détruire le palais 
aussitôt qu'il serait devenu chancelier ? 

Ou se demande donc comment les 
nazis parent commettre une telle mala- 
dresse après avoir toujours dénoncé le 
parlementarisme et après que Hitler 
eut condamné même l'esthétique du pa- 
lais dn Reichstag dans Meut Kampf. 

La réponse est simple. En mettant le 
feu au Reichstag, les nazis voulaient se 
débarrasser de l'hypothèque prise par la 
prophétie de Hitler. La propagande 
contre le parlementarisme est une chose, 
un crime commis et prouvé par l’enquête 
policière et le tribunal compétent en est 
une autre. Et le mot courait partout qu'il 
fallait mettre fin au Reichstag, que les 
communistes et les sociaux-démocrates 
avaient décidé d'incendier et d'accuser 
les nationaux-socialistes d'avoir commis 
ce crime abominable. C'est du moins ce 
qu’affirmèrent G oe b bel s et G oc ring 
après l'attentat spectaculaire contre la 
démocratie qu'il symbolisait. 

Cet attentat survenait quelques 
jours avant les élections générales du 
6 mars. La Commission internationale 
sur l'incendie du Reichstag, conduite 
par le professeur Waliber Hofer et par 
vous-même, affirme que le scrutin ne 
fut qu'au prétexte pour déclencher des 
troubles politiques, capables de favori- 
ser b polarisation entre le Front natio- 
nal représenté par Hitler et son gou- 
vernement et les forces de l'opposition, 
les forces de destruction «judéo- 
bolcbevistes », personnifiées par les 
partis marxistes : communistes et 
sociaux-démocrates. 

Sans doute telle fut l'intention de Hi- 
tler, qui n'avait eu pour lui que 33 % de 


l'électorat au précédent scrutin et ne dis- 
posait pas d’une majorité suffisante, ni 
au Parlement ni au conseil des ministres. 
Les nazis n'y avaient que trois porte- 
feuilles sur onze. Aussitôt prête le ser- 
ment de fidélité à la Constitution, le nou- 
veau chancelier a donc imposé à son 
cabinet la dissolution du Reichstag et 
fixé les élections au 5 mars... Les che- 
mises brunes commencent immédiate- 
ment b campagne électorale par de bru- 
tales exactions, s’attaquant aux réunions, 
aux maisons de la jeunesse, et aux domi- 
ciles de leurs adversaires. Hitler lance le 
mot d'ordre : le 5 mars, on se prononcera 
entre le bolchevisme moscou taire et le 
national-socialisme. Le 24 février, la po- 
lice fait irruption au siège du parti com- 
muniste à Berlin. Goering communique 
au gouvernement qu’elle y a saisi les 
plans détaillés d’une insurrection armée, 
qui aura pour signal l’incendie simultané 
de huit mille bâtiments publics. 

Des mesures sont aussitôt prises : mo- 
bilisation de trente-cinq mille policiers 
auxiliaires parmi les SA et les SS. On 
dresse les listes des personnes à arrêter 
dès le début de I* « insurrection ». 


le témoignage 
d’André Franeois-Poneet 

Fait significatif, l'après-midi du 
27 février, Hitler propose deux me- 
sures à sou gouvernement : le port d'un 
brassard rouge à croix gammée par b 
police connue symbole de b volonté de 
celle-ci de défendre sa révolution et b 
prise sous contrôle des stations radio- 
phoniques. La première mesure est re- 
poussée, b seconde adoptée ; et b mi- 
nistre des P.T.T. part immédiatement 
installer ses hommes de confiance dési- 
gnés par b police politique à b tète des 
studios et devant les micros. 

Déjà, à l’époque, l’ambassadeur de 
France, André François-Poncet, enregis- 
tre toute une série de faits significatifs. 
Dans l’attente du soulèvement immi- 
nent, on place sous la protection d’une 
«garde renforcée» les bâtiments pu- 
blics, on entoure d’une ceinture de pro- 
tection le quartier gouvernemental, et 
ses postes de police sont mis en état 
d'alene. C'est Rudolf Diels, le nouveau 
chef des services secrets, qui a proclamé 


l’ctat d'urgence en vue de contrecarrer 
l'insurrection imminente de la gauche. 
La tension n 'empêche pas que de nom- 
breuses réunions se tiennent à Berlin, le 
soir du 27 février : les sociaux- 
démocrates ont un meeting au Grand 
Palais des sports; André François- 
Poncet reçoit le ministre des finances, 
von Krosigk. qui l’entretient de la solu- 
tion des problèmes du chômage par Hi- 
tler ; le bourgmestre offre un dîner en 
l'honneur de Brûening, le chef du parti 
populiste, retenu dans la Ruhr. Les 
conservateurs, eux, sont au Herren-Club 
pour y célébrer Je quatre-vingt-dixième 
anniversaire de la naissance de von 
Schlieffeo, auteur du plan d’invasion de 
la France, en 1914. Quant aux étudiants 
nationaux-socialistes, ils ont organisé 
une soirée à l'hôtel Prince- Albrecht, qui 
deviendra la centrale de la Gestapo. 

Coïncidence troublante : Hitler, qui 
vole d'un bout de l'Allemagne à l'autre 
pour b campagne électorale, a choisi 
justement de passer son unique soirée 
de repos chez Goebbefc, le chef de b 
propagande, pour y écouter de b musi- 
que, ce hindi 27 lévrier. 

Le metteur en scène mystérieux avait 
pris soin d’organiser ce soir-là une confé- 
rence de presse à la Pressehaus. La salle 
était pleine à craquer. Thème principal 
des orateurs gouvernementaux, le doc- 
teur Funck et le docteur Gereke : les 
grands projets du Führer et le chômage. 
Soudain, la porte s’ouvre, un inconnu 
s’écrie : « Le Reichstag brûle i • Cette 
nouvelle met fin brutalement à la confé- 
rence de presse... Les journalistes cou- 
rent à travers le Tiergarten, vers le 
Reichstag en flammes. Les festivités 
sont suspendues. Les étudiants 
nationaux-socialistes se dispersent à tra- 
vers la capitale; ils répandent la nou- 
velle: les communistes ont incendié le 
Reichstag ! La police a cerné le palais en 
flammes. La foule est nombreuse dans 
les rues avoisinantes. 

Hitler, à b lueur des flammes jail- 
lissant de b salle des séances, monolo- 
gue au bénéfice de l'ambassadeur de 
Grande-Bretagne et de Sefton Dehner, 
correspondant du Daily Express. « Au- 
jourd'hui, dit-il, c'est P Allemagne, de- 
main ce seront l’Angleterre et son em- 
pire. 

JACQUES EMMANUEL. 

(Lire la suite page XH r . J 
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L’incendie 
du Reichstag 

(Suite de la page XI H. ) 

Oui, les deux Anglais ne sont qu'à 
moitié surpris par l'événement, car, trois 
jours auparavant, après la descente de la 
police au quartier général du P.C., le 
chef du service de presse de Hitler les a 
prévenus de se tenir prêts à recevoir des 
renseignements, car le gouvernement 
s'attend à des troubles fomentés par la 
gauche. Mais, tandis que Sefton ûelmer 
s'est hâté de téléphoner les propos de 
Hitler à son journal, le journaliste vien- 
nois Frischauer téléphone, lui. à sa ré- 
daction que pompiers et policiers lui ont 
déclaré : * Les incendiaires sont des 
nazis : ils sont passés par le couloir sou- 
terrain reliant te Reichstag au palais de 
son président, Herman Goering. * 

Ce souterrain jouera un rôle impor- 
tant pendant l’enquête policière et le 
procès de Leipzig. 

Oui, un rôle très important. L'admi- 
nistrateur du palais, Scranowitz, n'avait- 
il pas indiqué, le 25 février, à Goering 
que des inconnus avaient utilisé le sou- 
terrain, et cela six fois dans les quatre se- 
maines passées, toujours pendant la 
nuit 1 Voilà pourquoi un commando, la 
• garde renforcée * de dix hommes, 
avait été installé, le 26 février, dans le 
salon de réception de l'hôtel de la prési- 
dence, que Goering avait quitté deux se- 
maines auparavant. Cette « garde « dis- 
parut immédiatement après l'incendie... 
On sait également que le président du 
groupe parlementaire Deutsch national, 
Ernst Oberfohren. ami personnel de von 
Hindenburg, avait rédigé un mémoran- 
dum dans lequel il affirma que c'étaient 
les nazis qui avaient incendié le Reichs- 
tag. Les renseignements d'Oberfohrcn 
furent publiés les 26 et 27 avril 1933 
dans le Manchester Guardian. Oberfoh- 
ren fut assassiné le 7 mai 1933, dans sa 
maison, à Kiel ; le meurtre fut maquillé 
en suicide. 21 est vrai que le mémoran- 
dum d’Oberfobren fut en partie falsifié 
par les émigrés allemands, mais la subs- 
tance de ses révélations est incontesta- 
ble ; selon des documents récemment dé- 
couverts, la Gestapo avait saisi le 
manuscrit et Oberfohren, ne voulant rien 
démentir, fut assassiné. 

Dans les années 60, Ernst 
Hanfstaengi, ancien chef du service de 
presse de Hitler, témoin direct, vous a 
déclaré qu’il habitait, le jour de l'in- 
cendie, le palais de Goering, que les 
grands manitous nazis jouaient du 
mauvais théâtre, et qu'on s'est vite 
rendu compte que Marin us Van der 
Lubbe c'avait été qu'un instrument 
pour prouver la culpabilité des commu- 
nistes. 

Tout cela fut vraiment du mauvais 
théâtre. Goering, président du Reichs- 
tag, mais aussi commissaire à l'intérieur 
de Prusse, dès son arrivée sur le lieu de 
l’incendie, clama : • C'est un acte des 
communistes ! * Et il fît procéder immé- 
diatement à une gigantesque razzia de 
démocrates, dont le martyre concentra- 
tionnaire commencera la nuit-même. 
Mais il cache l'incendiaire arrêté par la 
police. C'est un jeune Hollandais naïf, et 
aux trois quarts aveugle, de surcroît. 
Marrnus Van der Lubbe. La police a ap- 
préhendé un peu plus tard un mystérieux 


ramoneur, que personne ne verra plus ja- 
mais... Le vice-chancelier von Papen a 
été accueilli sur les lieux par Hitler: 
- Monsieur le vice-chancelier, U s'agit 
d'un attentat contre le nouveau gouver- 
nement... Ce crime marxiste est un ca- 
deau du ciel ! » Goering s’écrie: « Les 
flammes sont un signal pour l’insurrec- 
tion armée... » Des « témoins* auraient 
aperçu dans l'après-midi, avant l’incen- 
die. Ernst Torgler. président du groupe 
parlementaire communiste au Reichs- 
tag, en conversation avec Van der Lubbe 
et des personnes suspectes. Ces « té- 
moins » se présentent à Goering et à ses 
policiers. 

Le 28 février au matin, on arrêtera 
Torgler, accusé d'avoir prêté aide à 
Vau der Lubbe. 

Et, le 28 février au soir, Hitler obtient 
du président Hindenburg la signature du 
décret-loi « pour la protection de l'Etal 
et du peuple en vertu duquel il gou- 
vernera jusqu’à sa mort en 1945. C’est 
donc cette • ordonnance de nécessité » 
qui devint en 1933 la Loi fondamentale 
du I II e Reich, ce fut elle qui permit de 
légaliser le système concentrationnaire 
et la dictature nazie. Qu’importe si la 
coalition gouvernementale obtint à peine 
5i,9 7e des votes exprimés aux élections 
du 5 mars. 

Aussitôt après le scrutin , Hitler crée 
pour son principal conseiller. Gœbbels, 
le ministère de la propagande, véritable 
usine à mensonges dans tous les do- 
maines : presse, radio, cinéma, littéra- 
ture, théâtre, musées, tourisme... Tout 
est sous son contrôle. On continue de jus- 
tifier cependant cette prise de pouvoirs 
exceptionnels par l'arrestation, le 
9 mars, à la brasserie Bayemhof, de 
Georgi Dimitrov, représentant du Ko- 
nrintem pour l'Europe occidentale, avec 
deux autres Bulgares, Popov et Tanev. 

Le 21 mars, anniversaire de la pre- 
mière réunion du Reichstag convoquée 
par Bismarck. Hindenburg institue so- 
lennellement Hitler chancelier du Reich. 
Les cérémonies ont lieu dans l'église de 
la garnison de Potsdam, mausolée de 
Frédéric le Grand. Le 23 mars, le nou- 
veau Reichstag vote les pleins pouvoirs. 
Ce vote du Reichstag n’est qu’un acte de 
pseudo-légalité, une mascarade. Avant le 
scrutin, on avait annulé les quatre-vingts 
mandats communistes et jeté une di- 
zaine de députés sociaux-démocrates en 
prison. Donc on a simplement «léga- 
lisé • le complot nazi, prévu par le « plan 
Signal » dès le début de la prise du pou- 
voir. 

C'est alors que commencèrent les 
premières persécutions des démocrates 
et des juifs. Le 1" avril, jour anniver- 
saire de la naissance de Bismarck, le 
gouvernement organise le premier boy- 
cottage des juifs, un pogrom, prétendu- 
ment en représailles contre la propa- 
gande orchestrée de l'étranger. 

Cette justification est odieuse — et 
fausse. Car l'anéantissement des juifs 


CONTE FROID 


L’utilisation 

Cest en plein cœur du vingt et 
unième siècle que l’on dut admettre 
qu'on n'avait pas atteint la Lune en 
vain. Elle servît en effet de dépotoir 
aux millions de tonnes d'immon- 
dices qu'on ne savait plus où entre- 
poser sur la Terre. 

JACQUES STERNBERG. 


était programmé depuis dix ans ; elle se 
réfère à Faction des émigrés qui, hors 
d’Allemagne, et en France notamment, 
damèrent la vérité sur l'affaire du 
Reichstag. Pour les faire taire, Hitler 
avait pourtant déjà proclamé : * Si une 
guerre éclate, les Juifs en seront respon- 
sables. » Le 10 mai 1933, dans toutes les 
villes et villages d’Ailemagne, des bû- 
chers consument les « livres d'esprit non 
aryen* (1). Et le 14 juillet, le parti 
national-socialiste achève de s'emparer 
de l'État, en instaurant par décret « lé- 
galement » le parti unique. 

D restait à faire porter sans conteste 
la responsabilité de l'incendie à d'au- 
tres. Le gouvernement organisa le 
procès des incendiaires, qui s'ouvrit à 
Leipzig le 21 septembre 1933. Com- 
ment voyez-vous, à travers les travaux 
du Comité international d'histoire de 
Luxembourg, le déroulement dn procès 
de Leipzig ? 

Si, en Allemagne, la propagande de 
Gœbbels matraqua les cerveaux avec 
des déclarations de témoins « pro- 
grammés ». dont des criminels, des poli- 
ciers et des ministres - Gœbbels et 
Goering, — à l'étranger, on suivit le dé- 
bat avec scepticisme et indignation. 
Même si, après avoir quitté la Société 
des nations en octobre, Hitler est plébis- 
cité à 95 % en Allemagne par le référen- 
dum du 11 novembre, des protestation 
massives contre le procès de Leipzig 
s'élèvent du monde entier ! Le Livre 
brun, édité sous les auspices d’Albert 
Einstein et de Thomas Mann, les protes- 
tations des juristes sur toute la planète, 
celles des écrivains français, en particu- 
lier , Vincent de Moro-Giafferi. Henri 
Torrès. Henri Barbusse, Romain Rol- 
land, André Gide et André Malraux, fi- 
nissent par convaincre Hitler qu'il aura 
plus à gagner en relâchant les accusés. 
Sauf l’infortuné Van der Lubbe qui sera 
condamné à mort et exécuté à la hache 
le 10 janvier 1934. 

Et pourquoi ? 

Parce qu’il était le seul à connaître un 
coin de la vérité, pour avoir été pris en 
main par des agents provocateurs qui 
2 'ont guidé dès son arrivée en Allemagne. 
11 inaugure ainsi la longue série des mas- 
sacres dont juifs, tziganes, forment 
l'avant-garde. Il est faux de dire comme 
l’affirment certains historiens et politolo- 
gues qu’on ne comprendra jamais l'irra- 
tionalité paranoïaque des nazis. Pour lès 
nazis, tout était bien réfléchi, bien conçu 
selon la doctrine raciale. Hitler et ses 
• paladins » agissaient selon des plans 
minutieusement préparés. Tout avait 
commencé par l'incendie du Reichstag ; 
par la suite brillèrent les synagogues, 
puis notre planète et les fours créma- 
toires dans les camps d'extermination. 

En dépit des allégations de certains, 
qui veulent encore innocenter les nazis 
de l’incendie et prétendent que Hitler 
n’a fait que profiter de l’aubaine, le Co- 
mité international d'histoire de Luxem- 
bourg et ses experts ont prouvé que l'in- 
cendie du Reichstag fut un crime bien 
prémédité, rationnellement préparé et 
très rationnellement exploité. La provo- 
cation du siècle. 

Pour terminer, résumons les résul- 
tats de l'enquête scientifique. 

La réalité historique est que Van der 
Lubbe n'a pas été un agent des nazis, 
comme le supposèrent les rédacteurs du 
Livre brun, paru en 1933 à Bâle et à 
Paris, mais un gauchiste qui s’est laissé 
prendre par les agents de la police politi- 
que sous contrôle de Himmler et de Hey- 
drich. Ce n'est pas par hasard non plus 
que Dimitrov trouvait sa place dans le 
plan de la provocation nazie, lui aussi a 


été programmé, car il fut secrétaire du 
bureau du Komintem pour l'Europe oc- 
cidentale; une action également pro- 
grammée : l'arrestation d’Ernst Torgler, 
président du groupe parlementaire com- 
muniste. Nos criminologues ont prouvé 
que Van der Lubbe fut introduit en état 
d'ivresse, par des manipulateurs dans le 
Reichstag. Le directeur de l'institut de 
thermodynamique de l'université de 
Stuttgart, Karl Stephan, a prouvé que la 
salle des séances fut truffée de matières 
facilement inflammables et que les cri- 
minels disposaient d'au moins 80 kilos de 
phosphore ou de 200 litres de pétrole 
pour transformer l'amphithéâtre en une 
mer de flammes. Le directeur de l’insti- 
tut de criminologie de Futuvetsité d’Hei- 
delberg, Heinz Leferenz, a prouvé que 
les propagateurs de la non-culpabilité 
des nazis avaient après 1945 falsifié des 
plans pour démontrer l'impossibilité 
d'accéder au couloir souterrain venant 
de la demeure officielle de Goering. Le- 
ferenz prouva également que le témoin . 
principal à charge des nazis, Heinrich 
Grunewald, responsable du chauffage 
central dans le palais présidentiel, avait 
dit la vérité lorsqu’il révéla après la 
guerre que la « garde renforcée», des- 
cendant de l'hôtel de Goering, em- 
prunta, le 27 au soir, le couloir souter- 
rain pour mettre le feu à la salle des 
séances. 

M. Jacques Delarue a révélé, h l'oc- 
casion de la réunion des experts du na- 
zisme, les 30 et 31 janvier J 983, que 
des documents provenant dn dossier de 
l'instruction policière, récemment 
rendus publics, montrent indiscntaUe- 
ment que Van der Lubbe ne savait pas 
expliquer comment il avait pu «Intro- 
duire dans l'immeuble dn Reichstag ni 
comment il avait po à hn seul, presque 
aveugle, allumer l'immense incendie de 
la salle des séances. 

C’est exact ; la contribution de M. De- 
larue et des experts de plusieurs disci- 
plines venant de différents pays soutient 
Faction de M" Robert Kempner, avocat 
de la famille Van der Lubbe, pour que 
soit révisé le procès de Leipzig. Jusqu'à - 
maintenant les juges de la cour d’appel 
de Berlin ont refusé « pour des raisons 
de procédure et de compétence ». Or, 
comme l’ont déclaré M. Delarue ainsi 
que le professeur Hofer, il a été établi 
sur la base des déclarations de témoins 
et de l'analyse des procès-verbaux que 
Van der Lubbe avait été inconsciem- 
ment manipulé par au moins deux agents 
6ês~ services secrets de la police 
politique. Un certain Paul Watscfainskî 
avait passé la nuit avant l'incendie, en 
compagnie de Van der Lubbe, dans les 
locaux de la police de Hennigsdorf. Le 
soi-disant ramoneur arrêté dans le 
Reichstag le jour de l'incendie était aussi 
un instrument de cette manipulation. 
Leurs traces avaient été perdues. Grâce 
aux recherches du Comité de Luxem- 
bourg, le nom du ramoneur a pu être éta- 
bli, il s'agit de Wilhelm Heise, citoyen 
allemand né le 1 1 avril 1895 à Chicago, 
qui s’était caché pendant deux heures 
trois quarts dans le Reichstag et qui fut 
libéré le 28 février à 4 h 45 sans être in- 
terrogé par la police ou la justice, bien 
que son adresse fût connue : BerKn- 
Neukôlln, Pflügerstxasse 23. Pendant le 
procès, on a fait défiler cent quatre- 
vingts témoins, mais Watschmski et 
Heise n'étaient pas parmi eux. Leur 
identité fut cachée aux juges. ■ 

JACQUES EMMANUEL. 


(1) Le Monde Dimanche du 6 juin 1982. 


POESIE 

MAXL0REAU 

Max Loreau est né en 1928 à 
Bruxelles. D a notamment publié 
Gris, éclat et phases. Nouvelles des 
êtres et des pas» Chants de perpé- 
tuelle venue, Michel Deguy, la 
Poarsuite de la poésie tout entière, 
la Peinture i /'oeuvre et l’Enigme du 
corps (Gailimanl). U participe à la 
revue Poésie. 

CHRISTIAN DESCAMPS. 

Le jour y la nuit 

Quand à Theure ténue 

s’ouvrant 

mâchoire du faste 

et que radieuse ■ 

s’écartant à croissance d’Uniq ne 

d’fnârconscnt débandant au cantr 

’■ /de l’Endos 

s’ouvrant large, vaste et trop 
en broiement de blanc coprune 
la donnation sur Delphes ou 
la brume au faite de la haute mer 

vaste s’épanouissant idéale 
d’une extrémité d’Ouranta à l’autre 
dans l’exaltation delà clairvoyance 
copieuse en poussées de magnificences, 
mâchoire du jour 
la transcendante, ■ 

[la toute-englou tissante, excès 
d’universelles paissances, mehnamt: . 
ampleur s’écartelant égalé 
au diamètre d'imagination, chaos! 

quand le Jour sort de tare plus 


instantanément 
que toutes idolâtries unies, 
alors le Splendide hors de proportion 

[prend en son empan 

les nulle et une 

dimensions du monde démesurément 

' [englobées 

Puis, que retombe â qu’au déclin 
— lisières étreintes a ambre 
et gagnées parles recouvrements 

[songeurs — 

du pUts lointain vienne 
à se voiler 

r&me du ciel alors que s’est 
dos l’elan d’éphémère et que, 
se retirant, l'éclairement de VŒU, de 

[ lumière 

s’amenuise tel 

une haleine rentrant en elle-même 
au dédûi, ic£, se referme 
l'écart des horizons 
et avec lui — bouche tue —-le corps de 

[lanuit engloutie, 

sous h dos calmement tremblant des 
pulvérulences du ciel penché 
sur la terre grave — 
sommeil 

D’oà à Vheure frêle, s’ouvrant neuf 
dégorgeoir d’essor, 

le jour revient à l'ampleur de toutes les 
’ [ampleurs, 

à la plus extrême envergure — 
chaos pur, aussi pur que la déchirure 
d'une euphorie nue, silencieuse 
drue 

Le jour Lanuit 

Extase du bêanZ Redéplowment 

‘ [ d’intime — 

Clignement d’infini 

L’Alternance donne 
sa mesure 
sa rime 

àtous venants ' 

Saillant d’une corolle de lumière, 
de jais 1 ’ 

le monde paraît 


DÉRIVES 


Quand on rencontre un savant, un écrivain, un banquier... on 
lui parle de science, de littérature, de finance. Il arrive pourtant 
qu'au hasard de la conversation on découvre que sa passion est 
ailleurs. On aimerait alors changer complètement le fil du propos. 


abandonner la physique pour l’amour,, le cours du -dollar pour le 
football ou la théologie.... Ce sont ces ouvertures imprévues, ces 
dérives de la conversation, qui font la matière de la série 
d’entretiens inaugurée, la semaine dernière, par Georges Balandier. 


Georges 

Duby 

(historien dn Moyen Age) 

Les villes modernes 
laisseront 
moins de traces 
que les civilisations 
dites « archaïques » 


» Spécialiste de l'histoire du Moyen 
Age, vous n’êtes pas, pourtant, indiffé- 
rent à l'art contemporain, et notam- 
ment à l'architecture : ses impression- 
nantes constructions, dont Roissy, 
seraient-elles nos cathédrales 7 

- Au Moyen Age, comme au- 
jourd'hui, tous les investissements, aussi 
bien en argent qu’en effort de^boncep- 
tualisation. étaient en effet consacrés 
aux édifices de fonction collective. C’est 
la raison pour laquelle il ne reste du bâti- 
ment médiéval à peu près que les édi- 
fices religieux, qui avaient Cette fonction 
essentielle de communication entre la, 
communauté et autre chose. Cette fonc- 
tion est remplie aujourd’hui par les auto- 
routes et les aéroports. 

— Autrefois, les cathédrales étaient 
des lieux de communion, tandis que 
nos cathédrales ne sont que des fieux 
de fuite 

- Parce que notre société s’est désa- 
cralisée, el les rapports avec F- incon- 
naissable » ont changé de dimension ; cc 


□'est donc plus par la prière mais par le 
départ que nos contemporains trompent 
leur propre angoisse, ou bien en partici- 
pant à d'autres liturgies. Je reviens de 
Budapest, où j’ai vu Mikios Jaocso met- 
tre en scène un concert pop dans l'im- 
mense sLadium. C’était superbe, et j'ai 
vu là l’équivalent des grandes cérémo- 
nies religieuses médiévales. C’est, en 
tout cas, dans cette direction que sont 
orientés actuellement tous les efforts ar- 
chitecturaux. produisant ainsi un dépla- 
cement de la créativité vers des do- 
maines où l'esprit d'invention peut se 
donner libre cours. 

— Cette préférence accordée à l'es- 
pace public expliquerait-elle l'aspect 
hybride de Factuel paysage urbain, à 
l'encontre de l'harmonie des cités anti- 
ques ? 

- Ne croyez pas que la ville antique 
était si harmonieuse ; cette impression 
provient du fait que nous avons Fimagc 
de ce qui en reste : et, là encore, ii ne 


s'agit que d’édifices collectifs, de lem- 
ples, d'établissements de bains, du fo- 
rum. qui avaient, eux aussi, essenticllent 
des fonctions de communication. Or, de 
notre temps, comme les techniques de 
communication sont tout à fait dissem- 
blables, on constate un éclatement de 
Fespace construit : tout le réseau de cir- 
culation — qui ignore le tissu urbain inté- 
rieur - forme un enchevêtrement de ner- 
vures. et ce qui se trouve dans les 
interstices ne reflète que la médiocrité. . 

— Que penseront les historiens de 
Fan 3000 lorsqu’ils découvriront les 
vestiges archéologiques d’aujourd’hui ? 

- Les traces les plus profondes seront 
justement laissées par les infrastructures 
de ces dispositifs de circulation, et les 
historiens futurs se trouveront devant ces 
nervures - semblables à celles de 
feuilles mortes - entre lesquelles il ne 
restera vraisemblablement pas grand- 
chose ; je ne pense pas que le tissu ur- 
bain des villes nouvelles résiste long- 
temps à l’usure du temps. 


— Nos cathédrales laisseront donc 
moins dé traces que celles qm ont ré- 
sisté depuis le Moyen Age ?-■ 

- Cest juste; car notre civilisation est 
vraiment très fragile. et laissera beau- 
coup moins de vestiges qu'il n'en reste 
aujourd'hui des civilisation qui nous pa- 
raissent « archaïques » . . Notre . culture 
est utilitaire et économe, et elle n'inves- 
tit principalement que dans des bâti- 
ments d'utilité; encore n’y investit-elle 
que (Tune façon parcimonieuse, et, de ce 
fait, .même ses bâtiments collectifs sont 
fragiles. . 

— N’est-ce pus m» paradoxe q« no- 
tre société de technologie avancée ris- 
qué de ne point laisser de vestiges, 
alors que les sociétés «archaïques * 
avaient marqué le paysage du mondé T" 

— "C’est en effet un phénomène para- 

doxal qui devrait constituer un sujet de 
réflexion sur le caractère éminemment 
éphémère de nôtre culture. » . ■ 

: GUTTÀ PESSIS PASTERNAK. 


27 février 1983: - , LE MONDE DIMANCHE 
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CHRONIQUES 


LANGAGE 


Demain 
et Ailleurs 

A IMEZ-VOUS les récits de 
science-fiction, ou plutôt d’anti- 
cipation ? Si oui, vous avez sans 
doute déjà lu les Chroniques de 
Majipoor, de Robert Silver- 
berg (I) ; ou vous ne tarderez 
guère à les lire. Si non, essayez. 
Ce grand classique, admirable- 
ment traduit par Patrik Berthon, pour- 
rait bien vous convertir à la littérature 
« différente ». 

Ne déflorons pas l’histoire, et 
contentons-nous de rappeler qu’uu récit 
d’« Ailleurs et Demain » comme celui-ci 
exige que l’on nomme des êtres, animaux 
et plantes en particulier, absolument in- 
connus sur notre vieille planète. Silver- 
berg le fait très bien, par petites touches 
dispersées à travers ces Chroniques. Et 
voici, reconstituées pour l’essentiel, la 
flore et la faune de l’immense planète de 
Majipoor, sur laquelle vivent, vers l’an 
18000 de notre ère, des milliards d'hu- 
mains et de non-humains. Us y font 
(c’est une vue optimiste du futur) 
l'amour plutôt que la guerre. Pourquoi 
pas ? 

— Les alabandtnas sont de belles 
fleurs très odorant», qui poussent en 


haies, taillées pour augmenter la florai- 
son. Un genre de rhododendrons par- 
fumés (218). 

- Le bilanioon est un bel animal , in- 
telligent et inoffensif, herbivore (un 
genre de gazelle, ou peut-être de poulain 
sauvage), aux pattes fragiles, portant 
une petite queue retroussée en panache. 
L’espèce commune est de la taille d’un 
chevreuil. On la prend au piège et on tue 
l’animal en lui rompant les vertèbres du 
cou. fi en existe sur le continent de Na- 
rabal une espèce géante, de la taille d’un 
homme. La chair du bîlantoon est tendre 
et parfumée. Cette espèce intéressante 
n’a pas disparu à l’état sauvage, bien 
qu’elle soit activement recherchée. Peut- 
être est-elle protégée (p. 43, 18$) 

— Le b lave est un genre de mouton, 
ou plutôt de vigogne, dont la chaude toi- 
son est très appréciée (p. 132, 299). 

— Les feuilles duvetées du bubble- 
bush (ou peut-être le duvet cotonneux 
du fruit?) servent de matelas an voya- 
geur (p. 144). 

- Le caiimboi est un champignon co- 
mestible. On le fait frire; un genre de 
cèpe, sans doute (p. 20) . 

- Les Changeformes, appclation po- 
pulaire des Métamorphes, ou Piurrvars, 
comme ils se nomment eux-mêmes, sont 
(a population autochtone de Majipoor. A 
l’état normal, quand il n’est pas inquiété, 
le Changeforme a l’aspect d’un homme 
(ou d’une femme) au corps extrême- 
ment souple, très mince, sans muscles. 
Mais il peut à sa volonté revêtir l’aspect 
physique de son choix, en particulier ce- 
lui d’un humain ; ce qui fait de lui un ad- 
versaire inattendu et redoutable. A la 
suite de siècles de guerres sans pitié, les 
-envahisseurs venus de la Vieille Terre 


ont refoulé les Changeformes dans des 
steppes ou des déserts, où ils subsistent 
de brigandages, et dans quelques ré- 
serves. 

— Les chichfbors sont de très petits 
poissons (ou crevettes ?) d’eau douce, 
au corps cristallin ; comestible délicat 
tP-20). 

- Le dlndlion paraît être une girafe 
indigène, haute de près de 4 mètres, aux 
longues pattes flageolantes et au long 
cou. Il se nourrit des feuilles des arbres. 
Bien qu’il n’ait pas été chassé pour sa 
chair, le dimilion a disparu à l’état sau- 
vage (p. 273). 

- Le drôle est un petit animal non 
identifié (p. 43). 

- Le dwikka est 1e fruit jaune colos- 
sal («de plus de 3 mètres de diamè- 
tre») d’un arbre évidemment gigantes- 
que (p. 192). La pulpe écarlate de ce 
fruit est délicieuse et euphorisante. 

- Le ghaivar est un animal non iden- 
tifié. Comme le dimilion, le sigimoin, 
« et bien d'autres », il a disparu à l'état 
sauvage et on ne le voit plus qu’au « parc 
des Animaux fabuleux » (p. 265). 

- La racine du ghumba (sans doute 
un genre d’iris des marais) est un bon 
comestible sauvage (p. 44). 


- Le gihoma est un grand oiseau au 
bec très fort et aux larges ailes (p. 210 et 
257). On peut penser à une cigogne ou à 
un gypaète. Sa chasse, sur le continent 
de Zimroel (p. U 1) ou dans les marais 
du Zimr (p. 285), est un divertissement 
apprécié des jeunes nobles. Rôtie et épi- 
cée, sa peau est un mets recherché 
(p. 145). 

— Le gossimaule de Glayge a sa 
place au parc des Animaux fabuleux, et 


pour cause : il est si fin qu'il en est pres- 
que invisible de profil (p. 284) . 

— Le gromwark est un gros animal, 
lourd et paresseux, il vit au bord des 
mares et des étangs, dans la boue, et se 
nourrit de chichibors ou de petits batra- 
ciens qu’il capture avec les ventouses qui 
terminent ses petites pattes. Inoffensif et 
immangeable, H survit paisiblement. 

— La peau noire du haigu fait de 
belles couvertures. C'est tout ce que 
nous savons de cet animal (p. 140) . 

— Quant au halaîinga (peut-être dit- 
on • une » halatinga 7), c'est une belle 
fleur ornementale pourpre et or 
(p. 299). L’ hazenmarl, un échassier 
que ses longues pattes rendent plutôt ri- 
dicule, est avec le gihorna et le zampi- 
àoon, l'un des oiseaux-emblèmes de la 
métropole de Ni-moya (p. 257). 

- Le hiktigan est apparemment une 
crevette d’eau douce, que l’on prend au 
filet dans les ruisseaux. Comestible déli- 
cat (p.28). 

- Le mîruum est un petit quadru- 
pède fragile ; on lui tord le cou pour le 
tuer. Grillé, c'est une viande excellente 
(p. 37,58). 

- Les minuscules feuilles grises du 
rmtorna sont utilisées en médecine et en 
sorcellerie. Elles sont en particulier l'un 
des vingt-neuf ingrédients qui entrent 
dans la préparation du « vin des rêves •. 

- Le pingla est un arbre de petite 
taille au tronc épais, dont les branches 
s’entrelacent pour former des dais ou des 
murs impénétrables (p. 300). Le jus de 
ses fruits (qui sont des sortes de man- 
gues à pépins) est parfumé, euphorisant 
et aphrodisiaque. On ne doit le consom- 
mer qu'avec mesure. Les graines du 
fruit-pingia, noires et luisantes, sont uti- 


lisées en divination ; on en j. e UQe - 
gnée au sol, et les figures for 
l’avenir (p. 307). eal 

— Comme son nom l’in^ . 
plante-bouche est carnivore (p.«^ ’ 

- L'élégant sigimoin. à la , . 
queue en panache, a maiheureur?*? 
disparu à l'état sauvage (p. 273). 

- Le sijaneel est un bel arbre, 
tige élancée, à l’écorce dorée. Un g? 
de palmier, utilisé entre autres pour « 
fier des cabanes sauvages très confor 
blés (p. 19). 

- Gros animal trapu, au groin épah 
capable d’éventrer un homme de ses dé- 
fenses, le steetmoy fait penser à un san- 
glier. 11 est chassé par les nobles, à la fois 
pour le plaisir et pour sa très belle four- 
rure blanche (p. 71 et 170). 

- Le thokka est une plante grim- 
pante du genre du mûrier-ronce cultivé. 

Ses baies juteuses bleu-blanc, de la gros- 
seur d'une noix, sont très recherchées 
pour leurs vertus aphrodisiaques. Les re- 
cevoir de la main d'un homme signifie, 
pour une femme, l’acceptation de ce qui j 
va s'ensuivre; inversement aussi d'ail- 
leurs, car les mœurs de Majipoor sont ai- 
mables et libres. Les graines molles de 
thokka sont encore plus • efficaces » que 

la pulpe. 

- Le zampidoon est un oiseau au 

grand et fort bec, au vol maladroit. Il 
était si répandu autrefois que ses vols 
« assombrissaient le ciel ». Ne se trouve 
plus qu’au parc des Animaux fabuleux. 
C’est un oiseau sacré (p. 273) . ■ 

JACQUES CELLARD. 


(I) Robert Silverberg, Chroniques de Maji- 
poor, Iraàuit de l'américain par Patrick Bcr- 
tbon, « Ailleurs et Demain », collection dirigée 
par Gérard Klein, Laffont éditeur, 315 p* 72 P. 


JEUX 


Rien 
ne va plus 

C OURTISÉS, pris d'assaut â des ti- 
tres divers tant par les sociolo- 
gues que par l’administration et 
toute une nouvelle presse spéciali- 
sée, les jeux et les jouets étaient 
fin janvier les hôtes très attendus 
du Parc des expositions de Paris- 
Nord. 

On allait voir ce qu’on allait voir : en 
première mondiale, les « nouveaux uni- 
vers ludiques » comme le promettait la 
documentation du Salon. Eh bien on a 
vu ! Le nouvel univers des jeux français 
tiendra plutôt du désert. 

Le Salon avait été avancé cette année 
pour faire pièce à ses concurrents de 
Londres, de Milan et de Nuremberg. Si 
l’ailluence a été satisfaisante, les nou- 
veautés dans le domaine des jeux pour 
adolescents et adultes étaient rares et le 
salut créatif n’a été dû qu'à l’étranger. 

A commencer par les États-Unis avec 
les « Donjons et Dragons » et les 
nouveau-nés de la vidéo. C’est avec ses 
quelques années de retard habituelles 
que le marché français a en effet daigné 
jeter un œil sur ces histoires de chevale- 
rie peuplées de personnages étranges et 
de monstres inquiétants qui passionnent 
l’Amérique (1). Plusieurs dizaines de 
milliers de fanatiques français s’aventu- 
raient déjà dans le déchiffrage de règles 
souvent complexes, surtout pour qui ne 
maîtrise pas parfaitement la langue d’ 
E.T. Leur patience est aujourd’hui ré- 
compensée. Distribué par France Dou- 
ble R, ce jeu de rôle arrive enfin traduit 
avec toute la gamme indispensable aux 
amateurs : livrets, figurines, posters... 

Les fabricants mit à peine fini d'en- 
granger le pactole de ce Noël 82 — 
toutes les prévisions ont été dépassées de 
25 % — qu’fls préparent déjà l’année à 
venir. C.B.S. donne la dernière main au 
lancement de son « Coleco vision ». Mat- 
tel prépare la sortie de ses nouvelles cas- 
settes, notamment sonores, et de ses mo- 
dules adaptables dont le « synsonic 
drums ». vedette sonore de ce Salon (2). 
Un nouveau venu dans le secteur, M.B., 
s’apprête à lancer son « Vectrex » qui 
produit un graphisme riche en effets de 
perspective. 

Enfin, Atari consolide sa présence 
avec l’arrivée de son modèle * 5200 », 


commercialisable à l'automne. Pour un 
prix comparable au haut de gamme ac- 
tuel, il n'a pas fini de nous réserver des 
surprises : des jeux de l'espace identi- 
ques aux meilleurs jeux d’ Arcade, un 
Football rivalisant avec celui de Mattel 
et surtout une cassette de tennis formi- 
dable. Presque trop d’ailleurs, la balle ne 
terminant jamais dans le filet Pendant 
ce temps, un fabricant français présen- 
tait un ping-pong électronique en noir et 
blanc dont l'intérêt archéologique sera 
sûrement apprécié outre-Atlantique... 

Les vendeurs de cassettes, quant à 
eux, se frottent les mains. 82 a bien fini, 
83 s’annonce encore meilleur. Tous ont 
aux lèvres la même formule magique : 
* Je reviens de Las Vegas. » 

Absents du marché de la vidéo, les Ja- 
ponais n’en ont été que plus efficaces sur 
celui des jeux à cristaux liquides : Ban- 
dai, Nitendo, Tomy, Casio, Galken et 
consort étalaient leur production par 
panneaux entiers. Parmi les nouvelles 
tendances : l’usage combiné de la calcu- 
latrice, de la montre et du jeu ; ou encore 
le walkman intégré (on branche un petit 
casque sur le jeu et l’on s’amuse en musi- 
que). En attendant mieux... 

Électronique encore chez Miro avec le 
■ Mastermerlin » et un nouveau « Mono- 
poly », le * Playraaster ». Né de la crise 
de 29, ce dernier chantera désormais la 
gloire du capitalisme sur fond de micro- 
processeur. Signalons encore la sortie de 
nouveaux jeux d'échecs, dont il faudra 
néanmoins attendre le résultat des pre- 
miers tests pour mieux apprécier la qua- 
lité des programmes. 


Dn neuf arec dn rieni 

Et les jeux de société ? Voilà qui sem- 
blait déjà plus dans nos cordes. Du pa- 
pier, du carton, du bois, des pièces, par- 
fois des dés ou des cartes. Hélas ! nous 
nous contentons de nombriliser (jeu sur 
« Les grosses têtes » ou sur « Le dernier 
mot») ou de faire du neuf avec du 
vieux : on voit refleurir de nouvelles ver- 


sions de jeux qui ont fait leurs preuves - 
mais aussi leur temps. La qualité de ces 
jeux s’est pas es cause. Mais se conten- 
ter de miser sur des valeurs sûres dénote 
une grave incapacité à se renouveler, et 
les filiales françaises des sociétés améri- 
caines accentuent le mouvement en se 
contentant d’introduire, avec deux ou 
trais ans de décalage, des jeux venus tout 
droit d’outre-Atlan tique. La sclérose est 
totale. Aussi, tandis que des petits édi- 
teurs indépendants sont marginalisés par 
le coût, élevé pour eux, de la présence au 
Salon, il faut se tourner, à de rares ex- 
ceptions près, vers les Britanniques, les 
Italiens ou les Américains pour voir en- 
fin des jeux originaux et bien présentés. 

Même constat d'échec dans les cir- 
cuits automobiles ; on a assisté en quel- 
ques années à l’écroulement d'un secteur 
où les Français bénéficiaient pourtant 
d’un savoir-faire et d’un poids réels sur Je 
marché. Au Salon, les circuits britanni- 
ques ou américains ont triomphé tran- 
quillement, faute de combattants crédi- 
bles. 

Les exemples pourraient être multi- 
pliés. A ce niveau, ce n’est plus d’un plan 
de jeu qu’il faudrait parler, mais plus 
modestement d'une entreprise de sauve- 
tage. Un secteur dont l'inefficacité glo- 
bale est sanctionnée par un déficit exté- 
rieur qui se compte désormais en 
milliards de francs ; des circuits de dis- 
tribution largement archaïques, toujours 
plus déconnectés des besoins de la clien- 
tèle ; un masque d’audace ou d’imagina- 
tion débouchant sur une incapacité chro- 
nique à se renouveler. A paît quelques 
secteurs « traditionnels » et des initia- 
tives individuelles plus ou moins réus- 
sies, le jeu de société, en France, prend 
eau de toute part. ■ 

BERNARD SPITZ 
et SOPHIE COIGNARD 


(1) Cr. le Monde du 2 février 1980 ; 

(2) Ces matériels ont été présentés de façon 
pins complète dans le Monde Dimanche du 
19 décembre 1982. Rappelons que le - synthélic 
drums» est un synthétiseur permettant de re- 
créer toutes les sonorités (Tune batterie. 
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HADER*? 


Le donjon et les dragons 


par LUC THANASSECOS 


Luc Thanassecos, petit éditeur indépendant à renseigne de L’impensé 
radical (1, rue de Médicis, 75006 Paris) qui a reçu l’oscar du jeu eu 1971, 
était parmi les absents du Salon. La somme minimale à verser pour y parti- 
ciper, qu’il estime à 20 000 francs, dépassait de loin son budget (1). 11 té- 
moigne ici à sa façon des difficultés que doivent affronter les petites entre- 
prises comme la sienne. 


ONGEANT le Jardin du Luxembourfi. la rue de Médicis maintient vivante la 
tradition des libraires-éditeurs, bien enterrée partout en Europe. Autour de 
José Corti, les mousquetaires : de Boccarrt et la philologie grecque et la- 
tine. Blanchard et l'histoire des sciences. Fontaine et l'histoire du théâtre 
et du dnéma. Médias et t'fnstoira comparée des religions. 


I 

I J A l'enseigne de L'impensé radical, son Hbraim-éditeur s'attacha aux 
Jeux de stratégie : de Chine en passant par le Japon. l’Inde. Madagascar. 
l’Afrique. Unique règle : présenter les jeux sans les priver de leur mémoire ; 
tes grands classiques de la stratégie, de Sun Tzu è Kautüya. prolongent la décou- 
verte par la réflexion. Dans le même lieu, une contribution d'une trentaine de titres 
cférucStion pour le compte de ('Université. 

Toutes ces innovations sont conçues et manufacturées en France, sans re- 
cours aux fea'/iîés de l'importation. Merveilleux ouvriers de France : le < prote » de 
Limoges et sa typo s au miroir ». le tourneur de Saint-Claude ou de Dortan qui 
e sent son buis », le façonnier, la graveur, l'outilleur, le mouleur, le sérigraphe. le 
photograveur, le canonnier, le relieur, le transporteur, le coursier de l'Odêon, 
chaîne professionnelle qui entoure le donjon de la montagne Sainte-Geneviève. 

Mais ce donjon est maintenant assiégé par les dragons : greffiers et autres 
maîtres de chicane agitant tes procès-verbaux pour gémir leurs bourses, compta- 
bles prétentieux et fiscalistes courteTmesques. contrôleurs du fisc sardoniques, re- 
ceveurs et trésoriers à l'onction sulpicienne, les yeux rivés sur leur tableau de 
chasse et le nombre de s privilèges » tirés, brigades subalternes de voltigeurs 
contrôleurs URSSAF, AGESSA et autres U/RIC, auteurs chagrins, affolés d'appren- 
dre par Ta assiette » que leurs modestes droits sont de gras « bénéfices non com- 
merciaux » copieusement imposés, magistrats inertes mais toujours prompts à ali- 
menter une nuée d'avoués provisionnés, banquiers au jargon ceâ fomien, assez 
alphabétisés pour recopier un formulaire de nantissement ou d'hypothèque sur vo- 
tre a F 3». assureurs lugubres multipliant tes mètres carrés par l'Sga du capitaine, 
courriéristes faméliques, publicitaires vitaminés et autres pisse-copie vampirisa- 
teurs. scribes, légistes et autres chargés de mission ministérielle aux dossiers ma- 
caroniques. 

Derrière tes coureurs de cachet et les rabatteurs du prince, voici tes carnas- 
siers : distributeurs, acheteurs grandes surfèces, coéditeurs et autres rôdeurs à 
l'affût d'un coup. Sur les pas d'Attila, le cortège sicilien des parrains et autres 
conseils et thaumaturges en sociétés écran. Pendant ce remps-Jè. les tourneurs 
sw bois de Saint-Claude, les mouleurs d'Oyonnax, tes typas de Limoges, sont c ff- 
cenctes économiques ». Frileusement, autour du poêle, ils partagent une chopine 
en attendant le changement : leur changement en larbins pour servir de valetaille 
aux susnommés, devenus touristes en saison. Dans les hangars vides, trois Turcs 
se chauffant à un brasero pour faire toucher au patron les subventions du départe- 
ment. Dans le Grand Hôtel de la chasse voisin, entre une quenelle Nantua et un 
passe-tout-grain, les petits patrons arrachent au sous-banquier local • encore un 
découvert » pour spéculer, en achetant des matières premières, du buts, du na- 
phte, s bons, très bons placements ». 

A ce jeu carnivore, les dragons ont gagné. 

Je ne joue plus. 


(1) Décomposés ainsi : environ H 000 francs pour la location de remplace- 
ment (10 nP) , l'électricité, le téléphone et le paritjng ; et 9 000 francs de frais de fonctionne- 
ment : mobilier, catalogue, tarife, personnel. Les organisateurs font quant & eux une estima- 
tion très largement inférieure. 
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Evelyne 

par JOSÉ FERNANDEZ 


J ’AI des souvenirs d'amour, ayant, 1 
en mon temps, connu les pas- 
sions, mais moins que d'amitié. 
Et je ne suis pas sûr que la profu- 
sion des premiers m'eussent 
rendu plus heureux que la qua- 
lité des autres. 

Ces souvenirs sont ceux que je. 
connus lors de cette maladie des temps 
modernes au cours de laquelle je fis la 
connaissance de tous les personnages 
qui comblèrent ma solitude. 

Ils vivent encore en moi, et si je veux 
en laisser une trace postérieure à ma 
mémoire, c'est en souvenir d'eux. En 
souvenir de ces ombres qui se cou- 
, laient, fantomatiques, entre les murs 
{blancs de l'hôpital, jusque dans ma 
chambre ob était leur refuge. Je n'eus 
jamais imaginé, si la maladie ne 
m'avait frappé, qu’il existât des êtres 
aussi malheureux ! 

C'était une procession quasi reli- 
gieuse de prisonniers condamnés à ex- 
pier leur inadaptation à la vie moderne. 

Suicidés ratés, alcooliques sevrés par 
la cure et assoiffés par elle, chômeurs 
déprimés, formaient un cortège sans 
banderoles que les ambulances conti- 
nuaient à déverser, chaque nuit, dans 
les services des urgences. 

Tout ce petit peuple existait parce 
qu'il était exclu du monde des bien- 
portants. Il existait justement parce 
qu'il avait voulu cesser d’être. Parfois, 
du rez-de-chaussée, montaient des cris 
déchirants, des clameurs de bétes 
qu'on abat et dont nous ignorions tout. 
Jusqu’au jour oû l'on sut que c'étaient 
les cris des agites qu’on avait attachés 
sur les lits. Est-ce vrai, est-ce faux? 
C’est un bruit qui courait et l’on ne 
voulait pas en savoir davantage. * Si 
vous descendez au rez-de-chaussée. 
nous disait-on. c'est mauvais signe ! 
Après le rez-de-chaussée, c’est directe- 
ment le • 54 ». Le - 54 », c’est l’asile 
psychiatrique de Villejuif, tout proche. 

- Chez les fous », disent les gens du 
pays, qui ignorent la pudeur des mots 
nouveaux, ces mots édulcorés qui se 
veulent moins choquants que les mots 
crus du langage populaire. 

C’est ainsi que nous apprîmes, à ta- 
ble, le départ d’Evelyne pour ce fa- 
meux numéro. Evelyne, c'était une 
belle fille aux cheveux noirs qui retom- 
baient comme un châle sur ses hanches 
minces cl mouvantes. 

La première fois que je la vis, c'était 
lors d’un groupe d'animation comme il 
en existait tous les jours. Cet après- 
midi-là, nous devions exécuter des ex- 
pressions corporelles sur un disque de 
Jean-Sébastien Bach (cantates, me 
semble-t-il). Nous étions plutôt réti- 
cents à ces exhibitions dont nous ne 
mesurions pas l'importance, tous, sauf 
elle, qui s'élança, gracieuse, aérienne, 
au milieu de la piste de danse. Elle mi- 
mait un ballet connu d'elle seule. Je ne 
vis que de l'angoisse dam les expres- 
sions de son corps souple et déjà 
torturé. 

C’était une danse macabre, c'est du 
moins cc que je ressentis, et je fus sur 
le point de crier grâce. Mais je n'en eus 
pas le courage en regardant mieux la 
jeune fille. Elle semblait heureuse de 
s'exprimer ainsi, dansant la fuite de la 
raisou de son beau corps d'adolescente. 
Mais peut-être n'était-ce pas cela 
qu'elle voulait exprimer ? Nous étions 
tous étreints, la gorge nouée par le mes- 
sage qu elle nous transmettait. 

Le disque était fini depuis longtemps 
qu'elle dansait encore, n'ayant pas ter- 
miné de clamer son désespoir, son mal 
de vivre ! Jamais, pas de danse n'avait 
réussi à m'évouvoir 'autant î Je veux 
dire aussi directement, aussi brutale- 
ment. 

Personne ne dansa après Evelyne. 
Elle avait tout dit, tout exprimé ! Nous 
nous regardâmes, un peu effarés par le 
message que nous venions de capter. 
Sans doute étions-nous plus réceptifs 
dans cette ambiance assez spéciale, 
mais je ne peux plus voir un ballet sans 
penser à Evelyne, Nous ne commen- 
tâmes ni n'applaudîmes après qu’elle se 
fut assise sans un regard pour nous. 
Elle ne nous voyait pas. encore tout à 
son émotion. 

■■ C'est bien, Evelyne ! », dit douce- 
ment la sociologue, troublée. 

Depuis ce jour-là. nous ne partici- 
pâmes plus à aucun des groupes qui sc 
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formaient Nous préférions bavarder 
dans nos chambres malgré notre mixité 
pudibonde, parlant de tout sauf de la 
maladie ou des raisons de l’échec des 
suicides ratés. C'était la seule manière 
de nous sentir libres et adultes. 

Et tous les malins, nous attendions, 
après que les femmes de salle avaient 
lavé les couloirs et les chambres à 
grande eau javellisée, que le patron 
fasse sa visite quotidienne avec la co- 
hone des internes, infirmiers et infir- 
mières. psychologues, sociologues, as- 
sistantes sociales : tout ce monde qui 
s'ingéniait à nous sortir de ce tunnel 
dans lequel nous nous complaisions 
sans nous en douter le moins du monde, 
et où nous restions blottis comme le 
fœtus dans le ventre chaud de sa mère. 


I O RS QUE enfin je sortis guéri de 
H celte dépression qui était due à 
Ig une maladie de la moelle (je 
| l'appris bien plus tard) , je déci- 
| î daî de rendre visite à cette fille 
9 J qui avait hanté certaines de mes 
M A nuits : Evelyne. Je n'en étais pas 
amoureux, mais je voulus savoir 
ce qu'elle était devenue et pourquoi ! 

Habitant Villejuif, je n'eus pas de 
mal à obtenir un droit de visite dans 
l'établissement qui s’élève au 54, ave- 
nue de la République, cerné de hautes 
grilles de fer. Cloîtrée dans sa cham- 
bre, Evelyne me sembla heureuse, si 
tant est que l'on puisse être heureux 
dans un établissement 'carcéral, quel 
qu’il soit. Elle me parut calme, déten- 
due, si ce n'avail été ses yeux qui n'ex- 
primaient rien. Ils étaient tournés vers 
l'intérieur d'elle-même. poursuivant ses 
rêves propres. C’est cela que je voulais 
découvrir. Ces pensées qu’elle' voilait 
pudiquement en vous regardant sans 
vous voir. A quoi ou à qui pouvait-elle 
penser qui motivât cette absence to- 
tale ? 

Je guettai ses visites durant une se- 
maine et j’appris ainsi que sa mère ve- 
nait la voir le dimanche. Elle n’avait 
plus de père, me dit le portier. Mais ce 
qui m'intrigua le plus, ce furent les vi- 
sites d'un jeune homme d'environ une 
vingtaine d’années qui venait la voir 
tous les jeudis. Il était brun, le visage 
maigre mangé par une barbe soigneu- 
sement coupée. Ses yeux brillaient d’un 
éclat fiévreux, maladif. Il se faisait ap- 
peler Michel Rajot sur les cahiers de 
visites ob son nom apparaissait tous les 
jeudis à quinze heures. 
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Je fis en sorte que nous nous trou- 
vions réunis à la même heure pour si- 
gner la main-courante. Il sembla sur- 
pris que je vinsse voir Evelyne et me le 
dit avec aigreur dans la cour que nous 
traversâmes ensemble pour nous rendre 
vers le pavillon de la jeune fille. 

« Comment connaissez-vous Eve ? 

- Et vous ? dis-je avec hauteur, 
m’étonnant de ce diminutif sans que je 
pusse m'expliquer pourquoi. 

- Je suis son fiancé! répondit-il sur 
le même ton, comme si ce titre devait 
couper court à d’autres explications. 

Mais il ajouta peu après, honteux de 
ceue animosité : 

• Enfin, je l'étais... avant « i 'acci- 
dent • ! Mais vous ne m’avez pas ré- 
pondu monsieur... monsieur ? 

- Veuillez m’excusez! Jacques 
Martel li ! Je l'ai connue à l’hôpital où 
nous étions soignés tous les deux pour 
une dépression nerveuse. A présent, je 
suis guéri et je me permets de prendre 
de ses nouvelles, en camarade ! 

- Ah boni dit Michel, le visage 
fermé, vous étiez comme elle ? 

- Pas exactement! Un petit peu 
tout de même. Comment est-ce arrivé 
cet « accident » ? 

- Tout bêtement ! Comme- tous les 
accidents !» dit-il évasivement, ne sem- 
blant pas disposé à parler. 

Mais j’étais aussi entêté que lui et in- 
sistai. 

* Un accident de voiture ? 

— Je n'ai pas de voiture. Laissez- 
moi, voulez-vous ? - 

Je n’en sus pas davantage ce jour-là, 
sinon que la jeune fille était, avant 
l’« accident », une brillante étudiante 
en droit, comme lui. 

Ce jour-là, donc, j'eus la délicatesse 
de ne pas rendre visite à Evelyne, la 
laissant seule avec son fiancé. 

La semaine suivante, elle me paria 
de MicheL alors qu’il n’eii était pas 
question dans nos propos. 

« Il m'a parlé de vous! dit-elle de 
son air absent ne semblant s’adresser à 
personne, il vous a trouvé sympa ! 

- Il a /‘air gentil aussi 1 fis-je, sur- 
pris. 

Elle secoua violemment la tête, 
comme si elle contestait mes paroles. 

. t Non f II nesl pas gentil. Il veut 
me tuer parce que je lé gêne à présent 
que je suis folle. Il veut. venger son 
frère ! **,•.- 


— Et pourquoi veut-il venger son 
frère ! 

- Cest mon secret l murmura-t-elle 
en regardant par la fenêtre grillagée. 

- Ne suis-je pas votée ami. Eve ? 

Elle tourna lentement la tête, mais 

ses yeux restaient toujours ailleurs, 
inaccessibles. 

- C’est lui qui vous a dit mon pré- 
nom ? Je veux dire de cette manière ? 

— Oui! Mais si cela vous gêne, je 
ne vous appellerai plus ainsi ! 

- Ça ne me gène pas du tout ! 

Puis, soudain, elle changea de ton. 

De passive, elle devint agressive dons 
ses propos, les lèvres blanches de co- 
lère. 

- lime tuera ! Il a déjà essayé l II 
m’apporte dés bonbons à chaque visite 
Je sùls certaine qu'ils sont empoi- 
sonnés. 

- Il ne faut pas les manger. Avez- 
vous parlé de tout cela à votre méde- 
cin? 

- Non! Ils sont complices tous les 
deux. Je ne peux me fier à personne 
Surtout n’en parles pas I 

Elle était suppliante à cet instant, 
comme si le secret qu’elle venait de me 
livrer était une chose de la plus haute 
importance. 

Comme je lui promis de garder le si- 
lence, elle sembla retrouver sa sérénité 
et ajouta sur le ton de la confidence: ; 

- Il n'est pas méchant mais je lui 
en ai fait tellement voir qu’il est un 
peu perturbé ! 

- Est-ce à dire qu’il perd l'esprit ? 
dis-je, voulant entrer dans son jeu. 

- Quest-ce que ça veut dire perdre 
l'esprit pour ceux qui n’en ont jamais 
eu ? 

— Je veux dire par là qu’il peut 
avoir des idées pas normales ! 

— Comme moi ? 

- Non ! fis-je rapidement afin de ne 
pas la troubler, ayant vu son regard 
s'allumer l'espace d’un instant. 

- Que voules-vousdirc au juste ? 

- Mais absolument rien i Je viens 
bavarder avec vous en copain, c’est 
tout ! Parce que j’ai été soigné comme 
vous, avec vous, et que vous étiez sym- 
pathique. 

— J’étais^ donc, je ne le suis plus ? 
II est vrai que je suis folle l . 

- Folie l Vous, n'avez que ce mot à_ 
la bouche. -Cest un mot subjectif qui- 


ne veut rien dire. Tout le monde est 
fou ! Moi te premier, 'si vous allez par 
là! - - 

- A la différence que vous n’êtes 
pas dans un asile. Michel nte dit la 
même chose, mais vous . vous n’avez 
qu’à sonner pour. qu’on vienne vous ou- 
vrir. Pas moL !' ' 

' — Vous guérirez, j'en suis certain. 

— Non, car pour guérir U faut le 
vouloir, et moi jé ne veux pas. Mon 
seul et vrai ami est. mort Lui. U savait 
nie comprendre. C était Claude l 
Qui était Claude.?. 

Celui que j’ai., le frère de Mi- . 
diel. Il ne vous en a pas parlé ? 

— Nous n’avons, pas eu le temps. ; 
Savez-vous que nous ne nous sommes 
Vits qu’une seule fois et encore que 
quelques minutes. 

— Claude.- il est tombé par la. fenê- 
tre du onzième étage où nous vivions 
tous lès deux. Lorsque je l’ai entendu - 
crier, c’était uôp tard. Il y avait, tout 
en bas, une tàche.sombre autour de la- 
quelle s’agglutinaient d’autres points 
noirs, comme des .mouches sur die 
mieL„ 

— Ensuite ? demandai-je la bouche 
sèche, né croyant pas un mot de oette 
affabulation, mais voulant aller 
jusqu’au bout deson histoire. . 

- Ensuite, on a sonné à la porte. 
Des hommes sont venus me poser des 
questions. Ils voulaient me faire dire 
que c’était moi qui. l’avait poussé. Ils 
m’ont emmenée au commissariat, puis 
en prison. Cest moche la prison. Et 
c’est sale. C'est Michel qui m'a fait 
sortir, mais il croit aussi que j’ai tué 
son frère. Ce n’est pas vrail Dites! 
vous ne croyez pas que j’ai pu faire ça ! 

: - Non! Je ne le crois pas, mais ü . 
faut laisser passer le. temps qui cica- 
trise tout. Il faudra beaucoup de 
temps* Cela a dû vous faire un choc ? 

— Moins qu’à Claude ! dit-elle sans 
rire, ne se rendant pas compte de 
l'énormité de sa réponse. Puis elle com- 
prit devant mon air idiot et elle éclata 
de rire. Un sourire comma ça, je ne suis 
pas près de l'oublier. Elle se tenait, à 
demi-renversée en. arrière, la bouche 
ouverte sur son rire qu'elle essayait de 
cacher gauchement avec ses mains.. 

— Vous ne me croyez pas? 

— Si ! Mais pourquoi me contez 
vous cela, à moi ? 

- Je pensais que cela vous intéres- 
sait ! Que voulez-vous alors ? 

- Je vais vous le dire I Je voulais 
savoir pourquoi vos yeux semblent 
toujours tournés vers vous: Vous ne 
voyez que votre » moi ». Vous avez de 
la chance de passer à travers la foule 
sans que votre regard trébuche jamais 
sur un importun. Comment faites- 
vous? 

— Je ne fais rien. Je suis ainsi 
faite I Mais je ne crois pas que ce soit 
la seule raison de vos visites. Vous êtes 
un flic en dvil, non ? » 

J E ne pus la convaincre de ma 
bonne foi et elle s'énervait de 
plus en plus. Je partis, assez 
troublé d’avoir voulu m’insérer 
dans ce petit monde où elle se ca- 
chait et d’où elle ne sortirait 
plus! 

Je connaissais les raisons de 
son dérèglement psychique. Où alors 
était-ce une mythomane ? Mais si les 
mythomanes ont lé goût du mensonge, 
et s’y complaisent, la vérité a un accent 
qui ne trompe pas. Et D m’avait semblé 
avoir décelé cet accent chez Evelyne. 
Cet accent qui change tout. 

Elle m’écoutait comme seule elle sa- 
vait écouler. Avec un petit sourire en 
coin, les yeux ailleurs» la tête penchée. 
M 'entendait-elle seulement ? Je com- 
pris ce jour-l& que je ne pouvais rien 
pour elle et que ma présence devenait 
mutile: J’aurais voulu l’aider, mais je 
pariais à un corps qui n’était habité par 
personne. Un corps sans âme! Elle 
avait dû hurler comme hurlent les 
loups, aux premières heures de sa souf- 
france, et elle devait hurler encore, à 
ses heures, comme ceux du rez- 
de-chaussée, là-bas, d’où nous venions. 

Je décidai de ne plus la revoir. Et 
elle, m'a-t-elfe oublié ? Je l’entrevois, 
quelquefois, & travers les grandes baies 
grillagées de sa chambre. Elle semble 
attendre quelque chose qui ne viendra 
jamais : le petit oiseau qui un jour 
' s’échappa de sa tête pour n'y plus reve- 
nir. ■ 

* Ancien ingénieur thenxüaeo, José Marti, 
nez, o£ en 1931; est atteint d'une sclérose en 
plaques et handicapé à £0 %. Ji a écrit cette 
nouvelle à la suite d’une hospitalisation due à 
une dépression nerveuse. 
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